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INTRODUCTION 



 !'

C�est / partir d�un questionnement sur les aspects culturels de l�enseignement du 

*ran7ais en Jordanie, pays dont la société est de tradition ara3o-musulmane, que ce travail 

est né. Il re*lète l�état de notre ré*le.ion sur une notion qui nous a souvent interrogée tout au 

long des neu* ans de notre pratique pro*essionnelle. De ce point de vue, cette recherche 

porte un regard sur le traitement des dimensions culturelles de l�enseignement d�une langue 

européenne / laquelle la concurrence avec l�anglais, première langue ; étrangère! <, con*ère 

le statut de deu.ième langue, vérita3lement étrangère, enseignée dans le pays.  

Souvent utilisé par certaines écoles privées et payantes pour attirer les inscriptions, le 

*ran7ais jouit d�un  prestige lié / son statut de langue internationale et non en tant que 

langue de communication puisque peu de gens le comprennent. En ce sens, langue peu 

pratiquée en Jordanie, il est associé / des représentations stéréotypées un peu vieillottes, 

transmises en partie par la génération des parents qui l�ont appris dans les écoles 

con*essionnelles, très anciennement implantées en Jordanie : la France est vue comme le 

pays de l�étiquette, du 3on go=t et nous avons plusieurs *ois entendu des e.pressions 

*ran7aises relevant d�un niveau littéraire au charme suranné. Le prestige lié / la langue se 

retrouve dans la perception de la culture *ran7aise. L�étude que nous avons réalisée en 

DEA", en "''', *aisait appara1tre des représentations culturelles correspondant / des 

stéréotypes largement partagés relevant d�une vision plut:t touristique de la France. Cette 

conception de la culture est en décalage avec un enseignement0apprentissage de la langue 

orienté vers l�éla3oration d�une compétence de communication : on ne communique pas au 

moyen d�un simple système linguistique, mais gr>ce / un système sociolinguistique 

comple.e au sein duquel langue et culture sont en osmose, sinon une langue telle que 

l�Espéranto aurait eu vocation / devenir langue de communication internationale. 

Comment sensi3iliser les apprenants, / travers l�enseignement0apprentissage d�une 

langue étrangère, au. di**érences entre la culture ci3le et leur propre culture et quels 

moyens l�enseignant peut-il adopter pour y parvenir 8 Dans quelle mesure la notion 

                                                
! Les guillemets que nous utilisons pour quali*ier l�anglais de langue étrangère se justi*ient si on compare la 
situation de cette langue avec celle qui est la sienne en France, par e.emple. Langue de l�ancienne puissance 
mandataire, l�anglais est enseigné systématiquement, en Jordanie, depuis le CP, souvent depuis la maternelle, 
voire depuis la crèche. L�anglais est une langue destinée / a**irmer une appartenance de classe et dont le 
prestige est *ortement lié / son utilisation comme langue véhiculaire dans certains milieu.. 
" ABDEL-FATTAH F., Sous la dir. de Mme HOLTZER G., G6'=% '.)% 10',4+/6.% Q% 74% ?)=,)?+/6.%
/.+)=,'7+'=)77)%R% 0)% 7S4.47B*)% 0)*% =)?=1*).+4+/6.*% /.+)=,'7+'=)77)*% ).% ,74**)% 0)%T83% ,6<<)%?6/.+% 0)% 01?4=+%
0S'.%).*)/D.)<).+%0)%74%,'7+'=)%5=4.U4/*)%).%V6=04./), Université de Franche comté, Besan7on, Juillet "''!. 
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d�interculturel, utilisée dés qu�on évoque l�enseignement des dimensions culturelles d�une 

langue étrangère et dont la dé*inition ne sem3le pas aisée, est-elle pertinente dans le 

conte.te jordanien 8 5uel est le r:le des di**érentes appartenances qui marquent / des 

degrés divers l�identité d�un individu dans la *ormation et la trans*ormation de ses 

représentations sur la culture étrangère 8  

C�est / partir d�une série d�interrogations qui se sont pro*ilées peu / peu au *il de 

notre pratique pro*essionnelle ainsi que d�un intér4t personnel pour le domaine de 

l�anthropologie, de la sociologie et de la culture que ce travail s�est construit. Nous avons 

constaté la place mineure occupée par les dimensions culturelles de la langue dans le 

sylla3us# du département de *ran7ais de l�université o? nous travaillons, ce qui nous a *ait 

prendre conscience de leur didactisation non a3outie dans l�enseignement universitaire. 

Dans les pays occidentau., les relations entre langue et culture, qui ont *ait l�o3jet de 

nom3reuses recherches et pu3lications, sont éta3lies. Ce lien est, selon nous, e.tr4mement 

ténu, en Jordanie, car il est *ai3lement concrétisé dans des choi. pédagogiques qui 

privilégient l�accès / la littérature, culture cultivée, par rapport / une culture 

anthropologique : on ne pouvait *aire l�impasse sur un enseignement des dimensions 

culturelles de la langue ci3le, mais il s�est retrouvé limité / la portion congrue.  

Nous avons maintes *ois remarqué, en e**et, l�impact du système culturel jordanien 

sur la lecture du monde *aite par les apprenants. Celle-ci est sous-tendue par des valeurs 

religieuses et traditionnelles *ortes qui coe.istent avec un développement signi*icati* des 

technologies de l�in*ormation et de la communication. Comme nous le verrons au cours de 

ce travail, l�implantation d�Internet inscrit de plus en plus de Jordaniens, particulièrement 

parmi les jeunes, dans le mouvement de la mondialisation. Tradition et ouverture au monde 

nous paraissent donc deu. éléments qui coha3itent dans les comportements culturels en 

Jordanie.  

L�individu, en Jordanie 9 tout comme ailleurs 9 est con*ronté / l�altérité, que ce soit 

par le 3iais des médias, des contacts qui se nouent localement ou sur un mode indirect par le 

canal d�Internet, des voyages et utilise ces in*ormations pour construire des représentations 

sur l�étranger et les cultures autres. Parmi ces di**érents vecteurs, lesquels participent de 

*a7on majeure / l�éla3oration de ces représentations 8 Les éléments in*ormati*s retenus sont 

                                                
# Dans ce sylla3us, *igurent un cours optionnel de civilisation et trois cours o3ligatoires de littérature. 



 !"

plut:t ceu. *aisant état de di**érences ou de similitudes 8 En réalité, nous savons peu de 

choses / ce sujet. Holt@er écrit / ce propos :  

 

; Les quelques rares recherches *aites sur le sujet indiquent que les internautes 

auraient tendance / rechercher le contact avec le Am4meA plut:t qu�avec le 

Adi**érentA, avec la personne qui partage des go=ts ou des opinions identiques. La 

rencontre avec l�altérité serait alors *iltrée par la ressem3lance, par des a**inités 

pro.imales, par un sentiment d�identité qui prime sur l�étrangeté+ < 

 

Si la con*rontation / l�altérité est un phénomène qui s�accro1t, il sem3le di**icile d�en 

mesurer ses e**ets. A travers le processus de mondialisation, on assiste, en Jordanie comme 

ailleurs, / une évolution des go=ts et ha3itudes de consommation : les jeunes se passionnent 

pour les *ilms américains, portent BpresqueC tous des jeans, vont manger dans des ; *ast 

*ood <. Parallèlement, une revendication des valeurs identitaires persiste et peut-4tre m4me 

s�accro1t : la religion, des traits traditionnels comme l�hospitalité ou la générosité sont cités 

comme autant de repères délimitant une identité culturelle. 

Le cours de langue étrangère est un lieu de rencontre de deu. systèmes culturels 

di**érents, voire par*ois contradictoires, et de con*rontation avec l�altérité : enseigner la 

langue et la culture *ran7aises en Jordanie revient / mettre en contact deu. systèmes 

marqués par un éloignement relativement important. Les occasions de parler de la culture, 

d�e.pliquer certaines attitudes, des comportements ou modes de pensée des Fran7ais sont 

multiples dans le cadre de l�enseignement0apprentissage de la langue, tant il est vrai 

que ; 74%74.D')%)*+%'.%6:W)+%01:6=04.+%0)%+6'+)*%?4=+*X%,4=%,C4-')%171<).+%)*+%*'*,)?+/:7)%

0)% ,6.96-')=% +6'+)% 74% 74.D')% )+% +6'+)% 74% ,'7+'=)X% ?4=% )55)+% *B.+4D<4+/-')% 6'% ?4=%

,6.+/D'Y+1%,<. Occasions *ortuites, apparaissant au détour d�un mot, d�une image, du 

commentaire d�un étudiant, ou enseignement a.é sur la culture étrangère, l�o3jecti* est 

l�acquisition d�une compétence de communication interculturelle. Celle-ci devrait permettre 

au. apprenants, *uturs usagers potentiels de la langue, d�4tre en mesure de communiquer de 

                                                
+ HOLTZER G., CultureBsC entre glo3al et local. Ré*le.ions pour l�enseignement des langues et des cultures, 
in Ec-erth Johannes, Dendt Michael BHrsgC, Z.+)=['7+'=)77)*% '.0% +=4.*['7+'=)77)*% 8)=.).% /<%
T=).0*?=4,C).'.+)==/,C+, Fran-*urt am Main, Peter Lang, "''#, p. #!. 
, BEACCO J. C., 8)*%0/<).*/6.*%,'7+'=)77)*%0)*%).*)/D.)<).+*%0)%74.D'), Paris, Hachette, p. )&. 
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*a7on satis*aisante avec des locuteurs étrangers et d�éviter les erreurs d�interprétation 

préjudicia3les au 3on déroulement de l�interaction. 

L�étude de la culture ci3le peut prendre en compte les processus que nous avons 

mentionnés : les e**ets du phénomène de mondialisation et ceu. qui se traduisent par des 

revendications de valeurs propres / chaque communauté. La démarche interculturelle 

permet d�introduire la culture maternelle de l�apprenant pour ce qu�elle est réellement, avec 

sa logique et ses articulations particulières et au m4me titre que la culture ci3le. Le travail 

ainsi engagé est celui d�une sensi3ilisation / l�altérité, d�une éducation / la diversité 

culturelle et / la di**érence. Cette perspective suppose la mise / l�écart de la conception 

traditionnelle de l�enseignement de la civilisation, encore souvent présente dans les manuels 

d�enseignement de langue étrangère, avec l�inconvénient d�4tre parcellaire et d�additionner 

des *aits épars de civilisation. Si la connaissance de *aits de nature in*ormationnelle est sans 

doute nécessaire, cela ne doit pas *aire considérer l�enseignement des dimensions 

culturelles de la langue comme complément *acultati* au. apprentissages linguistiques. 

C�est vers une inscription / part entière du statut et de la *onction de la culture dans les 

sylla3us d�enseignement0apprentissage des langues étrangères Bet dans les représentations 

linguistiques des étudiants et des enseignantsC qu�il convient de diriger la ré*le.ion 

didactique. 

 

Notre travail étant situé dans un lieu et un temps spéci*iques, nous nous attacherons 

d�a3ord / présenter le conte.te politique, social, culturel et éducati* de la Jordanie. Il se 

veut donc une étude sur les notions et concepts qui doivent 4tre pris en compte lors de la 

construction pédagogique de l�o3jet culture en milieu alloglotte, et sur les 3éné*ices que les 

enseignants et apprenants placés dans ce conte.te, peuvent en retirer.  

Le passage par l�histoire de la Jordanie, considérée comme un passé dont l�individu 

n�est jamais coupé car il conditionne non seulement les caractéristiques de la société dans 

laquelle il évolue, mais touche aussi / sa dé*inition identitaire, nous a paru un préala3le 

indispensa3le. Passé révolu tout en étant présent, les événements historiques qui ont 

*a7onné un pays et une société *ondent leurs racines et sont impliqués dans la *ormation des 

représentations.  



 !+

L�o3jecti* de notre recherche est de mener une étude sur la situation d�enseignement 

de la culture dans le conte.te jordanien. La mise en Euvre d�une démarche interculturelle 

nous para1t pouvoir démarquer cet enseignement d�une présentation de la civilisation et 

l�orienter vers une découverte de la culture ci3le. Aussi, nous tenterons d�évaluer sa 

pertinence dans le conte.te de la société jordanienne, conte.te marqué par un éloignement 

important des sociétés occidentales, instigatrices de la perspective interculturelle. Celle-ci 

nous sem3le de nature / permettre une autre approche de la culture de l�autre, dans un pays 

dont le système éducati* national est nettement orienté vers la promotion et l�assimilation 

des principes de l�appartenance / la nation, *avorisant ainsi un certain ethnocentrisme. 

Guider les apprenants vers l�acquisition d�une compétence interculturelle implique des 

o3jecti*s éducati*s d�ouverture / la di**érence, de réduction des préjugés et de tolérance. Le 

contact avec l�altérité prend souvent la *orme d�une e.position / des réalités culturelles 

comple.es et par*ois contradictoires. Le regard interculturel incite / comprendre les points 

de di**érences et de similitudes entre soi et l�autre. C�est dans cette perspective qu�est posée 

la pro3lématique de la dimension culturelle dans la didactique des langues.  

Dans ce travail, la ré*le.ion sur le concept d�identité occupe aussi une place 

importante. L�identité entretient  des liens étroits avec la0les appartenanceBsC dont on se 

réclame : des lieu. 9 un quartier, une ville, une région, un pays 9, mais aussi des groupes 

avec lesquels on est en relation 9 des amis, une communauté religieuse, un milieu de 

travail ou autres 9, une culture. Ensem3le de caractéristiques partagées par les mem3res 

d�une communauté, elle permet / l�individu et au groupe de se dé*inir et de se di**érencier 

des autres. Les apprenants sont porteurs de marques visi3les et invisi3les de leur culture, 

qui participent / la construction de cette identité. Nous nous pencherons sur les éléments 

qui nous paraissent les plus signi*icati*s dans la *ormation des identités et sur leurs modes 

d�articulation. S�engager dans la voie d�une démarche interculturelle pour l�enseignement 

de la culture ci3le implique la prise en compte de l�identité de l�apprenant, perspective 

réalisa3le par un travail sur les représentations culturelles. Travailler sur les représentations 

culturelles introduit de *ait la dimension sym3olique dans la démarche didactique car cela 

ouvre la voie / une prise de conscience des *onctionnements identitaires. 

Pour mener / 3ien cette étude, nous avons mené une enqu4te par questionnaire a*in de 

mettre en évidence le contenu des représentations d�un groupe d�étudiants d�une université 
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jordanienne, représentations sur la France, les Fran7ais et la culture *ran7aise ainsi que les 

sources les plus signi*icatives qui les alimentent ou les génèrent. Comme tout individu, 

l�apprenant développe des représentations collectives et individuelles sur lui-m4me et sa 

culture ainsi que sur la culture de l�autre. Dans ce contact avec l�altérité, les représentations 

ont donc un r:le majeur / jouer car c�est par la médiation des *iltres culturels qu�elles 

incarnent que va s�e**ectuer cette mise en présence, surtout si la distance est un paramètre 

majeur de cette rencontre des cultures. L�enseignement des dimensions culturelles d�une 

langue étrangère est donc loin d�4tre une pro3lématique mineure. 

La prise en compte des représentations des apprenants sur la culture ci3le, tout en 

mesurant les e**ets induits par leur propre appartenance culturelle, et les espaces de non-dit 

qui se révèlent, peut *aire accéder / une connaissance de chaque culture pour ce qu�elle est, 

sans valorisation ou dévalorisation de l�une ou de l�autre. Compte tenu de la situation 

géopolitique de la région moyen-orientale, nous avons *ait l�hypothèse que les 

représentations des étudiants sur la France pouvaient aussi s�appréhender dans un rapport 

avec celles qu�ils ont sur l�Europe et sur les Etats-Unis. Il nous a paru intéressant de tenter 

d�évaluer également le contenu des représentations sur les 3locs européens et américains, 

*ortement impliqués dans la région.  

Il nous a paru nécessaire de nous interroger sur ce que proposent actuellement les 

manuels de langue et sur la *a7on dont ils a3ordent la culture. Les étudiants concernés par 

notre enqu4te ont utilisé G4.6=4<4% Z et ZZ pendant les deu. premières années de leur 

*ormation. L�analyse des thèmes culturels développés et de leur mode de traitement devrait 

permettre de mettre en évidence leur impact sur les représentations du pu3lic impliqué par 

notre enqu4te. Ce travail sur les domaines culturels inclus dans le manuel et la part réservée 

/ la démarche interculturelle, en prenant comme ré*érence la place accordée / la culture des 

apprenants, *ait appara1tre l�importance de la médiation de l�enseignant. 

Notre questionnement reconna1t / l�enseignant une position centrale dans la 

transmission des savoirs culturels et la mise en Euvre d�une éducation / la diversité 

culturelle. Dans la perspective interculturelle, celui-ci devient médiateur entre des systèmes 

culturels, celui de la culture ci3le et celui de la culture source, caractérisés par la 

comple.ité. Son r:le se situe dans un entre-deu. entre le proche et le lointain culturels, 

entre le sem3la3le et le di**érent. Tenter de structurer un tel enseignement0apprentissage n�a 
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des chances d�a3outir que si les choi. de l�enseignant sont *ondés sur des 3ases 

conceptuelles claires et déterminées en *onction du terrain éducati* concerné. Considéré la 

plupart du temps comme un e.pert par des étudiants qui n�ont pas une connaissance 

concrète de la culture ci3le, il est investi d�une t>che di**icile / laquelle sa *ormation initiale 

ne l�a peut-4tre pas préparé de *a7on satis*aisante. Force est de constater que 

l�enseignement des langues et des cultures étrangères est con*ronté / de nom3reuses 

di**icultés. Nous esquisserons quelques perspectives didactiques relatives au conte.te 

particulier de notre recherche et de notre pratique pro*essionnelle.  

 

Ce travail ne prétend pas apporter de solutions dé*initives / la pro3lématique de 

l�enseignement0apprentissage des cultures. Il se veut un modeste jalon dans la ré*le.ion 

engagée par les chercheurs issus d�hori@ons divers et qui tentent d�ouvrir des pistes dans 

des conte.tes particuliers d�enseignement du *ran7ais langue étrangère. L�ouverture 

croissante au monde multiplie les occasions et les *ormes de contacts avec l�altérité : 

l�enseignement des cultures étrangères doit en tenir compte pour s�adapter / ce nouveau 

conte.te et avoir la place qui lui revient au sein de l�enseignement des langues. 
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La Jordanie, issue comme la plupart des Etats actuels du Moyen-Orient, de 

l�éclatement de l�empire Ottoman, occupe la première terre de l�Asie géologique, / l�est de 

la grande *aille du Jourdain, sur un territoire qui relie la péninsule ara3ique au Croissant 

*ertile qui s�étend du Gol*e Persique au désert du SinaF, en passant par la plaine 

mésopotamienne. 

Petit pays presque entièrement enclavé, son territoire actuel, qui correspond / / peine 

un si.ième de la France et comptait en l�an "'', ,,( millions d�ha3itants, est 3ordé / 

l�ouest par IsraGl et la Cisjordanie, la Syrie au nord, l�Ira- / l�est, l�Ara3ie Saoudite au sud 

et de l�autre c:té du Gol*e d�Aqa3a par le SinaF égyptien. La Jordanie ne possède pas de 

dé3ouché sur la mer Méditerranée. Le gol*e d�Aqua3a constitue sa seule ouverture 

maritime. 

Situé / l�Est de la grande *aille du Jourdain, le territoire occupé par la Jordanie a été 

longtemps considéré comme une @one de passage, peuplée de nomades. Avec pour seules 

ressources la potasse et le phosphate, sans pétrole, le pays a longtemps dépendu des aides 

e.térieures. Doté d�une situation économique di**icile, d�une localisation géographique 

sensi3le entre IsraGl et ses voisins ara3es, contrairement au. nom3reuses analyses et 

prédictions qui ont souvent été *aites, la Jordanie a toujours été un pays sta3le. 5uatre-vingt 

ans de continuité dynastique des Hachémites, dont presque cinquante ans de règne du roi 

Hussein sont des marques  de cette sta3ilité.  

Longtemps dé*inie en creu.  par ses manques, ses *ragilités, la Jordanie, malgré sa 

situation géographique d�Etat tampon, tend / s�a**irmer comme un pays / part entière, 

comme une nation dé*inie non plus par ce qu�elle n�est pas mais par son potentiel : la 

diversité de ses climats, de son relie* grandiose et pittoresque, sa richesse archéologique et 

ses sites touristiques, un passé historique qui remonte au. temps les plus anciens, une 

organisation sociale et des identités qui s�a**irment ou s�estompent ici ou l/, un mode de 

relations sociales *ondé sur la convivialité. C�est ce lien social qui permet / des groupes 

di**érents ou antagonistes de coha3iter. Ces atouts atténuent le handicap que pourrait 

constituer la récence de sa création comme état moderne. 

 

 

 



 "'

# - Un ri$%e pass& %istori'ue 

 

Sur le territoire jordanien actuel, tout comme dans l�ensem3le des pays du Croissant 

*ertile, se sont installées très t:t des communautés humaines qui en ont *ait un des 3erceau. 

de la civilisation(. Autre*ois située entre l�IsraGl 3i3lique et les royaumes de Moa3 et 

d�Edom, c�était une voie de communication o? personne n�était vraiment autochtone et o? 

les populations se sont succédées, marquant l�histoire de la *uture Jordanie d�une  

 

;$alternance des avancées et des reculs de la vie sédentaire : 3alancement qui se 

poursuivra jusqu�/ nos jours et marque de *a7on inélucta3le cette terre de transition 

entre le monde nomade du désert et de la steppe et le monde sédentaire des rivages 

méditerranéensL\.  

 

Au cours de cette longue histoire, la Jordanie a connu des périodes de rayonnement et 

d�autres o? elle est tom3ée dans l�ou3li, d�autres centres de la région étant devenus centres 

d�activités. Ainsi, du HIe siècle avant J.C. au Ier siècle de notre ère, les Na3atéens, peuple 

nomade venu des déserts d�Ara3ie, s�installent / Pétra, y *ondent leur cité et se consacrent 

au commerce des 3iens les plus précieu. de l�époque : l�encens, la myrrhe et les aromates. 

Leur cité devient alors le carre*our des routes qui conduisent de Syrie au Hedja@, région de 

l�ouest de l�actuelle Ara3ie Saoudite qui jou.te la *rontière sud de la Jordanie, et d�Egypte 

vers les contrées mésopotamiennes. De cette période *astueuse nous reste la *a3uleuse cité 

de Pétra, la ville Rose, située au cEur des montagnes. La magni*icence de ce site grandiose 

témoigne des emprunts architecturau. *aits au. civilisations gréco-romaines, / l�Egypte et / 

la Perse. 

Après les périodes romaine et 3y@antine, la conqu4te ara3e au HIIe siècle marque une 

étape importante dans l�histoire de la Jordanie qui a été la première contrée conquise. 

L�avènement de l�Islam *ait na1tre une civilisation purement orientale sur ce territoire 

mitoyen de l�Ara3ie. L�usage de la langue grecque dispara1tra peu / peu ainsi que celui de 

l�araméen, langue cousine de l�ara3e, qui était jusqu�alors parlée par les peuples de la 
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région. L�ara3e, utilisé par les Bédouins, les caravaniers et les citadins du Hedja@, sera 

consacré par le Coran, deviendra langue de culture et langue populaire des régions 

conquises. 

Située au. con*ins de l�empire ottoman, la Transjordanie conna1t, / partir du 2HIIe 

siècle, une période de déclin qui s�inscrit dans un conte.te général de déclin de l�Orient et 

traverse de longues périodes / l�écart du monde, dans un empire ottoman qui s�a**ai3lit. 

Elle est ha3itée par une majorité de paysans sédentaires et prospères qui, a3andonnés au 

2HIIe siècle par l�administration ottomane, se retrouvent sans dé*ense *ace au. ra@@ias des 

Bédouins. Les régions les plus e.posées se vident presque de leur population, ainsi qu�en 

témoignent les récits du voyageur Seet@en en !)'(). C�est au cours de cette période, dès les 

2HIe et 2HIIe siècles, que se constituent les grandes con*édérations 3édouines : les Allan, 

les Nou�aim, les Bani Sa-hr au nord, les HouJeitat au sud, les AdJan dans la région 

d�Ajloun au nord-est, les Bani Atiya, originaires du Hedja@, au sud de la mer Morte, les 

Roualla / l�est et les Bani Hassan installés / l�e.tr4me nord de la Jordanie. En cette période 

de léthargie, la vie de la région se réveille deu. *ois par an, / l�occasion du passage de la 

caravane du pèlerinage / la Mecque. C�est / Maan, dans le sud de la Jordanie que se *ait la 

jonction de la caravane qui va de Damas / Médine avec celle qui vient du Caire. C�est une 

vérita3le manne pour les Bédouins qui imposent un pri. élevé pour leurs services et 

l�o3tention du droit de passage sur leur territoire. 

 

2 - La "ordanie du (I(è siè$le ) nos *ours 

 

La *in du 2I2e siècle et le dé3ut du 22e siècle marquent la naissance de la Jordanie 

moderne. Le sultan d�Istan3ul assure sa main-mise sur la Jordanie en y ren*or7ant 

l�administration et en y encourageant le développement de l�agriculture. L�installation du 

télégraphe de Damas / Médine en !%'', puis la construction du chemin de *er du Hedja@, 

qui arrive / Amman en !%'", / Maan en !%'+ et / Médine en !%') contri3uent / *aire sortir 

le pays de son isolement relati* par rapport au monde. La région du Moyen Orient et en 

particulier le Hedja@, prend alors une importance capitale pour les puissances européennes 

notamment l�Angleterre. L�empire ottoman, Kl�homme malade du Moyen OrientL est sur le 
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point d�4tre démantelé. La région s�ouvre au. grands courants de la politique mondiale et 

c�est / cette période que na1t A3dallah I3n Hussein, le *ondateur de la Jordanie moderne. Il 

proclame le ", mai !%"#, / Amman, la reconnaissance, par la Grande Bretagne, d�un 

gouvernement indépendant en Transjordanie, sous ses ordres. Ce jour est aujourd�hui la *4te 

nationale jordanienne. Le "" mars !%+(, la Jordanie est *inalement reconnue comme un Etat 

pleinement indépendant avec l�émir A3dallah comme souverain. 

La proclamation de l�Etat d�IsraGl, le !+ mai !%+), par David Ben Gourion et la 

dé*aite des armées ara3es / l�issue de la guerre qui s�ensuivit vont 3ouleverser radicalement 

la con*iguration de la Jordanie. Alors que son économie est dans une situation e.tr4mement 

di**icile, la Jordanie voit sa population tripler d�un coup avec l�arrivée des ré*ugiés de 

Palestine. Lavergne écrit : ;$49),% $X#% </77/6.% 0SC4:/+4.+*X% )77)% )*+% 01*6=<4/*%

<4W6=/+4/=)<).+% ?47)*+/./)..)X% ,/+40/.)X% 49),% '.% ./9)4'% 0S10',4+/6.% )+% 0)*% :)*6/.*% ?7'*%

17)91*%<. 

L�union de la Jordanie et de la rive occidentale du Jourdain est proclamée en !%,'. Le 

roi A3dallah est assassiné / Jérusalem en !%,!. Après le règne éphémère du roi Tallal, son 

*ils a1né Hussein, arrive au pouvoir en !%,#, >gé alors de !& ans. Il est promu roi d�un Etat 

tampon entre IsraGl et ses voisins ara3es, dont ;7)*%0)'A%+/)=*%0)%*)*%*'W)+*X%,/+6B).*%0)%74%

=/9)%6')*+%6'%=15'D/1*%0)*%+)==)*%?)=0')*%).%$]>NX%*6.+%0)*%G47)*+/./).*$K\. 

 Le roi Hussein sera con*ronté, dès le dé3ut de son règne, / des tensions qui 

l�o3ligeront / composer entre son désir de s�a**irmer pleinement comme che* de cet Etat et 

les di**érents mouvements politiques animés par des sentiments nationalistes ara3es, des 

mouvements islamistes et une opinion pu3lique désireuse de récupérer la Palestine perdue. 

Au milieu de cette agitation, le roi Hussein prend plaisir / se retrouver au milieu des 

Bédouins, dont il a *ait ses alliés dès le dé3ut de son règne, au cours de ses tournées 

périodiques dans le désert pour visiter les tri3us: 

 

 ; 5uelle vie di**érenteM J�étais le roi, mais parmi eu., je ne me sentais pas seul, 

j�étais l�un d�entre eu.. J�étais pour eu. KHusseinL, le seul protocole était celui des 

Bédouins, dont la vie est 3asée sur trois concepts : honneur, courage, hospitalité B$C 
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J�aime ces contacts simples qui signi*ient que les Bédouins me considèrent comme le 

che* de leur tri3u^$$\%

 

Cette alliance entre les Bédouins et le pouvoir remonte au dé3ut des années !%#', 3ien 

avant le règne du roi Hussein, avec la création de la E)*)=+%G4+=67%T6=,), corps militaire 

spécialisé, dont les mem3res étaient recrutés e.clusivement parmi les tri3us 3édouines et 

qui était chargé de l�administration des :40B4$2%et au contr:le des *rontières orientales.  

Cette stratégie permit d�une part d�impliquer les Bédouins dans le contr:le et la 

dé*ense de leur propre aire géographique, et d�autre part de les rendre dépendants de 

l�administration centrale. Les emplois militaires étaient considérés comme des métiers 

honora3les par les Bédouins pour qui, d�un autre c:té, la perception de leur solde permettait 

de pallier les aléas de l�économie 3édouine et notamment les manques / gagner des années 

de sécheresse. Ainsi, un lien d�allégeance asse@ personnalisé au monarque était créé, se 

traduisant par l�appui politique des Bédouins et leur *idélité / l�intérieur de l�armée. Le roi 

était considéré par eu. comme un *C4B[C% 47 <4*C4B)[C, une sorte de chei-h ou de che* 

supr4me.  

De cette *a7on se constitua dès le dé3ut de l�indépendance une image des Bédouins, 

*idèles dé*enseurs du tr:ne. Ils re7urent en retour une place de choi. dans l�imagerie 

nationale Bon parlait des Bédouins du roi HusseinC, et se sont vus investis d�une citoyenneté 

privilégiée et de toutes sortes de *acilités dans le cadre de ce qu�ils voyaient comme un Etat 

providence qui se mettait en place. A travers les remous survenus durant son règne, 

émergence du nationalisme palestinien, perte de la Cisjordanie en !%(&, guerre civile de 

!%&'-&!, le roi savait qu�il trouverait un appui sans *aille de la part des troupes 3édouines 

de son armée.  

Le royaume traversera de nom3reuses crises dont un des nEuds est la con*iguration 

toute particulière de cet Etat : sa population composée au moins / ,'N de Palestiniens qui 

entretiennent le mythe de la patrie perdue, si proche géographiquement, ne l�ou3lions pas, 

et sa localisation entre IsraGl et les autres pays ara3es. Au milieu de ces tur3ulences, le 

pouvoir hachémite a toujours voulu *aire na1tre un sentiment d�unité nationale. Depuis le 
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dé3ut de son règne, dans les années ,', le roi Hussein s�était souvent adressé au peuple 

jordanien en le nommant de *a7on élogieuse ; 47"6'*=4%47"6'=06'./B4C%47"_4C/04C< ou ;la 

*amille jordanienne unie<, cette terminologie se trans*ormant dans les années !%)' en ;;7"

4*C/=4C% 47"6'=06'./B4C% 47"_4C/04C< ou ; la tri3u jordanienne unie < : m4me si des 

modi*ications sont induites sur certains aspects, celui d�unité demeure, marquant la volonté 

royale d�un Etat soudé malgré di**érences et par*ois oppositions. 

Le % novem3re !%)& éclate de l�autre c:té du Jourdain, la première /.+/5404, traduisant 

la colère de la population palestinienne sous occupation israélienne, et notamment des 

jeunes qui ; .S6.+%?4*%,6..'%74%*6'9)=4/.)+1%C4,C1</+)%,6<<)%7)'=*%?4=).+*%)+%.S4++).0).+%

=/).%0)*%=1D/<)*%4=4:)*!#<. 

5uelques mois plus tard, *in juillet !%)), le roi Hussein, / la stupé*action générale, 

annonce la rupture des liens légau. et administrati*s entre la Cisjordanie, toujours sous 

souveraineté jordanienne en dépit de vingt-deu. ans d�occupation israélienne, et son 

royaume transjordanien. Les *onctionnaires jordaniens en Cisjordanie sont soit licenciés, 

soit mis / la retraite, / l�e.ception de ceu. du ministère des A**aires religieuses qui 

s�occupent de la gestion des Lieu. saints de l�Islam en Cisjordanie et en particulier / 

Jérusalem. Les ha3itants de Cisjordanie ne 3éné*icient plus que d�un passeport de deu. ans 

et ne peuvent séjourner en Jordanie que dans des conditions très réglementées. Cette 

situation génératrice d�incertitudes se répercute sur la situation économique : le dinar est 

dévalué de ,'N *ace au dollar et les émigrés, majoritairement palestiniens, ne sont plus 

disposés / poursuivre leurs envois comme auparavant. Il s�ensuit également une *uite des 

capitau. que le gouvernement tente d�enrayer en ordonnant la *ermeture des 3ureau. de 

change. Dans ce conte.te, la population palestinienne se sent *ragilisée d�autant plus que se 

réveillent les voi.  

 

; $des ultra-transjordaniens, jalou. de la puissance économique des Palestiniens du 

royaume O$P. Pour eu., l�hospitalité accordée par la Jordanie / ces ré*ugiés 

pro*iteurs et ingrats a asse@ duré!+\. 

 

                                                
!# LAHERGNE M., i3id., p.!+". 
!+ LAHERGNE M., i3id., p.!+#. 
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En avril !%)%, l�annonce de la hausse des pri. des denrées alimentaires de 3ase, en 

plein mois de Ramadan, suscite la colère de la population de Maan o? des trou3les 

importants surviennent. A la suite de ces événements, les tri3us qui ont pris part / ce 

soulèvement adressent au gouvernement de vérita3les cahiers de doléances o? elles 

demandent une implication populaire plus conséquente dans la gestion du pays. Des 

élections législatives li3res ont lieu en novem3re !%)%, qui marquent l�engagement 

démocratique du roi. Outre une percée relativement importante des islamistes, ces élections, 

en permettant / de jeunes militants de s�imposer *ace / des chei-hs vénéra3les ou / des 

tri3us de moindre importance de *aire élire leurs représentants, con*irment la crise du 

système tri3al qui s�était déj/ mani*estée lors des trou3les d�avril !%)%. Malgré l�émergence 

d�une renaissance de la vie politique, pour la plupart des Jordaniens, la préoccupation 

majeure est la détérioration de leurs conditions de vie en raison de la hausse des pri. et de 

l�augmentation du ch:mage. 

La guerre du Gol*e, déclenchée / la suite de l�invasion du IoJeit par l�Ira- le " ao=t 

!%%', ramène en Jordanie #'' ''' travailleurs palestiniens *uyant ces deu. pays, stoppe les 

e.portations agricoles jordaniennes vers l�Ara3ie Saoudite, l�Ira- et le IoJeFt. A l�issue du 

con*lit, la situation économique intérieure est désastreuse. Les pertes dues / la guerre se 

chi**rent en milliards de dollars et plus d�un quart de la population vit en dessous du seuil 

de pauvreté. 

En décem3re !%%', le te.te de la Charte nationale est achevé, marquant l�engagement 

de la Jordanie sur la voie de la démocratie par la mise en place d�un *onctionnement 

politique institutionnel. La Charte ouvre le pays / la voie du multipartisme, de la li3erté 

d�e.pression et le droit des *emmes / l�égalité. De nom3reuses *ormations politiques 

demandent alors leur agrément. 

Mais sur le plan intérieur, la situation économique s�aggrave et l�Etat doit prendre de 

nouvelles mesures d�austérité 3udgétaires. En cette année !%%", alors que les séquelles du 

soutien de la Jordanie / l�Ira- pendant la guerre du Gol*e sem3lent s�e**acer, le pays 

apprend que le roi doit se rendre au. Etats-Unis pour y su3ir une opération chirurgicale en 

raison du cancer dont il est atteint. La nouvelle, tom3ée au moment o? des négociations 

cruciales pour l�avenir sont engagées, 3ouleverse le peuple jordanien. Le décès du roi 

Hussein, en *évrier !%%%, donne lieu / des *unérailles qui, ayant réuni la plupart des leaders 
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politiques du monde, constituent un sym3ole de l'importance géopolitique attachée, sous 

son règne, / la Jordanie!,. L'émotion populaire mani*estée / cette occasion traduit le *ait 

que la plupart des Jordaniens n�a pas connu d'autre gouvernance que celle du roi Hussein 

durant toute leur vie!(. Con*ormément / ses derniers souhaits, son *ils a1né A3dallah lui 

succède en !%%% sous le nom d'A3dallah II. Un des o3jecti*s majeurs du roi sera d�inscrire 

la Jordanie dans la modernité et de l�engager dans le processus de mondialisation.  

  

+ - La so$i&t& *ordanienne  

 

La société jordanienne est une société ara3o-musulmane. ; G7'*%0)%.)'5%V6=04./).*%

*'=% 0/A% *6.+% *'../+)*X% -'S/7*% *6/).+% 4=4:)*% 6'% +),C)=[)**)*X% +4.0/*% -'S'.)% ?6/D.1)% 0)%

+,C1+,CI.)*% 40CI=).+% 4'% ,C//*<) !&<. La *amille royale appartient / la lignée des 

Hashémites, descendants directs du Prophète, ce qui con*ère / ses mem3res une solide 

légitimité. Religion o**icielle, la religion musulmane règle la vie de la quasi-totalité de cette 

société plut:t traditionnelle mais qui entend aussi se construire comme un Etat moderne. 

Cette option, volonté déclarée du roi, et concrétisée dans di**érents domaines!), est aussi 

une aspiration pro*onde de la jeunesse jordanienne. 

Une communauté chrétienne, installée et enracinée dans cette terre depuis l�Antiquité, 

e.iste en Jordanie et se reconna1t dans une identité jordanienne et ara3e, ce que Lavergne 

souligne en ces termes : ; $,6.+=4/=)<).+%Q%,)%-'S196-')%*6.%.6<X%,S)*+%'.)%,6<<'.4'+1%

                                                
!, RQAN Curtis R., V6=04.%/.%+=4.*/+/6.%R%5=6<%H'**)/.%+6%;:0'774C, London, Lynne Rienner Pu3lishers, Inc., 
"''". 
!( MOUFTARD A., AUGE J.C., La politique étrangère et régionale : héritages, contraintes et in*le.ions, in 
`6.0)% 4=4:)% `4DC=):% `4,C=)[, Paris, NR !(+, avril-juin !%%%, p. !"#. A propos des o3sèques du roi 
Hussein, Les auteurs notent : K`6/.*%<10/4+/*1)% *4.*% 06'+)% [-')% 74% ?=1*).,)% 0S'.)% ,/.-'4.+4/.)% 0)% ,C)5*%
0S3+4+*%)+%0)%D6'9)=.)<).+*]%<4/*%.6.%<6/.*%/<?=)**/6..4.+)%4'=4%1+1%7S/.,=6B4:7)%56'7)%0)%*'W)+*%4.6.B<)*%
-'/X%7)*%+=6/*%W6'=.1)*%*'/94.+)*X%9/.+%?=1*).+)=%*)*%,6.06714.,)*%Q%74%54</77)%=6B47)a%G4=%0)7Q%*6.%,4=4,+I=)%
?7'*%6'%<6/.*%6:7/D1%)+%?=6+6,674/=)X%?4=%0)7Q%4'**/%74%,6.+/.'/+1%/.,4=.1)%?4=%7)%*6'9)=4/.%0/*?4='%%7)%*)'7%
-'S4/).+%,6..'%?7'*%0)%N#%b%0)*%V6=04./).*%%,)%015/71%4%:/).%<6.+=1%74%0/<).*/6.%,6.*).*')77)%-'S494/+%5/./%
?4=%4,-'1=/=%'.%<6.4=-')X%*/.6.%'.%=1D/<)X%7/1*%?4=%7SC/*+6/=)%Q%74%,6.*+=',+/6.%0)%7S3+4+%W6=04./).L. 
!& LAHERGNE M., 84%V6=04./), i3id., !%%(, p.!(&. 
!) Hoir chap.I; L�identité <, paragraphe (-+ ; Une société conservatrice mais ouverte au. technologies 
nouvelles <. On peut aussi lire en e.ergue de la 3rochure intitulée 30',4+/6.% /.% V6=04. Bvoir note +)C, la 
déclaration suivante du roi A3dallah II : c%d)% C49)%<40)% /+% 4% ?=/6=/+B% +6% 400=)**% +C)% ,C477).D)*% 65% <))+/.D%
/.+)=.4+/6.47% *+4.04=0*% /.% +),C.676DBX% )0',4+/6.% 4.0% ?=60',+/6.% /.% 6=0)=% +6% D=4*?% +C)% 5'77% :).)5/+*% 65%
D76:47/*4+/6. <, suivie d�une autre déclaration émanant de la reine Rania : ; JC)% <4/.% ?6/.+% 65% +C/*%
,6<?=)C).*/9)% /./+/4+/9)% /*% .6+% *67)7B% 56,'*)0 on /.+=60',/.D% /.56=<4+/6.% +),C.676DB% +6% *+'0).+*X% :'+% <6=)%
/<?6=+4.+7BX% +C)%).0%D647% =)<4/.*% %).C4.,/.D%+C)%,6'.+=BS*%C'<4.%=)*6'=,)*% +6%)-'/?%V6=04.%_/+C%.),)**4=B%
*[/77*%.))0)0%+6%,6<?)+)%6.%4%D76:47%*,47)<. 
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?=656.01<).+% 4=4:)% 0)% 74.D')% )+% 0)% ,'7+'=) !%<. Ne représentant environ que ,N"' de la 

population glo3ale, cette communauté est pourtant une composante non négligea3le de la 

société. 

Les minorités tchétchènes, environ +''' personnes, et Tcher-esse, environ #, ''',  

sont toutes deu. originaires du Caucase. Elles ont immigré en Jordanie / la *in du 2I2e 

siècle et au dé3ut du 22e siècle et sont par*aitement intégrées, m4me sur le plan 

linguistique. Les minorités égyptiennes et asiatiques BPa-istan, Inde, Philippines et Sri 

Lan-aC constituent des populations venues pour travailler. Ce sont, pour la plupart, des 

*emmes qui viennent des Philippines et du Sri Lan-a par l�intermédiaire de 3ureau. de 

placements qui les engagent comme employées de maison. On dénom3re environ !&' ''' 

travailleurs immigrés, en majorité d�origine égyptienne B!"' '''C. A la suite des récents 

événements survenus en Ira-, de nom3reu. Ira-iens se sont installés en Jordanie. Ils 

viennent en majorité avec de l�argent et investissent dans l�immo3ilier. Les populations non 

ara3es, européennes ou autres sont peu nom3reuses et viennent soit dans un cadre d�un 

travail avec leur représentation diplomatique soit dans celui de mariages mi.tes. 

Les Bédouins constituent une communauté très attachée / ses traditions *aites du sens 

de l�hospitalité, de l�honneur, de la générosité et du courage. Pour avoir mieu. conservé ces 

caractères originels que les populations citadines, ils sont souvent ta.és de conservateurs. 

Leur organisation sociale en clans et en tri3us qui s�étend souvent au-del/ des *rontières de 

l�Etat, est une composante essentielle de leur identité"! : ; $,6<<)%?6'=%+6'+%C4:/+4.+%0'%

G=6,C)% e=/).+X% ,S)*+% 7)% ?=)</)=% <4=-')'=% /0).+/+4/=)X% ,)7'/% 4'-')7% +6'*% 7)*% 4'+=)*% *6.+%

*6'</* ""<. Leur attachement au clan et / la tri3u est a3solu. Dans un pays dont ils ont 

constitué les premiers ha3itants, les Bédouins nomades sont de plus en plus rares, une 

grande partie d�entre eu. ayant été sédentarisés. Cependant, l�appartenance tri3ale, c�est-/-

dire / l�une des grandes *amilles jordaniennes, est importante / de nom3reu. niveau.. Le 

sym3ole du Bédouin nomade est d�une grande importance pour le tourisme : il est vrai que 

cette image est soigneusement entretenue par l�Etat jordanien pour attirer les touristes 

désireu. de *aire l�e.périence du désert, notamment.  

                                                
!% LAHERGNE M., 84%V6=04./), i3id., p. !(). 
"' Les chi**res que nous donnons pour toutes les communautés composant la population jordanienne sont issus 
du Grand guide de la Jordanie, Gallimard, !%%(. 
"! Pour une étude plus détaillée de cette organisation sociale, voir chap. I, ; L�identité <, paragraphe (-!. 
"" LAHERGNE M., 84%V6=04./), i3id., p.!(%. 
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A l�inverse, la population palestinienne s�est montrée plus ouverte sur l�e.térieur, plus 

moderne et plus occidentalisée. L�e.ode auquel elle a été contrainte a sans doute été un 

*acteur essentiel de ce changement : la promotion sociale des en*ants est devenue un 

impérati*  qui ne pouvait 4tre atteint que par un e**ort intense en *aveur de leur éducation. 

La mémoire culturelle des Palestiniens qui ont vécu l�e.ode est liée / l�attachement / la 

patrie perdue et contri3ue / l�a**irmation de leur identité. Pour la génération des en*ants, le 

lien avec la patrie est tissé au *il des discours *amiliau. qui dé*endent *arouchement les 

nuances des recettes de cuisine, celles des 3roderies traditionnelles / travers lesquelles se 

lisent les noms des villages d�origine, des e.pressions, des dictons, des parlers populaires, 

des accents, des chants et des poésies. M4me si certains de ces en*ants se reconnaissent 

aussi dans une Jordanie qui les a vus na1tre et grandir, la patrie des parents, qu�ils 

connaissent réellement ou indirectement, *ait partie de leur mémoire et de leur identité. Il 

est di**icile, voire impossi3le, d�o3tenir des données chi**rées sur le nom3re de Jordaniens 

d�origine palestinienne vivant en Jordanie. Elles e.istent sans doute mais ne sont pas 

divulguées car toutes ces communautés constituent la nation jordanienne, une et indivisi3le. 

Marc Lavergne ne donne aucune statistique. Il se contente d�indiquer que les Palestiniens 

représentent certainement les "0# de la population totale. Le Grand Guide de la Jordanie 

indique quant / lui que les Palestiniens ; ,6<?6*).+%0)%!#%Q%O#%b%0)%74%?6?'74+/6.a%8S1,4=+%

).+=)%7)*%,C/55=)*%<6.+=)%,6<:/).%7)%*'W)+%)*+%*).*/:7) "#<. 

 

+-# Fra$ture &$onomi'ue 

 

Les études en *ran7ais sur la situation de la Jordanie depuis !%%% sont peu 

nom3reuses. Pour traiter les paragraphes qui suivent, nous nous sommes appuyée sur les 

quelques écrits qui ont été réalisés et au.quels nous avons pu avoir accès, ainsi qu�/ des 

articles parus dans le Star, seul journal he3domadaire pu3liant des pages en *ran7ais"+. La 

rareté des sources nous autorise / des o3servations et commentaires personnels. 

                                                
"# Le Grand guide de la Jordanie, op. cit., p.!'". 
"+ Nous avons entrepris depuis quelques années la compilation de certains de ces articles, par thèmes, en vue 
de les utiliser éventuellement dans le cours de civilisation dont nous avons été chargée / l�université. En e**et, 
ils ont l�avantage de provenir d�une source o**icielle, ce qui est important pour des documents devant 4tre 
utilisés dans une université pu3lique, et de constituer une 3ase documentaire non empreinte du discours 
personnel, donc *orcément su3jecti*, de l�enseignant. 
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Jusqu�/ la *in des années !%)', la Jordanie a connu une période de prospérité 

économique, due / un système quali*ié de ; rentier <, dominé par l�Etat providence. Les 

remises", des travailleurs jordaniens émigrés dans les pays du Gol*e et les aides versées 

notamment par les riches Etats pétroliers importateurs de main d�Euvre ont permis au 

royaume de jouir d�une certaine prospérité"(. Pendant cette période *aste, le ch:mage était 

quasi ine.istant, des in*rastructures de 3ase dans les domaines de la santé et de l�éducation, 

par e.emple, ont été développées. A la suite de la 3aisse des cours du pétrole dans les 

années !%)', puis de la guerre du Gol*e en !%%', l�aide des pays ara3es a diminué puis s�est 

complètement tarie avec la guerre en Ira-, l�Ira- étant auparavant son principal *ournisseur 

de pétrole"&. Le royaume s�est alors engagé dans un processus de transition économique qui 

devait le *aire passer ; 0S'.%*B*+I<)%-'47/5/1%0)%=).+/)=X%06</.1%?4=%7S3+4+%?=69/0).,)X%Q%'.%

*B*+I<)%7/:1=47 ")<.  

Di. ans plus tard, ce processus n�est pas encore complètement achevé, dans un pays 

en voie de paupérisation. Le 3locage des salaires des *onctionnaires qui représentent #,,(N 

des salariés, la plus grande *ai3lesse encore des salaires dans certains secteurs du privé, 

secteur qui regroupe +(N des salariés"% et les plans d�austérité accentuent la *racture 

économique qui e.iste entre une minorité nantie et le reste de la population. La classe 

moyenne, qui est numériquement la plus nom3reuse, voit son pouvoir d�achat diminuer et 

ses conditions de vie se dégrader rapidement.  

Une des conséquences *acilement o3serva3les est le nom3re croissant d�étudiants et 

d�étudiantes qui travaillent au cours de leurs études#'. Ce phénomène, rare il y a seulement 

                                                
", Sommes d�argent que les travailleurs émigrés, dans les pays du Gol*e majoritairement, envoient / leurs 
*amilles restées en Jordanie. 
"( DE BEL-AIR F., Les jeunes Jordaniens et la transition, in 8)*%F4C/)=*%0)%8Se=/).+, Le royaume hachémite, 
Revue d�études et de ré*le.ion sur le monde ara3e et musulman, nR &,, Troisième trimestre "''+, p. (+. ; 8)*%
=)</*)*%0)*%+=494/77)'=*%1</D=1*%6.+%4++)/.+%W'*-'SQ%$f>%0'%GZg%W6=04./).%).%$]N>a%8)*%<6.+4.+*%0)*%4/0)*%4'%
019)76??)<).+X%?6'=%7)'=%?4=+X%6.+%6*,/771%).+=)%2K%)+%!K%b%0'%GZgX%%0)*%4..1)*%$]LK%Q%74%<6/+/1%0)*%4..1)*%
$]NK%hg4.-')%F).+=47)%0)%V6=04./)X%4..1)*%,6.*/01=1)*i <.  
"& He3domadaire 8)%j+4=, article de Christian CHESNOT, Les élections législatives encore reportées, "" ao=t 
"''" : ; $7)%=6B4'<)%01?).0%4'**/%56=+)<).+%0)%7SZ=4[X%-'/%7'/%56'=./+%74%+6+47/+1%0)%*)*%:)*6/.*%?1+=67/)=*%h74%
<6/+/1%D=4+'/+)<).+%)+%7S4'+=)%Q%'.%+4=/5%?=151=).+/)7C. 
") DE BEL-AIR F., Les jeunes Jordaniens et la transition, in 8)*%F4C/)=*%0)%8Se=/).+, op. cit., p. (#. 
"% He3domadaire%8)%j+4=, ; Statistiques révélatrices des salariés jordaniens <, !' avril "''#.  
#' He3domadaire 8)%j+4=, ; Etudiants, / vos guichets M <, !) ao=t "'',. Personnellement, nous n�avons jamais 
connu d�étudiants travaillant pendant leurs études simplement pour avoir plus d�argent de poche, davantage 
d�e.périence pro*essionnelle ou plus d�autonomie, comme énoncé dans cet article. La plupart de ceu. qui 
travaillent le *ont par nécessité, pour pouvoir continuer leurs études universitaires et préparer leur avenir 
pro*essionnel. Il n�en reste pas moins que le phénomène est e**ecti*. 
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une di@aine d�années, prend une ampleur qui est sans doute due / l�appauvrissement 

constant de la classe moyenne. Leurs parents ne pouvant plus ou que très di**icilement 

su3venir / leurs 3esoins, de plus en plus de jeunes sont amenés / *aire un choi. qu�ils 

n�auraient pas *ait ou que leurs parents n�auraient peut-4tre pas encouragé il y a di. ou 

!,ans. Le phénomène concerne aussi 3ien les *illes que les gar7ons. Signi*icati* également 

de ces di**icultés économiques croissante est le *ait que les jeunes hommes désireu. de se 

marier, souhaitent de plus en plus souvent que leur *uture épouse soit dipl:mée et0ou 

travaille, ne serait-ce qu�/ temps partiel. 

 

+-2 Fra$ture so$iale 

 

La *racture o3servée sur le plan économique a des conséquences sur les plans social et 

culturel. On o3serve un clivage grandissant au sein de la population jordanienne, clivage 

qui a la particularité de ne pas correspondre / celui souvent évoqué entre Palestiniens et 

Transjordaniens, ni m4me entre 3ourgeoisie et classes populaires. A propos de cette 

*racture, Lavergne parle m4me de ; $0)'A%V6=04./)*%-'/%*)%+6'=.).+%7)%06*$ < :  

 

; L�une regroupe les catégories nanties, certes, mais surtout occidentalisées, 

ma1tresses ou actrices des secteurs de l�économie e.travertie ou ″ immatérielle ″, 

l�autre est celle de l�économie plus traditionnelle, *ondée sur la production et le 

commerce de 3iens matériels, celle des usines et des ateliers d�Amman Est et de 

Zarqa #!< 

 

Le premier groupe évoqué par Lavergne vit / l�heure des grandes capitales 

européennes et des pays du Gol*e, voyage, parle et pense en anglais. Si l�on se promène 

dans certains quartiers 3ourgeois d�Amman, on entend 3ien plus souvent les passants 

s�e.primer en anglais qu�en ara3e. Le lu.e démesuré, pour un pays en développement, des 

ha3itations, des voitures et des 3outiques que l�on peut y o3server est l�apanage de cette 

catégorie. Le deu.ième groupe, qui n�est pas *orcément composé d�une population issue 

des classes moyennes et populaires, est ancré dans des valeurs ara3es et le plus souvent 

                                                
#! LAHERGNE M., In 8)*%F4C/)=*%0)%8Se=/).+, i3id., p. !,. 
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musulmanes et entretient des liens *orts, réels ou indirects, avec le village natal, d�un c:té 

ou de l�autre du Jourdain. 

A Amman, cette dichotomie s�inscrit dans les lieu. : la capitale est divisée de *a7on 

nette entre l�est des quartiers 3ourgeois et l�ouest occupé par une population moyenne ou 

pauvre, industrieuse. Ces deu. grandes catégories n�attendent  rien de l�autre, voire ne se 

connaissent pas et n�entretiennent aucune relation, m4me pas celle de l�e.ploitation : les 

employés de maison, par e.emple, sont d�origine philippine, indonésienne ou sri lan-aise, 

mais très rarement locale. Un lien social de solidarité, par contre, est tout / *ait conservé au 

sein du deu.ième groupe, qui, / l�évidence ne pourrait survivre sans cela. La classe 

moyenne de ce groupe, a d=, pour la plupart renoncer / ses r4ves d�ascension sociale et 

opter souvent pour la solution de l�émigration. Les départs de travail vers les pays ara3es de 

la région, qui avaient été interrompus / la suite de la guerre du Gol*e, reprennent, mais c�est 

surtout vers des pays comme l�Australie ou le Canada que s�organise désormais cette 

émigration. On note cependant un ralentissement de ce processus / la suite des événements 

du !! septem3re "''!#". 

 

+-+ Impa$t de $ette situation &$onomi'ue sur la so$i&t& *ordanienne 

 

Au cours des années de prospérité et de plein emploi, les Jordaniens non e.patriés ont 

pu 3éné*icier d�une ascension sociale rapide. L�emploi dans le secteur pu3lic et dans les 

services s�est considéra3lement développé tandis que les travau. agricoles ou manuels 

étaient assurés par une main d�Euvre étrangère. Une des conséquences de cette situation est 

d�avoir induit che@ la plupart des Jordaniens une conception de l�avenir pro*essionnel 

orienté vers le secteur des ; cols 3lancs < au détriment de celui lié / la production de 3iens 

matériels et industriels. Le domaine de l�enseignement a su3i le m4me type de 

conséquences : après l�o3tention du 3accalauréat, la voie ; royale < était, et est toujours, 

soit la médecine, soit la pharmacie, soit les *ormations d�ingénieur, les 3ranches littéraires 

venant 3ien après. Les *ormations techniques sont encore plus loin dans les choi. 

d�orientation pro*essionnelle. Nous reviendrons au chapitre suivant sur le domaine de 

l�enseignement qui mérite une étude plus appro*ondie.  

                                                
#" DE BEL-AIR F., i3id., p. (&.  
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La période de prospérité des années !%&'-!%)' a suscité des ha3itudes qui se sont 

maintenues, et ce, parado.alement, jusqu�/ aujourd�hui alors que le pays conna1t des 

di**icultés économiques importantes. L�institution du mariage, qui est un des piliers de la 

société jordanienne, et de *a7on générale de la société ara3o-musulmane, a suivi cette 

évolution et c�est / juste titre que De Bel-Air choisit ce thème pour analyser les mutations / 

l�Euvre actuellement dans la société jordanienne##. Au cours des années !%&'-!%)', les 

sommes demandées par la *amille de la *iancée, comme ; <4C)= <#+, ont connu une 

in*lation e.ponentielle. Si le *iancé, / cette époque, était en mesure de satis*aire cette 

e.igence, il n�en est plus de m4me actuellement en raison des di**icultés d�emploi et donc 

*inancières au.quelles sont con*rontés les jeunes adultes. Or, les e.igences de la *iancée et 

de sa *amille demeurent inchangées. Des stratégies nom3reuses et par*ois nouvelles sont 

alors mises en Euvre pour pallier cette situation : emprunter l�argent nécessaire, voire dans 

des cas e.tr4mes, emprunt des 3ijou. en or qui doivent 4tre o**erts / la mariée le jour de la 

cérémonie, le report de la date du mariage ou encore le mariage collecti*#,. Les 

conséquences de ces situations di**iciles sont, entre autres, le retard de l�>ge du mariage, 

l�augmentation du nom3re de céli3ataires ou la pré*érence donnée par certaines jeunes *illes 

/ un conjoint pouvant leur assurer un avenir con*orta3le#( ou par*ois m4me le mariage 

; 6=5/ #&<.  

                                                
## DE BEL-AIR F., i3id., p. (,-(%. 
#+ Le ; <4C)= <, coutume traditionnelle liée au mariage et pour lequel nous ne connaissons pas d�équivalent en 
*ran7ais, est une somme d�argent demandée par la *amille de la mariée, dont le marié ou sa *amille doit 
s�acquitter, en Jordanie, comme dans toute société ara3o-musulmane. Si le ; <4C)= < est o3ligatoire du point 
de vue religieu., le Coran et les Hadith précisent toute*ois qu�il est pré*éra3le de demander une somme 
minime. La tradition veut que l�homme *ournisse aussi l�appartement et les meu3les et qu�il o**re des 3ijou. 
en or / sa *emme. Cet or constitue une sorte d� ; assurance *inancière < qui est la propriété e.clusive de la 
*emme. 
#, He3domadaire le j+4=X% KLe mariage collecti* a le vent en poupeL, !! juin "''". Selon cet article, ce type de 
cérémonie Bqui permet / plusieurs couples d�organiser leur cérémonie de mariage le m4me jour et donc de 
diminuer les co=tsC, organisée par une société de 3ien*aisance ; Ala*a* <, conna1trait un succès grandissant / 
cause du conte.te économique di**icile que les jeunes rencontrent aujourd�hui. Il indique aussi que selon des 
enqu4tes, un homme a 3esoin au minimum de &''' JD Benviron )''' eurosC pour se marier : sachant que le 
revenu individuel moyen en Jordanie est de "''JD Benviron !)' eurosC, s�il arrive / économiser !''JD par 
mois, il lui *audra attendre si. années pour réunir la somme nécessaire. Ces chi**res, qui datent de "''", nous 
sem3lent toujours e.acts. Précisons que, personnellement, nous n�avons jamais eu connaissance de cette 
pratique. 
#( He3domadaire le j+4=X KMariage : les princes charmants se *ont raresL, !% septem3re "''". L�article *ait état 
du sentiment d�insécurité qu�éprouvent 3eaucoup de jeunes *ace au mariage. La journaliste note que : 
; g)4',6'?% 0)% W)'.)*% .)% *6.+% ?4*% ?=@+*% Q% 54/=)% 0)*% *4,=/5/,)*X% /7*% ,C)=,C).+% 7)*%<6B).*% 7)*% ?7'*% 54,/7)*X% Q%
*496/=%,C6/*/=%'.%?4=+).4/=)%56=+'.1%4'A%01?).*%0)*%*).+/<).+*. <  
#& Mariage non o**iciel et donc non vala3le d�un point de vue légal et religieu..  
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On peut o3server également des e**ets au niveau micro-sociologique de la *amille. 

L�accroissement de la population, qui est toujours élevé en Jordanie, a connu un point 

culminant dans les années !%&'-!%)' : la situation de plein emploi permettait au. *amilles 

d�avoir un nom3re élevé d�en*ants. Le père, détenteur de l�autorité sur la *amille, avait les 

moyens de pourvoir au. 3esoins de tous, et en particulier au. 3esoins de *ormation scolaire 

ou universitaire des en*ants. De Bel-Air *aisait l�hypothèse, en !%%&, que ; 74%C4'+)%+4/77)%

0)*%54</77)* [$] ?=696-')=4 9=4/*)<:74:7)<).+%Q%?7'*%6'%<6/.*%76.D%+)=<)%'.%D7/**)<).+%

0)%7S4'+6=/+1%?4+)=.)77)%9)=*%'.%0)*%5/7* [$]. 8)%?6'96/=%0)%7SkD)%?6'==4/+%@+=)%<).4,1%?4=%

,)7'/%0'%.6<:=)#) <. Elle réitère cette hypothèse en "''+#% et ajoute que la rupture  de ce 

; ,6.+=4+% /.+)=D1.1=4+/6..)7 < s�accompagne de la création de nouveau. réseau. de 

solidarité organisés autour de l�appartenance religieuse : la pratique religieuse de plus en 

plus marquée dans l�espace pu3lic, par le port du ; C)0W4: < ou voile, une *réquentation 

accrue des mosquées, permet de développer d�autres réseau. de connaissances ne rendant 

pas o3ligatoire le passage par les a1nés et par le père en particulier.  

Ces remarques nous sem3lent justes. Toute*ois, compte-tenu du manque d�études 

disponi3les sur le sujet, nous ne pouvons que nous ré*érer / l�o3servation directe. Deu. 

*acteurs agissent simultanément pour amorcer ce trans*ert d�autorité : d�une part, il e.iste 

souvent une *racture entre les niveau. d�étude des *ils et des *illes et celui des pères, d�autre 

part, quand les a1nés arrivent / l�>ge adulte, les autres en*ants de la *amilles sont des 

adolescents et0ou des en*ants en 3as >ge. Le *ai3le niveau d�éducation des pères ainsi que 

leur >ge trop avancé pour leur permettre de *aire *ace / l�éducation des en*ants les plus 

jeunes, pourraient en e**et 4tre deu. vecteurs *avorisant un trans*ert d�autorité. Cependant, 

nous avons pu o3server maintes *ois, du moins au sein du groupe qui demeure attaché / des 

valeurs ara3es et musulmanes, que nous avons isolé précédemment+', que le père reste, du 

*ait du poids des valeurs religieuses ou traditionnelles, détenteur d�une autorité réelle, plus 

ou moins grande, certes, selon les cas. Il nous sem3lerait plus juste de parler d�une 

délégation de certaines responsa3ilités au. *ils a1nés, notamment quand le père est >gé ou 

*atigué, et non pas d�un trans*ert qui tendrait / 4tre total / plus ou moins longue échéance. 
                                                
#) DE BEL-AIR F., La gestion politique, économique et sociale des phénomènes démographiques en Jordanie, 
F6776-')%/.+)=.4+/6.47%R%G67/+/-')%)+%3+4+%).%V6=04./)%f%$]>O"$]]OX Paris, Institut du Monde Ara3e, "+-", juin 
!%%&, p. !(. 
#% DE BEL-AIR F., Les jeunes Jordaniens et la transition, in 8)*%F4C/)=*%0)%8Se=/).+, i3id., pp. (%-&!. 
+' C*. paragraphe #-" : la *racture sociale. 



 #+

Pour a**irmer cela, nous nous 3asons / la *ois sur les o3servations de De Bel-Air, que nous 

venons de mentionner et sur nos propres o3servations, / savoir que la pratique religieuse, 

loin de s�amenuiser, tendrait plut:t actuellement / conna1tre un renouveau+!et / ren*orcer la 

tradition, elle-m4me issue des préceptes religieu. et pro*ondément ancrée dans les 

pratiques, qui pr:nent le respect des parents, père et mère, et le devoir d�o3éissance.  

Si le poids des traditions est toujours important dans les conduites sociales en 

Jordanie, cela ne signi*ie pas pour autant que des changements ne sont pas / l�Euvre dans 

certaines *ranges de la population. Ainsi, la simple o3servation directe dans l�espace pu3lic, 

surtout dans la partie ouest d�Amman, o**re par*ois une vision saisissante de l�écart 

prodigieu. qui s�installe entre les di**érentes générations représentées dans une *amille. Si 

l�on se promène dans les ; malls <, immenses centres commerciau. / l�américaine de 

plusieurs étages, nouvellement construits, qui o**rent une diversité de produits, de services 

et de loisirs Bv4tements, alimentation, cosmétiques, téléphones porta3les, ca*és, restaurants, 

cinémas$C, l�o3servation des tenues vestimentaires et coi**ures ou accessoires témoigne 

des changements et de la vitesse / laquelle ils se mani*estent+". Le témoignage d�Ajnadine 

Samran, dans les colonnes du Star, est révélateur de ces changements de comportements qui 

interviennent dans de lieu. et des temps 3ien circonscrits+#. La di**érenciation pointée par 

Ar-oun++ entre ; <60)=./+1%<4+1=/)77) < et ; <60)=./+1% /.+)77),+')77) < nous para1t tout / 

*ait pertinente dans le cadre de la société jordanienne pour essayer de mieu. comprendre les 

mutations qui s�opèrent : une modernisation matérielle on ne peut plus visi3le est / l�Euvre 

depuis quelques années tandis que la modernité intellectuelle, qui est liée / la question du 

sens, relève toujours d�une philosophie d�essence traditionnelle et religieuse. 

C�est pourquoi la situation de transition et d�évolution rapide qui caractérise la société 

jordanienne ur3aine d�aujourd�hui, qui représente &),&N+, de la population totale, se pr4te 

                                                
+! Il sem3lerait que cette tendance apparaissent dans d�autres pays de la région : un reportage di**usé le ) 
septem3re "'',, sur TH,, / propos de la campagne électorale en vue de l�élection présidentielle en Egypte, 
soulignait la m4me tendance. 
+" Il n�est pas rare de rencontrer des *amilles dont les mères sont ha3illées selon la tradition musulmane et les 
*illes v4tues / la dernière mode : v4tements près du corps, laissant appara1tre les épaules et le nom3ril, talons 
aiguilles, cheveu. teints et maquillage$ 
+# He3domadaire le j+4=, article ; Dr:les de Dames <, !) ao=t "'',. 
++ ARIOUN Mohamed, Raison émergente et modernité dans le conte.te ara3o-musulman, &'4.+4=4, nR!'-
!!, mars !%%%, p.%). Se reporter au chap. I, ; L�identité <, note !&".  
+, LAHERGNE M., Face / l�e.traversion d�Amman, un réseau ur3ain en qu4te de sens, in 8)*%F4C/)=*%0)%
7Se=/).+, nR &,, i3id., p !#%. 
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mal / la généralisation. En e**et, il est mal aisé d�évaluer l�ampleur des changements qui se 

dessinent actuellement au sein d�une société porteuse de valeurs culturelles *ortes, 

pro*ondément enracinées et soumise dans le m4me temps / l�impact de 

l�internationalisation des phénomènes culturels : les m4mes programmes de télévision sont 

di**usés au niveau planétaire par l�intermédiaire des cha1nes satellites Bpar*ois m4me un 

type d�émission, en provenance d�autres aires culturelles, est repris, avec certaines 

adaptations+(C, le jean devient un v4tement universel et le ham3urger le sandJich universel. 

Ces phénomènes sont si importants que, dans un article consacré / Amman, on peut lire les 

propos suivants : ; ;76=*X% -')% 96/=% Q% ;<<4.%l% 8)% ,C4.D)<).+% +6'+% */<?7)<).+% [$]%

7S6'9)=+'=)% *'=% 7)% <6.0)% )A+1=/)'=% *S4,,17I=), [$]% G6'=% -'/% 9)'+% :/).% 6:*)=9)=X% ,)++)%

+=4.*56=<4+/6.%)*+%'.%*?),+4,7)%0)%9/)%)+%0)%9/77)%?4**/6..4.+%>L<. Les mutations / l�Euvre 

en Jordanie se situent / l�intérieur d�un processus de glo3alisation *ace auquel sont par*ois 

développées des revendications de l�ordre du local : revendication d�une identité nationale, 

de valeurs religieuses, d�une culture propre *ace / la di**usion mondiale d�un modèle 

culturel occidental qui véhicule une lecture du monde totalement di**érente. C�est ce 

; par*ois < qui rend la lisi3ilité de ces phénomènes di**icile.  

Des mutations de m4me type s�opèrent dans le système éducati* jordanien, qui re*lètent, 

nous sem3le-t-il, les mouvements de société que nous avons évoqués : les disparités et les 

*ractures sont *lagrantes au sein m4me de ce système. 

 

 

 

                                                
+( Nous pensons par e.emple / l�émission ; Star Académy <, reprise au Moyen Orient sous les noms de ; Star 
Académie <, ; Super Star <, / l�émission ; Houle@-vous gagner des millions < reprise sous le nom de ; 5ui va 
gagner le million 8 < ou encore / la mode des ; reality shoJ < nouvellement introduite dans la région sous le 
nom ; Ouvre ton cEur <, et qui organise des retrouvailles en direct S les e.emples sont multiples. 
+& TOURNAFOND I., Amman l�adolescente, in &'4.+4=4, Invitation au voyage, maga@ine des cultures ara3es 
et méditerranéennes, nR,", été "''+, p. (+. La rédactrice introduit son article en déclarant que le spectacle des 
mutations en cours / Amman peut pallier aisément au manque de sites historiques de la jeune capitale 
jordanienne qui ne dispose pas d�un important patrimoine historique / l�instar d�autres villes du pays ou 
d�autres capitales de la région. Si certaines a**irmations nous paraissent intempestives et de nature / a.er la 
pro3lématique de l�article dans la spirale Occident0prorès0modernité versus tradition0pauvreté0archaFsme, la 
vision d�Amman comme vitrine des mutations rapides que conna1t le pays nous para1t e.acte. Précisons par 
ailleurs que cet article nous a été signalé par plusieurs personnes, jordaniennes ou étrangères résidentes 
permanentes en Jordanie, comme étant e.agéré car elles ne connaissaient pas certains aspects de la vie 
décrits : ceci nous con*irme la pertinence de la remarque de Lavergne / propos de ; 0)'A%V6=04./)*%-'/% *)%
+6'=.).+%7)%06* < et s�ignorent. Bc*. note #!C 
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+-, Le s4stème &du$atif *ordanien 

 

Le système éducati* jordanien se compose de deu. niveau.+). Le premier comprend le 

; G=)% j,C667% 30',4+/6.%<, le ; g4*/,% 30',4+/6.% j+4D) < et le ; j),6.04=B% 30',4+/6.%

j+4D) <. Le second niveau est celui de l�enseignement supérieur. B c* *igure nR!- Anne.esC 

La maternelle, qui commence en principe au. # ans des en*ants, est presque 

entièrement du ressort du privé. Elle n�est donc ni o3ligatoire ni gratuite. Les *rais de 

scolarité ainsi que la qualité de l�accompagnement pédagogique varient énormément d�une 

école / l�autre si 3ien que peu d�en*ants sont scolarisés / l�>ge de # ans. Les *amilles 

modestes pré*èrent attendre les si. ans de leurs en*ants pour les inscrire / l�école pu3lique 

gratuite. 

Le primaire ou ; g4*/,% 30',4+/6.% j+4D) < s�étend de la classe de première, le CP 

*ran7ais / la di.ième, qui correspond / la classe de seconde dans le système *ran7ais. Ce 

cycle est o3ligatoire+% est gratuit,'.  

Le secondaire, ; j),6.04=B% 30',4+/6.% j+4D) < ne comprend que deu. classes : la 

première secondaire et la seconde secondaire, gratuite et non o3ligatoire,!, équivalant au. 

classes de première et de terminale du cursus scolaire *ran7ais. A l�issue de ce cycle, les 

élèves passent le ; TaJjihyyeh < ou 3accalauréat, qui rev4t une importance capitale pour 

leur avenir scolaire. En e**et, l�inscription dans chaque *ilière d�études universitaires est 

conditionnée par l�o3tention d�une note minimale *i.ée par le ministère de l�Education. 

Aussi, si la réussite / cet e.amen est *i.ée / ,'0!'', seule une moyenne élevée permet 

                                                
+) En ce qui concerne les in*ormations o**icielles sur le système éducati* jordanien, nous nous ré*érerons au 
seul document o**iciel en anglais dont nous avons pu disposer : ; 30',4+/6.%/.%V6=04. < émis par le ; Amman 
Center *or Peace and Development <, datant de "''+, et qui pu3lie les statistiques de l�année "''!0"''". Nous 
n�avons trouvé aucune in*ormation plus récente en anglais sur le site Internet du ministère de l�Éducation 
Nationale. Les commentaires que nous apporterons proviennent de notre e.périence personnelle. 
+%MANSOUR Farouq, 30',4+/6.% /.%V6=04., Amman Center o* Peace and Development, "''+, p. %. ;$+C)%
g4*/,%30',4+/6.%j+4D)%_C/,C%)A+).0*%5=6<%+C)%T/=*+%+6%+C)%J).+C%D=40)*%/*%,6<?'7*6=B%4.0%5=))%65%,C4=De <. 
Bien qu�o3ligatoire d�un point de vue légal, un certain nom3re d�en*ants ne sont pas scolarisés, ou du moins 
irrégulièrement, l�Etat ne disposant pas de moyens de pression sur les *amilles pour les enjoindre / scolariser 
leurs en*ants. 
,' Les *amilles ne sont tenues d�acquitter qu�une somme modique, de l�ordre de # / , JD Bdinars jordaniensC 
pour une année, soit environ ( / % euros, selon la classe *réquentée par l�en*ant. Il se trouve cependant des 
*amilles pour qui il est di**icile de payer cette somme, surtout si elles ont plusieurs en*ants scolarisés. Par 
ailleurs, les *amilles ne 3éné*iciant pas de la nationalité jordanienne n�ont pas droit / la gratuité. 
,! MANSOUR Farouq, 30',4+/6.%/.%V6=04.XX%op. cit., p %. ;JC/*%*+4D)%/*%5=))%:'+%.6+%,6<?'7*6=B <. Précisons 
toute*ois que l�achat des manuels scolaires est / la charge des *amilles et représente environ "' JD soit environ 
#! euros. 
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d�accéder / l�université et de choisir son orientation dans le cycle universitaire : en-dessous 

de &,0!'' il est presque impossi3le d�o3tenir une inscription dans une université pu3lique 

et seule une moyenne supérieure / %(0!'' permet l�accès / la médecine, la *ilière la plus 

prestigieuse. Ceu. qui ont o3tenu des notes in*érieures / &,0!'' ne peuvent que se diriger 

vers les universités privées, e.tr4mement onéreuses, ou vers les ; [6'77/BB)C <, collèges 

d�enseignement supérieur o**rant une *ormation intensive en deu. ans. Pour ceu. en*in qui 

ne peuvent prétendre ni / l�un ni / l�autre, reste la solution d�entrer sur le marché du travail. 

Des *ilières pro*essionnelles e.istent, accessi3les au cours des deu. années du 

secondaire. Très dépréciées dans l�esprit des Jordaniens, elles ne sem3lent pas attirer de 

nom3reu. candidats, / l�e.ception de la *ormation en lycée h:telier qui possède une 

in*rastructure de qualité et ouvre des dé3ouchés sur le marché du travail.  

Les éta3lissements scolaires relèvent soit du ministère de l�Éducation Nationale, soit 

du privé, soit de l�UNRDA," soit encore d�autres gouvernements comme l�Ecole 

américaine ou l�Ecole *ran7aise. Avec ! '"% &)" élèves Bc* ta3leau nR ! 6 Anne.esC, le 

secteur pu3lic s�adjoint la plus grosse part des en*ants scolarisés. Ce secteur regroupe &#N 

des élèves inscrits en primaire et secondaire et ),N de ceu. inscrits dans les deu. années 

précédant le 3accalauréat. Le secteur privé, avec !+N et )N,# dans les deu. m4mes cycles, 

constitue le deu.ième grand 3loc du système scolaire jordanien, les écoles de l�UNRDA 

étant limitées quant / leur implantation géographique et leur pu3lic. Les écoles d�autres 

gouvernements sont, elles, ouvertes au. étrangers ou / la *range *avorisée de la société 

jordanienne. 

Il convient de souligner que le 3loc de l�enseignement privé n�est pas, comme on 

pourrait le penser, un secteur uni*orme réservé / la population *avorisée. Dans ce secteur 

coe.istent des éta3lissements accessi3les / la classe moyenne et d�autres au.quels ne 

peuvent accéder que les *amilles disposant de ressources *inancières importantes. Ces 

derniers, dont certains mériteraient un ; la3el cinq étoiles <, dispensent souvent un 

enseignement 3ilingue, ara3e-anglais. En o3servant cet écart, on comprend la justesse de 

l�e.pression de Lavergne quand il évoque ; 0)'A%V6=04./)*%-'/%*)%+6'=.).+% 7)%06*#>%<. Un 

                                                
," O**ice de secours et d�aide des Nations Unies pour les ré*ugiés de Palestine au Moyen Orient. Pour avoir 
accès / ces écoles les parents doivent 4tre détenteurs d�une carte o**icielle prouvant leur statut de ré*ugiés.  
,# MANSOUR Farouq, 30',4+/6.%/.%V6=04.X%i3id., p. !+. 
,+ Hoir note #!. 
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autre point de rupture non négligea3le est la disparité qui e.iste entre les écoles des @ones 

ur3aines et celles de @ones rurales : si l�enseignement est 3ien organisé dans les grands 

centres ur3ains, la situation est di**érente dans les régions e.centrées : en raison des 

dé*aillances,, que connaissent certaines @ones rurales, les élèves ayant passé leur 

3accalauréat dans ces régions peuvent accéder / l�université avec une moyenne in*érieure / 

celle requise ailleurs.   

Le réseau de l�enseignement supérieur, composé de ,' collèges d�enseignement 

supérieur ou ; ,6<<'./+B% ,677)D)* <, ) universités pu3liques et !" universités privées 

témoigne de l�importance accordée par le gouvernement jordanien / l�éducation. Les 

collèges assurent une *ormation de 3onne qualité, mais les dipl:mes qu�ils délivrent ont le 

handicap d�4tre très dévalorisés sur le marché du travail au pro*it des dipl:mes 

universitaires réputés plus prestigieu.. Les dipl:mes des universités privées sou**rent, quant 

/ eu., de la réputation d�4tre acquis par ceu. qui n�ont pas eu une moyenne su**isante au 

3accalauréat et dont les *amilles peuvent *inancer les études. En e**et, l�enseignement 

supérieur est payant,(, les universités privées étant encore plus chères que les universités 

pu3liques.  

On comprend donc aisément l�enjeu qui sous-tend le passage du 3accalauréat et les 

tensions occasionnées tant pour les élèves que pour les *amilles. Pourtant le tau. de 

*réquentation des universités est relativement élevé Bc*. ta3leau nR" 6 Anne.esC et augmente 

régulièrement, pour les quatre premières années conduisant / une licence. Les universités 

; de Jordanie < et ; Qarmou- <, les deu. plus anciennes et implantées dans les deu. plus 

grandes villes du pays sont celles qui accueillent le plus grand nom3re d�étudiants.  

                                                
,, Les di**icultés rencontrées dans l�enseignement en @ones rurales peuvent aller de la vétusté des locau. au 
manque de pro*esseurs dans certaines matières.  
,( Il *onctionne sur un système d�heures accréditées qui permet de calculer les droits universitaires / payer. A 
titre indicati*, dans l�université pu3lique o? nous enseignons, pour l�année "'',0"''(, les étudiants inscrits 
dans le programme normal B accès de plein droit gr>ce / la moyenne du 3accalauréatC ont payé, pour la *ilière 
du *ran7ais, !" JD0heure, ceu. qui entrent dans le cadre du programme dit ; du soir < B note supérieure / 
(,0!'', indispensa3le / toute inscription en université pu3lique, mais ne permettant pas l�accès de plein droit / 
la spécialité qu�ils désirentC payent ", JD0heure et pour ceu. qui intègrent le programme dit ; parallèle < 
Bm4mes conditions que ceu. ; du soir <, mais suivent les cours avec les étudiants entrant de plein droitC 
payent +, JD0heure, au.quels s�ajoutent des *rais d�inscription semestriels. Ainsi, le co=t d�un semestre 
s�élève respectivement en moyenne, pour les trois critères d�inscription que nous avons mentionné, / environ 
"#'JD, +", JD et (&, JD Benviron ")', +), et &", eurosC. Pour comprendre comment les *amilles parviennent 
/ gérer cette situation, voir chap.I, ; L�identité <,  paragraphe (-# ; L�importance des relations sociales <. 
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Mais il est également *rappant de constater, au vu des chi**res du ta3leau nR", que les 

universités pu3liques comportent une majorité de *illes, la proportion s�inversant 

e.actement pour le privé. Aucune étude n�ayant, / notre connaissance, été menée sur ce 

sujet, nous *aisons l�hypothèse, 3asée sur notre connaissance du terrain, que les *amilles 

dont les *ils n�ont pas o3tenu une moyenne au 3accalauréat leur permettant de choisir leur 

orientation, pré*èrent *aire l�e**ort *inancier de les inscrire dans une université privée o? ils 

peuvent choisir leur spécialité. Cette importance accordée par les *amilles au. études de 

leurs *ils nous sem3le con*irmée par d�autres statistiques montrant que ce sont, très 

majoritairement, les gar7ons qui poursuivent des études en magistère puis en doctorat.  

En Jordanie, pays anglophone, les e**ecti*s d�apprenants de *ran7ais sont relativement 

réduits, par rapport / des pays comme le Li3an ou la Syrie qui ont une tradition 

*rancophone, mais représentent tout de m4me des e**ecti*s non négligea3les, comme 

l�indique le ta3leau ci-dessous. 

 

E**ecti*s d�apprenants de *ran7ais en Jordanie en "'',,& 

 

Enseignement pu3lic Bprimaire et secondaireC 

Enseignement privé 

Universités 

Centre culturel *ran7ais                                        

 

 

!,''' 

#,''' 

!,'' 

!#'' 

 
Tableau # - Effe$tifs d1apprenants de français en "ordanie en 2002 

   

Le *ran7ais est de plus en plus vu comme un atout pour la poursuite d�études 

universitaires et surtout pour une recherche d�emploi, dans un pays dont la France est le 

deu.ième partenaire économique. Les e**ecti*s importants dans l�enseignement primaire et 

secondaire privé, par rapport au pu3lic, peuvent s�e.pliquer, entre autres, par deu. raisons 

nous sem3le-t-il : d�une part, du *ait de la présence ancienne d�écoles de congrégations 

religieuses, qui enseignent le *ran7ais depuis longtemps et jouissent dans le pays d�une 

                                                
,& Ces chi**res nous ont été communiqués, au cours d�un entretien, par la personne chargée des relations entre 
le Service Culturel de l�am3assade de France en Jordanie et les écoles et universités jordaniennes. Ils sont 
appro.imati*s mais donnent tout de m4me un ordre d�importance de ces e**ecti*s. 
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e.cellente réputation quant / la qualité de leur enseignement, d�autre part en raison de 

l�e**et d�attraction e.ercé par la présence du *ran7ais dans telle ou telle école, sur les 

*amilles.  

La ré*le.ion que nous avons menée sur le système éducati* jordanien nous amène / 

évoquer / nouveau la distinction *aite par Ar-oun entre les notions de ; <60)=./*4+/6. 

<4+1=/)77) < et ; <60)=./*4+/6.%/.+)77),+')77) <. La plupart des écoles pu3liques et privées 

sont équipées du matériel nécessaire / l�enseignement de l�in*ormatique qui, depuis 

quelques années, *ait partie des épreuves o3ligatoires du 3accalauréat. On relève aussi un 

développement important des *ormations au. nouvelles technologies in*ormatiques dans les 

universités. Cette option est une volonté marquée du roi A3dallah II d�inscrire la Jordanie 

parmi les pays partenaires de l�évolution technologique mondiale,). Ainsi est traduit un 

o3jecti* de ; <60)=./*4+/6.%<4+1=/)77) <, au demeurant atteint, mais aussi un o3jecti* de 

; <60)=./*4+/6.%/.+)77),+')77) < *ondé autant sur des valeurs modernes que sur des valeurs 

traditionnelles. Ces orientations apparaissent nettement dans la déclaration suivante : 

 

; La philosophie du système éducati* jordanien est 3asée sur un certain nom3re de 

principes con*irmés par les lois successives en matière d�éducation et incluent : la *oi 

en Dieu, la li3erté et l�unité ara3e. On peut dire que la civilisation islamique et les 

valeurs de la civilisation contemporaine sont les deu. sources *ondamentales sur 

lesquelles est 3asée la politique d�éducation en Jordanie ,%<. 

 

L�ensem3le de ces phénomènes se situent dans un mouvement dialectique entre des 

aspirations / ne pas 4tre laissés pour compte par la glo3alisation en marche et accéder, ce 

*aisant, / une amélioration de la qualité de la vie quotidienne et matérielle et une volonté 

d�a**irmer et de *aire reconna1tre ses particularismes identitaires.  

 

 

                                                
,) Hoir chap. ; L�identité <, paragraphe (-+ ; Une société conservatrice mais ouverte au. technologies 
nouvelles < ainsi que la note !). 
,% MANSOUR Farouq, 30',4+/6.%/.%V6=04.X%i3id., p.!(a E.trait traduit par nos soins.  
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Con$lusion interm&diaire 

 

Il nous a paru important de présenter la Jordanie tant dans sa construction au *il de 

l�histoire Baspect diachroniqueC que dans sa situation actuelle Baspect synchroniqueC car 

toute société est le produit d�actions, d�acteurs, d�événements, de ce que Demorgon a 

nommé d�; /.+1=/+1* <. Nous suivons Demorgon qui pose que l�histoire n�est pas 3>tie sur la 

seule volonté humaine mais est le *ruit de multiples a**rontements et réorganisations 

menées par les acteurs qui y sont impliqués. Ce chercheur l�e.prime ainsi : 

 

; On a ainsi construit une histoire *aite de con*lits entre pays identi*iés 

géographiquement et historiquement comme s�ils e.istaient d�eu.-m4mes. En réalité, 

leur e.istence est suspendue au. activités et au. organisations produites par tous les 

acteurs, internes et e.ternes. Aussi, peuvent-ils appara1tre et dispara1tre en rupture 

imprévue avec leur e.istence o**icielle ('< 

 

Nous avons donc entrepris de retracer certains moments de ; 7S/.+1=/+1%%C'<4/.)<, qui 

ont pu 4tre paci*iques ou guerriers, mais qui ont donné naissance / la Jordanie et l�ont dotée 

de caractéristiques propres : société communautaire, tri3ale, monarchique, ara3o-

musulmane$Car l�histoire d�une région, d�un pays ou d�un peuple a quelque chose / voir 

avec sa mémoire sociale et, comme le souligne Moniot, chercheur en didactique de 

l�histoire, ; 47/<).+)%).%=)?=1*).+4+/6.*% 7)*% /0).+/+1*%< : nous adhérons / cette perspective 

qu�il e.plique en ces termes : 

 

; Elle Ol�histoireP dit les origines, les généalogies, les pères *ondateurs, elle justi*ie les 

appartenances, dresse les ta3leau. et les portraits qui instituent les di**érences et les 

ressem3lances qu�on a avec les siens, / toute échelle (!< 

 

En transmettant une mémoire collective / chaque génération, l�histoire constitue un 

cadre au présent et gr>ce / la pro*ondeur dans le temps qu�elle met / notre disposition 

                                                
(' DEMORGON J., F=/+/-')%0)%7S/.+)=,'7+'=)7X%7SC6=/m6.%0)%74%*6,/676D/), Paris, Ed. Economica, Anthropos , 
"'',, p. ,. 
(! MONIOT Henri, E/04,+/-')%0)%7SC/*+6/=), Paris, Editions Nathan, !%%#, p. "%. 
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apporte un éclairage utile sur des notions comme celles d�identité, de culture, de 

représentations, notions qui appartiennent au champ de notre recherche.  
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CHA!/ # - L0 IDENTITE 
 

@ !"#$ %&#$ '()*+&,-+#$ .(/$ /00+&1$ 2$ .#$ .)3&#+$ '#1$ .4,15$ 6#-7$ 8-&$
0/+/&11#",$9#1$09-1$9&.0&'#1$14",$14-%#",$9#1$09-1$,+/:,+#15$;(-"$'#$*#1$3/-7$
/.&1$ #1,$ <-1,#.#",$=&'#",&,)=5$>4-1$ *+4?4"1$ ,4-1$ 1/%4&+$ *#$ 8-#$ *#$.4,$
%#-,$ '&+#@$ #,$ "4-1$ *4",&"-4"1$ 2$ 9-&$ 3/&+#$ *4"3&/"*#$ .A.#$ 8-/"'@$
&"1&'&#-1#.#",@$&9$1#$.#,$2$'&+#$9#$*4",+/&+#$62A 
   

                              B.&"$ CBB;D!E
 . 

                                                
(" MAALOUF A., 8)*%/0).+/+1*%<)'=+=/I=)*, Paris, Grasset, !%%), p.!&. 
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Le mot ; identité < n�est pas nouveau. D�un point de vue diachronique, on note son 

utilisation depuis les Grecs anciens jusqu�au. philosophes contemporains a*in d�étudier les 

questions récurrentes en philosophie de la permanence dans le changement ou de l�unité 

dans la diversité.  

C�est cependant 3eaucoup plus récemment que le terme ; identité < a connu une 

vérita3le in*lation dans son utilisation par les sciences sociales con*rontées / l�évolution des 

valeurs et des comportements, / la priorité mani*estée par les individus au droit d�4tre eu.-

m4mes et / l�e.plosion des revendications identitaires, 3asées sur des éléments tels que la 

religion, la nation, la culture. Notion particulièrement di**icile / circonscrire d�em3lée, du 

*ait de son caractère polysémique et des multiples connotations qu�elle comporte, l�identité 

a été étudiée par des chercheurs venus d�hori@ons divers. 

La psychologie et la psychanalyse ont apporté une large contri3ution / ces études, 

depuis Freud(# qui a initialement introduit la notion d�identi*ication. Eri-son, tour / tour 

psychanalyste, chercheur, clinicien, auteur d'une di@aine de pu3lications portant sur 

l'identité et ses rapports avec la société, a contri3ué d'une *a7on importante / la 

compréhension de la notion.  

En sociologie, l�intér4t ne *ut pas moindre : Go**man(+ contri3ua / populariser la 

notion / partir de la théorie des r:les et de l�e.ploration des modalités qui permettent / une 

personne d�assumer ces r:les. Hors des territoires traditionnels de la théorie de l�identité, 

l�anthropologie, par l�intermédiaire de Claude Lévi-Strauss(, notamment s�est intéressée / 

la notion ainsi que l�histoire avec, par e.emple, Fernand Braudel dans son ouvrage 

; 8S/0).+/+1%0)%74%T=4.,)(( <.  

En géopolitique, les chercheurs ont été amenés / constater que de nom3reu. con*lits 

se sont noués autour de la notion d�identité(& S Qves Lacoste y accorde d�ailleurs une place 

particulière dans l�introduction de son dictionnaire de géopolitique(). Nous constatons ici 

que l'intér4t porté / l'identité, pour ne considérer que l'e.emple *ran7ais, relève d'un dé3at 

o? la multidisciplinarité est reine.  
                                                
(# FREUD S., G*B,C676D/)%,677),+/9)%)+%4.47B*)%0'%<6/, Paris, Payot, !%"+. 
(+ GOFFMAN E., j+/D<4+)*, !%(,, Edition de minuit, !%&,. 
(, LEHI-STRAUSS C., Bsous dir. deC, 7SZ0).+/+1, séminaire interdisciplinaire, Paris, P.U.F. !%&&. 
(( BRAUDEL F., 8(/0).+/+1%0)%74%T=4.,), Paris, Arthaud-Flammarion, "t, !%), et !%)(. 
(& BAQART J.F., 8S/77'*/6.% /0).+/+4/=), Paris, Fayard, !%%(. THUAL F., 8)*% ,6.57/+*% /0).+/+4/=)*, Paris, 
Ellipse, !%%,. 
() LACOSTE Q, E/,+/6..4/=)%0)%D16?67/+/-'), Flammarion, !%%,. 
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Les plus importantes contri3utions dans ce domaine sont des contri3utions collectives 

: citons parmi d'autres le séminaire interdisciplinaire dirigé par Claude Lévi- Strauss, en 

!%&&, dont les actes sont pu3liés sous le titre d'Z0).+/+1(%Xen !%&)X% Z0).+/+1*% ,677),+/9)*% )+%

=)74+/6.*%/.+)=,'7+'=)77)*, sous la direction de Guy Michaud&', en !%&%, le compte rendu du 

symposium tenu / Haslemere, en Grande-Bretagne&! et aussi le Colloque international de 

Toulouse en !%)' qui donne lieu / l'édition de deu. volumes intitulés Z0).+/+1*%,677),+/9)*%

)+%,C4.D)<).+* *6,/4'A et G=60',+/6.%)+%455/=<4+/6.%0)%7(/0).+/+1&".  

La liste des participants / ce dernier, pour ne prendre que celui-ci, re*lète 3ien cette 

option de l'interdisciplinarité. Pierre Tap, psychologue, qui en a assuré la direction, se 

prononce pour un déplacement vers des ; ,4==)56'=*%?7'=/0/*,/?7/.4/=)*%< comme préala3le 

indispensa3le / l�éla3oration d�une démarche de recherche sur l�identité : outre la 

participation de psychologues et sociologues, on remarque celle de pro*esseurs d�histoire, 

de littérature *ran7aise, de linguistique, d�éducation physique et sportive&#, de géographie, 

de sciences de l�éducation, de langues modernes, de sciences politiques et aussi d�un 

ur3aniste&+ et d�un écrivain&,. 

Rogers Bru3a-er, chercheur américain en sciences sociales, relève pour sa part 

l�association de la notion de ; crise d�identité <, en plus des sujets communs tels que les 

identités ethniques, raciales, nationales notamment, / des sujets hétéroclites allant de la 

Gaule du He siècle, la Chevrolet ou la C.I.A. au. *ossiles dermoptères M  

Selon cet auteur, cette atomisation du concept est loin de *avoriser l�approche 

conceptuelle et théorique que le mot ; identité < nécessiteS elle contri3ue / ren*orcer 

l�am3iguFté et les multiples connotations qui s�y rattachent, lui :tant conséquemment une 

grande partie de sa pertinence. Ce chercheur ne nie pas, 3ien au contraire, l�importance de 

ce mot clé pour l�analyse des situations politiques et sociales contemporaines, mais 

                                                
(% LEHI-STRAUSS C., Bsous la dir. deC, 8S/0).+/+1, op. cit. 
&' MICHAUD G., Bsous la dir. deC Z0).+/+1*%,677),+/9)*%)+%=)74+/6.*%/.+)=,'7+'=)77)*, Paris, PUF, Ed. Comple.es, 
!%&). 
&! EDDARD J. et ZIDLOCHER D., 8(/0).+/+1%0'%?*B,C4.47B*+), Paris, PUF, !%&%. 
&" TAP P.,Bsous la dir. deC Z0).+/+1*%,677),+/9)*%)+%,C4.D)<).+*%*6,/4'A%n%G=60',+/6.%)+%455/=<4+/6.%0)%7S/0).+/+1, 
Toulouse, Privat, !%)'. 
&# Titre de l�intervention : 84%?)=*6..47/*4+/6.% 0)% 7S1+'0/4.+%).% 10',4+/6.% ?CB*/-')% )+% *?6=+/9)a%F6<?4=4/*6. 
/.+)=,'7+'=)77). 
&+ Titre de l�intervention : ;**6,/4+/6.%)+%/01)%,677),+/9). 
&, Titre de l�intervention : 8S/0).+/+1%,6<<)%*,/).,)"5/,+/6.%0'%*6/. 
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s�interroge sur son e**icacité et sa capacité / *aire avancer la recherche dans le domaine des 

sciences sociales.  

Pourtant, la plupart des théoriciens, s�ils admettent sans di**iculté la nature 

insaisissa3le et pro3lématique du terme ; identité <, soutiennent qu�on ne saurait s�en 

passer, réa**irmant par l/ la pertinence de la notion dans l�analyse des valeurs, des 

comportements et des relations varia3les qui e.istent entre les individus et les groupes.  

Les ré*le.ions sur l�identité ont eu comme déclencheur la nécessité de répondre au. 

interrogations suscitées par l�identité pro*essionnelle, l�identité *amiliale, l�identité 

nationale, l�identité culturelle, etc. Cette multiplicité contraste de *a7on appuyée avec 

l�immense pouvoir de singularité par*ois réalisée par des politiques qui instituent un sous-

groupe en groupe unitaire, soudé et dominant : nous *aisons ici ré*érence / l'identité comme 

;,4+1D6=/)% 0)% ?=4+/-')<&( utilisée  par certains dirigeants politiques pour convaincre les 

personnes au.quelles ils s'adressent, de se comprendre eu.-m4mes, de prendre conscience 

de leurs intér4ts et de leurs di**icultés, pour convaincre Bdans un certain 3utC certains 

groupes qu'ils sont constitués de personnes identiques entre elles et en m4me temps 

di**érentes d'autres personnes et groupes, ceci pour canaliser et justi*ier l'action collective 

dans une certaine direction.  

On peut penser, / cet égard, au. e**orts déployés par la Jordanie, dès sa création, pour 

cimenter le jeune Etat, en tentant de dé*inir et de pérenniser une identité jordanienne *ondée 

sur des valeurs spéci*iques. Ceci se mani*este de *a7on claire dans la politique muséale 

jordanienne qui a été étudiée par I. Ma**i&& :  

 

; La mise en scène de la culture traditionnelle Odans les muséesP signi*ie moins 

em3aumer les anc4tres que créer des sym3oles capa3les de garantir le droit / 

l�histoire et / l�e.istence d�une nation.<.  

 

                                                
&( BRUBAIER R., Au-del/ de l'identité, in ;,+)*%0)% 74%=),C)=,C)%).%*,/).,)*%*6,/47)*, Seuil, sept. "''!, 
nR!#%, p.(%. Ce chercheur américain propose de distinguer l'identité en tant que ;catégorie de pratique< et 
;catégorie d'analyse sociale et politique<: ;G4=%,4+1D6=/)%0)%?=4+/-') OBru3a-er entendP ).%*'/94.+%G/)==)%
g6'=0/)'X%-')7-')%,C6*)%0(4??4=).+1%Q%,)%-')%0(4'+=)*%6.+%4??)71%0)*%,4+1D6=/)*%o/.0/DI.)*oX%o?6?'74/=)*o6'%
o?=654.)*(a% Z7% *(4D/+% 0)% ,4+1D6=/)*% 0)% 7()A?1=/).,)% *6,/47)% -'6+/0/)..)X% 019)76??1)*% )+% 01?76B1)*% ?4=% 7)*%
4,+)'=*%*6,/4'A%6=0/.4/=)*X%).%+4.+%-'()77)*%*)%0/*+/.D').+%0)*%,4+1D6=/)*%'+/7/*1)*%?4=%7)*%*6,/6"4.47B*+)*X%-'/%
*)%,6.*+='/*).+%Q%0/*+4.,)%0)%7()A?1=/).,)a< 
&& MAFFI I., 8)%<'*1)%,6<<)%<6B).%0)%71D/+/<4+/6.%0'%?6'96/=%).%V6=04./), mémoire de DEA, Université 
de Lausanne, !%%), p.!"'. 
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On constate ici l�immense pouvoir de l�identité, concept / la *ois multiple et doué 

d�un grand pouvoir de singularisation. Ainsi, le terme ;/0).+/+1< se trouve impliqué aussi 

3ien dans la vie quotidienne que dans la politique identitaire sous ses divers aspects. Cette 

dou3le potentialité a été utilisée sur la scène jordanienne pour répondre / l�e.igence de 

créer les origines et le passé d�une communauté imaginée qui coFncide avec la communauté 

nationale voulue en opposition / d�autres entités culturelles telles que les autres Etats de la 

région ou la culture européenne. 

La plupart des études réalisées sur l'identité ont eu pour cadre des sociétés 

occidentales ou par*ois a*ricaines. Nous aurons / nous interroger dans notre propre 

démarche de travail, sur la possi3ilité de trans*ert en conte.te jordanien et moyen oriental 

des 3ases d�analyses o**ertes par le concept. Dans cette région o? les *rontières ont été 

tracées depuis une cinquantaine d�années seulement, divisant ar3itrairement des 

populations, o? l�appartenance religieuse soude, par del/ les *rontières, un sentiment 

communautaire puissant et o? des mouvements migratoires importants s�opèrent en liaison 

avec la conjoncture politique et économique notamment, la notion d�identité nous para1t 

relever d�une démarche dynamique, interactionniste et interdisciplinaire.  

Mais avant de nous interroger sur cette possi3ilité de trans*ert de la notion en conte.te 

ara3o-musulman, il nous para1t important d�e.aminer les positions théoriques des 

di**érentes disciplines qui ont contri3ué / la construction du concept d�identité et d'essayer 

de cerner ce que chacune entend par l/ de son point de vue particulier.  

 

#- Les m&andres du dis$ours sur l1identit& 

 

Approcher les recherches sur l'identité signi*ie 4tre a**ronté dans un premier temps / 

l'écueil de la terminologie utilisée par les chercheurs dans ce domaine. Après avoir pensé 

qu'il s'agissait sans doute d'un décalage entre l'adoption de dénominations de notions et de 

néologismes par des spécialistes du domaine et nos ré*érences propres de pro*ane, nous 

nous sommes demandée si ces nom3reu. termes recouvraient chacun des notions 

spéci*iques et0ou s'ils ne témoignaient pas d'une réelle di**iculté d'approche et d'éla3oration 

d'un concept dont l'intér4t mani*esté par les acteurs de la recherche est relativement récent 

et moins important que celui porté / d'autres mani*estations de l'4tre ou de la pensée. 
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Ainsi, le mot ;/.0/9/0'4+/6.< qui ; )*+% ?)=U'% D1.1=47)<).+% ,6<<)% '.% ?=6,)**'*X%

4'+=)<).+%0/+X% 7)%?4**4D)%0('.%1+4+%Q%'.%4'+=)%?4=% +=4.*56=<4+/6.%0)% +6'+%6'%?4=+/)%0)% 74%

?*B,C1%6'%0'%*6<4%0)%7(/.0/9/0'%).%<'+4+/6.LN< sem3le par*ois remplir le m4me r:le que la 

notion clé d'identi*ication dans le champ psychologique. On relève également dans certains 

cas le terme d';/0).+/*4+/6.< qui sem3le toute*ois d'un usage plus restreint. 

Pierre Tap propose le terme de ;,6.*,/).+/*4+/6.<, ou ;,6.*,/).,)% 0)% *6/<, qui *ait 

ré*érence / la représentation de soi che@ l'autre, c'est-/-dire au re*let que nous renvoie 

l'autre et de la perception qui en résulte pour l'individu. Le terme ;j6/<, qui relève du 

domaine psychologique est-il en par*aite correspondance avec le ;j)75< anglais utilisé dès 

!%#+ par certains auteurs comme Mead ou Dinnicott en !%(' 8 Un auteur comme Claude 

Du3ar *orge les e.pressions ;/0).+/+1% ?6'=% 4'+='/< et ;/0).+/+1% ?6'=% *6/< qui ré*èrent 

respectivement au. ;/0).+/5/,4+/6.*% 4++=/:'1)*% ?4=% 7)*% 4'+=)*< et au. ;/0).+/5/,4+/6.*%

=)9).0/-'1)*%?4=% *6/"<@<)&%< et qu'il assimile lui-m4me / la notion ;0(/0).+/+1%9/=+')77)< 

que l'on trouve che@ Go**man. 

Il nous appara1t que de nom3reu. auteurs ressentent le 3esoin de créer des termes ou 

d'utiliser des dénominations e.istantes dans un sens qui leur est propre, ceci correspondant 

/ leur investissement personnel, autrement dit / leur implication a**ective, émotionnelle et / 

leurs pro3lématiques propres dans le champ de leur recherche. Les contri3utions théoriques 

sont, de ce *ait, émaillées d'e.pressions dont le support et l'intention sont très personnalisés. 

Les plus *réquemment utilisées, comme ;Nous avons l'impression que... <, ;ce que 

j'appelle$<, ou plus simplement ;je< mettent précisément en évidence la su3jectivité de 

l'auteur qui se dé*init ainsi comme  le sujet énonciateur et assume la prise en charge de son 

discours. 

Si cette a3ondance de termes nous appara1t comme une di**iculté / a3order les 

productions des chercheurs dans le domaine de l'identité, elle n'est pas sans nous rappeler la 

contri3ution de Claude Lévi-Strauss / la série de con*érences qu'il a présidées en !%&&)':  

 

;$nous nous sommes aussi demandé comment nous-m4me posons le pro3lème de 

l'identité, / travers la réponse que donnent / ce pro3lème plusieurs disciplines 

                                                
&) CHEBEL M., 84%56=<4+/6.%0)%7(/0).+/+1%?67/+/-'), Paris, Petite Bi3liothèque Payot, !%%), p."!. 
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)' LEHI-STRAUSS C., 8(/0).+/+1, i3id., p.##!. 
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essentielles : les mathématiques, la linguistique, la 3iologie, la philosophie, et le 

résultat a été le m4me : / chaque *ois on a3outit davantage / une critique de l'identité 

qu'/ son a**irmation pure et simple B$C je me demande jusqu'/ quel point cette unité 

que l'on postule correspond d'une *a7on quelconque / quelque chose de réel<.  

 

Il nous sem3le donc que nous pouvons éta3lir un parallèle entre un *oisonnement de 

termes, puisés tant / des sources disciplinaires multiples qu'/ la su3jectivité des auteurs et 

une di**iculté / poser l'o3jet m4me de ces études : l'identité. 

Rogers Bru3a-er, dans son article intitulé de *a7on signi*icative ;Au-del/ de 

l'identité< propose une série de termes de su3stitution, a**irmant que la recherche a ;:)*6/.%

0(4'+=)*% +B?)*% 0)% <6+*% ?6'=% =147/*)=% 7)% +=494/7% ,6.,)?+')7% 94=/1% -')% =147/*)% 7)% +)=<)%

o/0).+/+1oN$<. Etant donné le grand éventail et l'hétérogénéité des *onctions remplies par 

l'identité, Bru3a-er s'est attaché / clari*ier l'enchev4trement des signi*ications véhiculées 

par le mot identité et propose d'utiliser plut:t les trois groupes terminologiques suivants, 

correspondant / des acceptions di**érentes : 

- ;Z0).+/5/,4+/6.< et ;,4+1D6=/*4+/6.<, renvoyant / un processus et / une activité qui, 

au contraire de l'identité, ne seraient pas entachés de connotations réi*iantes. L'identi*ication 

relationnelle ré*ère / la position de l'individu dans un réseau relationnel Bparenté, relations 

pro*essionnelles, amicales$C, tandis que l'identité catégorielle s'appréhende par 

l'appartenance / une classe de personnes ayant en commun une m4me caractéristique 

catégorielle Brace, langue, ethnie, se.e$C. 

- ;4'+6,6<?=1C).*/6.< et ;76,47/*4+/6. *6,/47)<, ces termes désignant ;74%,6.,)?+/6.%%

-')% 7(6.% 4% 0)% -'/% 7(6.% )*+X% 0)% *4% 76,47/*4+/6.% % 04.*% 7()*?4,)% % *6,/47% )+% 0)% 74%<4./I=)% h).%

56.,+/6.%0)*%0)'A%?=)</I=)*i%06.+%6.%)*+%?=1?4=1%Q%7(4,+/6.N2<.  

- ;F6<<'.47/+1<, ;,6..)A/+1< et ;D=6'?47/+1<, le premier dénotant le ;?4=+4D)%0('.)%

4++=/:'+/6.%,6<<'.)<, le deu.ième ;7)*%4++4,C)*%=)74+/6..)77)*%-'/%7/).+%7)*%D).*%).+=)%)'A< 

et le dernier, le ; *).+/<).+%0(4??4=+)./=%Q%'.%D=6'?)%?4=+/,'7/)=X%7/</+1%)+%*67/04/=)N!<. 

Dans un souci de rigueur analytique, l'am3ition de Bru3a-er est, nous sem3le-t-il, de 

dresser un état des *onctions remplies par l'identité, de montrer les limites et les 
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insu**isances d'un terme désignant de *a7on indi**érenciée des acceptions multiples 

regroupées sous un m4me concept.  

Cette approche du concept di**ère quelque peu des recherches généralement menées 

sur l'identité, dans le conte.te européen du moins, qui se concentrent sur le contenu et la 

diversité de ce contenu : ainsi ont été étudiés l'identité culturelle, l'identité politique, 

l'identité sociale, les con*lits identitaires$ 

Nous nous proposons maintenant d'e.plorer les étapes de la recherche sur l'identité et 

d'en dégager les contri3utions les plus essentielles. 

 

2- La $onstitution du $on$ept d0identit& 

 

Le terme ; identité < a été inséré dans les sciences sociales au. Etats-Unis dans les 

années (' en grande partie gr>ce / la di**usion et / l�appropriation des travau. d�Eri- 

Eri-son qui a introduit l�e.pression ; crise d�identité <. Une autre voie d�e.pansion nota3le 

s�est constituée / partir de la notion ; d�identi*ication <, empruntée / son conte.te d�origine 

spéci*iquement psychanalytique. Les ré*le.ions sur l�identité ont été impulsées en Europe et 

notamment en France par les pro3lèmes nés de l�immigration et la rapidité toujours 

croissante des transports et des communications dans la civilisation contemporaine. Cet 

intér4t croissant pour l�identité et l�image de soi s�est mani*esté dans les années &'. Nous 

notons que cette émergence sem3le s�4tre *aite parallèlement / celle de la notion 

d�interculturel que nous étudierons  plus loin.  

 

2-# Apport des t%&ories ps4$%anal4ti'ues 

 

La psychanalyse est une des sources majeures qui ont servi d�appui / l�éla3oration du 

concept d�identité.  

Freud introduisit initialement la notion d�identi*ication)+qui est essentielle dans la 

théorie du développement psycho-se.uel de l'individu. Il souligne dans une première 

période que la li3ido et l�intér4t du moi sont étroitement soudés dans le moi si 3ien que le 

narcissisme serait la toute première *orme d�identi*ication. Cette recherche de satis*action 
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primitivement intériorisée au moi, passe cependant rapidement de l�individu / un o3jet 

e.térieur : ; 8S/0).+/5/,4+/6.%4*?/=)%Q%56=<)=%7)%?=6?=)%`6/%,6<<)%4.476D')%Q%7S4'+=)%?=/*%

,6<<)%'.%<60I7)%<. Le sujet se constitue donc sur le modèle parental ou sur celui de ses 

su3stituts.  

L'identi*ication est ainsi con7ue comme l'e.pression d'un lien a**ecti* avec une autre 

personne. Freud distingue trois types d'identi*ication. Les deu. premières *ont état de la 

liaison entre la li3ido et l'intér4t du Moi. La troisième s'e**ectue en l'a3sence de tout 

investissement se.uel et se réalise notamment dans le cas de communautés a**ectives. Il 

s'agit de la possi3ilité et du désir de se mettre / la place de l'autre ou des autres. Pour Freud, 

c'est cette *orme d'identi*ication qui lie entre eu. les mem3res d'un groupe, ces derniers 

investissant le meneur en position d'idéal du Moi. 

Par ce processus d�identi*ication, l�individu aurait la possi3ilité d�e.périmenter une 

multitude de personnes psychiques et c�est par la médiation de ces identi*ications que se 

constitue un réseau a**ecti* de liens réciproques entre l�individu et le groupe. Ceci *ait 

ré*érence au. présences intentionnelles des autres / l�intérieur d�un m4me sujet, tout 

particulièrement les modèles parentau. signi*icati*s, leurs désirs, leurs projections. Freud 

souligne par ailleurs le r:le de modèle ou d�adversaire que joue l�autre dans la vie 

psychique de l�individu),. 

L�identité est donc présentée comme un processus de construction autonome du moi, 

mais en m4me temps comme dépendante de l�autre ou des autres. Freud signale que le 3é3é 

est investi par ses parents de la charge d�accomplir leurs r4ves et désirs irréalisés)(. Le sujet 

est donc d�une part une entité toute personnelle et d�autre part un maillon d�une cha1ne / 

laquelle il est inséré avant m4me d�e.ister en tant qu�individu. Il se trouve ainsi placé au 

croisement de deu. cha1nes : la cha1ne générationnelle et celle de ses contemporains. La 

manière dont se produiront les identi*ications *era que la croissance, le développement et 

l�autonomie des individus seront plus ou moins *avorisés. Pour que le sujet puisse assurer la 

continuité du lignage et de l�ensem3le social, la *amille l�investit narcissiquement et lui 

assigne une place sociale. Cette place sociale est déterminée et délimitée depuis les autres 

générations sous *orme d�idéau., de valeurs, d�appréhension de la réalité, en accord avec la 
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tradition *amiliale. Cet investissement narcissique du nouveau mem3re de la *amille permet 

ainsi la transmission de l'héritage culturel et a donc une *onction identi*iante. Pour Freud, le 

r:le de l�environnement est essentiel et la construction de l�identité se réalise en liaison 

étroite avec un moi considéré au sein d�une structure historique et sociale. Il met donc 

l�accent très t:t sur les interactions qui e.isteraient entre l�identité et l�environnement social 

envisagé d�un point de vue synchronique et diachronique. 

Dinicott)&, en !%,", dit que le 3é3é *orme une unité indissolu3le avec sa mère et tout 

le conte.te *amilial. Pour lui, une *onction de l�environnement est de *avoriser les 

potentialités de développement que l�individu possède dès sa naissance et de permettre au 

sujet de développer des possi3ilités de ré*le.ion sur son e.périence et d�utiliser la pensée 

sym3olique. Le regard de la mère agit comme un miroir pour l�en*ant, lui rendant son 

image et la notion de son schéma corporel. Plus tard, l�en*ant va acquérir la reconnaissance 

de l�autre comme étant di**érent de lui et la capacité d�accepter l�a3sence et donc celle de 

sym3olisation. Les travau. en psychanalyse signalent l�importance de l�environnement 

social dans la constitution et le soutien de l�identité. 

Dans un article de !%%&, Losso)) distingue ; 7)*% +=4.*</**/6.*% *+=',+'=4.+)* < qui 

véhiculent des éléments positi*s comme la continuité narcissique, les idéau. et valeurs, les 

identi*ications, certains moyens de dé*ense, des mythes, et des transmissions marquées par 

des éléments négati*s et qui englo3ent ce qui est honteu., transgresseur ou rejeté. Les 

mythes transmis peuvent eu.-m4mes 4tre des ; <B+C)* .6'==/,/)=* < en ce sens que, 

modi*ia3les de génération en génération et dans les divers sujets d�une génération, ils 

constituent des mythes *amiliau. structurants car ils *ont ré*érence au ; <)**4D)%

*B<:67/-')% 0)*% 6=/D/.)* <. D�autres mythes, caractérisés par une e.tr4me rigidité, se 

transmettent sans modi*ication sur un mode répétiti*, imposent des modalités et dé3ouchent 

sur des ; /0).+/5/,4+/6.*%?4+C6D1./-')* < ou ; 47/1.4.+)* <.  

Ces transmissions structurantes et la conscience d�appartenir / un lignage sont donc 

importantes pour la construction de l�identité humaine. Les messages sym3oliques transmis 

ont un r:le décisi* quant / la constitution d�une identité *amiliale et individuelle. Losso 
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souligne par ailleurs la vulnéra3ilité du sentiment d�identité et sa dépendance envers le 

groupe et le conte.te social ainsi que l�avait déj/ mentionné Freud en !%"! en indiquant 

que le sens de l�identité du Moi propre se dilue au sein d�une *oule.  

Il  nous sem3le important de souligner un glissement ou un élargissement opéré / 

partir de la notion d'identi*ication, d'origine psychanalytique, en direction de son utilisation 

dans le domaine de la recherche sur l'identité. Hérité de Freud, le terme A/0).+/5/,4+/6.A *ait 

ré*érence / un processus psychodynamique qui correspond au ; ?=6,)**'*% ?4=% 7)-')7% 7)%

*'W)+%%4**/</7)%'.%4*?),+X%'.)%?=6?=/1+1X%'.%4++=/:'+%0)%7(4'+=)%)+%*)%+=4.*56=<)X%+6+47)<).+%

6'%).%?4=+/)X%*'=%7)%<60I7)%0)%,)7'/",/N]<. 

 Ceci signi*ie qu'une personne s'identi*ie sur le mode a**ecti* a3e$ une autre personne 

voire un groupe. Les travau. sur l'identité ont repris la notion en un sens qui di**ère quelque 

peu  et qui comprend / la *ois le processus par lequel une personne s'identi*ie elle-m4me et 

est identi*iée par les autres en tant que personne située dans un réseau relationnel amical, 

pro*essionnel ou communautaire.  

Ces deu. acceptions placent l'identi*ication / l'intérieur d'un processus dialectique  

allant de l'individuel / l'altérité mais ré*èrent / des opérations distinctes de l'éla3oration de 

la conscience de soi. 

 

2-2 !arti$ipation d0Eri$Bson dans une perspe$ti3e d0ant%ropolo6ie  ps4$%anal4ti'ue 

 

L'importance des travau. d'Eri- H. Eri-son pour comprendre la notion d'identité est 

indiscuta3le. Anthropologue, mais psychanalyste d�origine, Eri-son a étudié dans les 

années (' les trou3les mani*estés par certains com3attants de la Seconde Guerre mondiale 

et a *orgé pour cela le concept de K,=/*)%0S/0).+/+1%'L. Il a, par la suite, utilisé le concept 

d�identité pour étudier les pro3lèmes des adolescents et minorités d�origine étrangère en 

France, sous cet angle. C�est la notion d�identi*ication, telle qu�elle a été décrite par Freud%! 

en !%!(, qu�Eri-son a e.traite de son conte.te psychanalytique initial et a reprise pour 

développer ses travau..  
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Nous nous devons par ailleurs de remarquer qu�Eri-son n�a pas eu pour o3jet premier 

d�étude l�identité et sa structure, mais ses aspects pathologiques. Il parle de crises 

d�identité, s�attachant davantage / décrire un dys*onctionnement qu�/ construire une 

conceptualisation d�ensem3le. Si 3ien que nous pouvons nous demander si l�identité n�est 

pas une notion dont on ne devient conscient que dans des situations pathologiques et plus 

largement pertur3atrices engendrant une crise qui constitue un vecteur privilégié 

d�apparition du souci de ré*le.ion sur l�identité. C'est d'ailleurs ce vecteur qui a impulsé 

l�accélération des études de la notion en France, comme nous l�avons indiqué 

précédemment. 

D�autre part, les ré*le.ions sur l�identité tiennent compte des processus 

d�identi*ication, des attachements a**ecti*s, de l�image de soi développée par le sujet, de 

l�importance de l�inconscient sur les choi. que chacun opère, situant clairement la 

pro3lématique de l�identité dans un champ interdisciplinaire. Eri-son accorde également 

dans ses travau. une place prioritaire / ce qu�il désigne comme les crises de l�identité 

culturelle, introduisant ainsi l�ethnopsychologie comme autre source disciplinaire du 

concept. Cela lui a permis d�étudier de nom3reu. cas d�adolescents a**rontés / une 

socialisation di**érente de celle de leur propre culture.  

Eri-son n�envisage pas l�identité comme une simple compilation d�identi*ications 

antérieures, mais plut:t comme d�une part le jeu entre K74% =1?'0/4+/6. *17),+/9)L et 

K7S4**/</74+/6.%<'+')77)%0)*% /0).+/5/,4+/6.*%0)% 7S).54.,)%"L et d�autre part leur intégration 

dans un nouveau schéma résultant du  

 

;O$P processus gr>ce auquel une société Bsouvent par l�intermédiaire des sous-

sociétésC identi*ie le jeune individu en le reconnaissant comme quelqu�un qui avait 

/ devenir ce qu�il est et qui étant ce qu�il est, est considéré comme accepté%#<. 

 

 Le r:le de la société est donc déterminant dans ce processus pour arriver / ce que  
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;O$P l�identité *inale, *i.ée au terme de l�adolescence, O$P ren*erme toutes les 

identi*ications signi*iantes, mais elle les trans*orme aussi de *a7on / en *aire un tout 

raisonna3lement cohérent et spéci*ique%+<.%%
%

Synthèse et resynthèse du moi tout au long de l'en*ance dé*inissent donc le processus 

d'intégration des identi*ications successives au.quelles se livre l'individu pour construire 

son identité. 

L'auteur con7oit donc l'identi*ication comme un jeu de miroir o? interviennent le 

regard de l'individu et celui des autres, critique ou élogieu., ce jeu permettant des 

réajustements continus. Eri-son précise que  

 

; Heureusement et nécessairement, ce processus est en majeure partie inconscient, / 

l'e.ception des cas o? des conditions internes et des crises e.ternes se com3inent  

pour ren*orcer une conscience d'identité douloureuse ou e.altée%<%,.  

 

Dans cette perspective, la notion d�identité englo3e la conscience par l�individu de sa 

spéci*icité, un travail inconscient et permanent de maintien de la continuité des di**érentes 

e.périences e**ectuées au cours de son e.istence et des ajustements constants au. modèles 

culturels, vécus comme positi*s, de la communauté. 

Eri-son oppose les e.pressions ;/0).+/+1% ?6*/+/9)< et ;/0).+/+1% .1D4+/9)< et a**irme 

qu'il y a, en cas de crise d�identité, un con*lit entre un p:le positi* et un p:le négati*, du *ait 

que, au cours de son en*ance, l�individu c:toie des modèles culturels idéau., l�amenant / 

intégrer / sa personnalité des éléments positi*s et des éléments négati*s. L'identité négative 

a**leure dans des processus de désintégration du Moi tels que la délinquance ou la 

dépression. A ces deu. aspects d'une m4me réalité, Eri-son ajoute un troisième versant : la 

con*usion d'identité ou dispersion d'identité. Celle-ci se mani*este dans la névrose, dans la 

pathologie criminelle, dans le dédou3lement de la personnalité ou dans la déviance. 

Cette identité négative *onctionne tant au niveau de l'individu que de celui du groupe. 

Elle permet / l'individu et au groupe de se *orger une identité de soi positive en attri3uant / 
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l'autre les dé*auts qu'il craint de reconna1tre che@ lui. Ce processus contri3ue / ren*orcer 

l'image positive que l'individu a de lui ainsi que la cohésion du groupe. 

Pour Eri-son, le phénomène d'identi*ication est d'une e.tr4me comple.ité. Les 

sources de désidenti*ication ou d'une image négative de soi et d'une ré-identi*ication ou 

d'une nouvelle projection, donc d'un travail de recherche d'une identité positive, se croisent, 

s'a**ai3lissent et se ren*orcent tour / tour, tout en gardant une apparente cohésion. 

Nous remarquons qu'Eri-son parle de pré*érence de ;*).+/<).+%0(/0).+/+1< plut:t que 

d'une identité con7ue comme une structure statique dépla7ant ainsi le dé3at, nous sem3le-t-

il, sur tout autre chose qu'un caractère unique et pertinent en toute circonstance. Cependant, 

l'e.pression ;*).+/<).+% 0)% ,6.5/4.,)% 0)% :4*)< est souvent employée ainsi que son autre 

*ace ;<15/4.,)%0)%:4*)< : la première *aisant ré*érence / tout ce qui implique une relation 

de réciprocité plus ou moins satis*aisante entre l'e.térieur et l'intérieur, la deu.ième 

correspondant au manque de cette réciprocité. 

Eri-son introduit également, par le 3iais de la personnalité, la conjonction du temps 

individuel et du temps historique, en concevant une liaison nécessaire de l'identité 

personnelle avec celle du groupe et conséquemment de tous les points d'ancrage 

sociologiques, historiques, de mentalité et de civilisation.  

 

;Le sentiment conscient d'avoir une identité personnelle repose sur deu. o3servations 

simultanées : la perception de la similitude avec soi-m4me et de sa propre continuité 

e.istentielle dans le temps et dans l'espace et la perception du *ait que les autres 

reconnaissent cette similitude et cette continuité O$P Envisagée sous son aspect 

su3jecti*, l'identité du moi est la perception du *ait qu'il y a une similitude avec soi 

m4me et une continuité O$P qui *ont qu'une personne est signi*icative pour d'autres, 

elles-m4mes signi*icatives dans la communauté immédiate]O<. 

 

Cette idée sera reprise plus tard par A3ric%&, qui évoque dans son analyse des 

représentations, certaines démarches stratégiques dont l�o3jet est 3ien de sauvegarder une 

image positive de son groupe d�appartenance. Les représentations culturelles et 

interculturelles ont ainsi un r:le de dé*inition de l�identité du groupe, mais aussi de l�4tre 
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humain qui les porte. Il serait intéressant de tenter de dé*inir le positi* et le négati* du point 

de vue des valeurs culturelles de la communauté concernée, car le lien cultureUidentité nous 

sem3le ici éta3li.  

En outre, on peut se poser la question de savoir si la relation inverse *onctionne : 

l�identité du groupe ou de la personne n�a-t-elle pas une incidence sur ses représentations 

culturelles ou interculturelles 8 La *a7on de vivre ou de penser d�un individu ou d�un 

groupe ne *a7onne-t-elle pas une image particulière de soi et de l�autre 8 Nous émettons 

l�hypothèse que c�est au sein de ce mouvement de type dialectique entre groupe, 

communauté et identité personnelle et identité sociale que se nourrissent et se *orgent les 

deu. concepts de culture et d'identité. 

Le projet initial d'Eri-son était d'analyser le plus e.haustivement possi3le la notion 

d'identité et sa *ormation. Son analyse s'est ensuite déployée / la *ois dans la direction de la 

socialisation  de l'individu, de son comportement psycho-se.uel et de sa personnalité. Cette 

notion rev4t un aspect plut:t psychologique. Arrivée / ce stade de notre ré*le.ion, nous 

avons souhaité visiter la notion d'identité ethnique telle qu'elle a été étudiée par Devereu.. 

En e**et, celle-ci prend en considération les liens entre les conduites psychiques des 

individus et des groupes et la culture / travers une démarche transdisciplinaire, une science 

*rontière, l'ethnopsychiatrie.  

 

2-+ La perspe$ti3e et%no ps4$%anal4ti'ue de De3ereu?  

 

Ethnologue et psychanalyste, disciple de Freud, Devereu. estime nécessaire / la 

nouvelle perspective de l'ethnopsychiatrie de repenser ses 3ases de départ / savoir la notion 

de culture et celle de maladie mentale car ; 7)% ?*B,C/*<)% C'<4/.% )+% 74% ,'7+'=)% *6.+% 0)*%

,6.,)?+*% /.0/**67':7)<).+% W'<)71*X% +4.+% 0'%?6/.+%0)% 9')%<1+C60676D/-')% -')% 0'% ?6/.+% 0)%

9')%56.,+/6..)7]N<. 

 La culture a donc une *onction a**irmée de modelage des identités car elle *ournit un 

cadre glo3al de pensée, de désirs, d'inconscient et des *onctions du moi. L�identité n�est 

donc pas seulement une représentation de soi, mais le produit de ce mode glo3al de pensée 
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*ourni par la culture. Celle-ci, réi*iée par un processus psychologique particulier, K)A)=,)%

'.)%/.57').,)%*'=%7)*%?)=*6..)*%).%+4.+%-')%,6<?6*4.+)%0)%74%?)=*6..47/+1%0)%,C4,'.%%L.  

Devereu. précise ainsi sa conception de la culture : 

 

; Oelle estP / la *ois O$P e.périence intérieure et O$P manière de vivre le vécu. En 

e**et, l'individu qui participe / une culture ne la vit pas seulement comme quelque 

chose d'e.terne, qui le 3allotterait comme des courants contraires plus ou moins 

organisés. O$P il vit sa culture comme quelque chose de pro*ondément intériorisé, 

quelque chose qui est partie intégrante de sa structure et de son économie 

psychique$KK<. 

 

Car pour ce chercheur, il convient de distinguer le ;<60I7)%,'7+'=)7%'./9)=*)7<, une 

sorte de ;méta culture< ou de Culture Bavec une majusculeC dont les composantes peuvent 

4tre repérées / l'intérieur de chaque groupe ou ethnie et un large éventail de cultures 

possi3les, qui seraient une version particulière et spéci*ique / chaque communauté de ce 

modèle universel. Selon Devereu., le modelage culturel in*luence directement l'inconscient 

individuel, celui-ci prenant ses racines dans l'inconscient culturel du groupe ou de l'ethnie 

au.quels ils se rattachent. Cette théorie re*lète une large prise en compte de la culture dans 

l'éla3oration glo3ale du sentiment d'identité, en mettant l'accent sur la culture comme un 

mode structuré d'appréhension de la réalité par l'homme en tant qu'individu du groupe 

considéré. 

Il nous sem3le que l�analyse du lien identitéUculture gagnerait / se doter d�une 

dimension diachroniqueS en e**et, si les cultures se mani*estent au niveau d';/.0/9/0'* OquiP 

.)% =14D/**).+% -'(Q% 0(4'+=)*% /.0/9/0'*$K$<, elles se dé*inissent aussi comme des 

communautés qui interagissent avec d�autres communautés, développant des rapports liés / 

des mouvements socio-politiques. Les communautés évoluent donc et matérialisent des 

cultures évolutives et dynamiques. Le concept d�identité est également / envisager dans ce 

conte.te dynamique. 
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La complémentarité de la démarche transdisciplinaire de Devereu. permet au 

chercheur d'utiliser la ;0/*+6=*/6.< que le réel su3it du *ait m4me de son intervention dans 

la population ou le groupe analysé, comme un moyen d'approcher le *onctionnement 

o3jecti* du système étudié. L'analyse des réactions provoquées par l'arrivée de l'ethnologue 

peut 4tre révélatrice de la personnalité de 3ase des mem3res de la société o3servée.  

 

; Sans distorsion, il n'y a pas, en e**et, de séparation possi3le entre le su3jecti* et 

l'o3jecti* O$P mais la prise de conscience du trou3le amené par l'o3servateur, en lui 

révélant sa propre su3jectivité, lui révèle par la m4me occasion l'o3jectivité 

authentique de l'47+)=$K2 < 

 

Les implications de cette approche méthodologique, qui *ont appara1tre des processus 

pouvant prendre la *orme d'une cha1ne con*lit-dé*ense, nous intéressent par plusieurs 

aspects. D'une part, nous relevons que, comme dans la démarche de recherche d'Eri-son, 

c'est la pertur3ation de la structure identitaire qui permet d'en apercevoir l'e.istence. D'autre 

part, si nous considérons ce processus du point de vue de notre recherche, c'est 3ien ce type 

de réaction con*lit-dé*ense que nos étudiants mani*estent  par*ois dans nos cours 

d'enseignement de la culture ci3le. Si nous devons en e**et garder / l'esprit que notre propre 

su3jectivité est 3ien l/, pr4te / se mani*ester / tout instant Bpar*ois m4me presque / notre 

insuC, nous devons aussi voir dans les réactions suscitées une mani*estation d'un 

*onctionnement culturel et identitaire o3jecti* et authentique de l'apprenant mis en contact 

avec une réalité culturelle di**érente de la sienne. 

 

+- Formation de l1identit& so$iale 

 

+-# L1apport $ulturaliste 

 

L'identité intéresse l'anthropologie, la sociologie et la psychologie sociale dès qu'on la 

considère comme lien et source de sens d'une communauté composée d'individus, douée 

d'une historicité et d'une culture.  
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L'identité culturelle, les changements sociau., la dynamique de la construction sociale 

de l'identité0altérité, l'acculturation au sens des phénomènes adjacents / la rencontre de 

groupes culturels distincts constituent des thèmes récurrents che@ les chercheurs en sciences 

humaines. La dynamique psychosociale instaurée par la rencontre d'individus porteurs de 

cultures di**érentes donne lieu / d'incessants réaménagements des systèmes sym3oliques en 

présence. Les *ormations identitaires des personnes et des groupes sont concernées et 

soumises / des négociations qui sont le thé>tre de compromis, d'ajustements, de 

synthèses$  

C. Camilleri et son équipe parlent de ;stratégies identitaires< pour désigner ces 

opérations considérées comme des constructions sans cesse remises / jour, permettant / 

l'acteur social de s'adapter au monde et de donner du sens / ses comportements individuels 

et au sein de la collectivité. 

 

+-2 L1&mer6en$e de la $ulture ant%ropolo6i'ue 

 

Les premiers ethnologues, en développant des conceptions particulières de la culture, 

ont *ourni des outils importants au. chercheurs qui ont traité de culture, personnalité et 

identité.  

En !)&!, l'anthropologue 3ritannique E.B. Tylor pose comme principe l'universalité 

de la culture et est le premier / proposer une dé*inition opératoire de la culture!'#. Tylor a 

insisté sur le caractère collecti* de la culture dont les contenus sont acquis et o3serva3les 

dans toutes les sociétés, y compris les sociétés dites ; ?=/</+/9)* <. Il re*use ainsi toute 

distinction de nature entre primiti*s et civilisés.  

En !%(,, Linton a**ine cette dé*inition!'+ en insistant sur l'aspect transmissi3le des 

comportements culturels acquis. Par la suite, il dégage deu. types de personnalités, clé de 
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vo=te de la théorie!',: d'une part l'identité de 3ase dont l'individu est investi dès sa 

naissance, qu'il laisse / sa mort et qui constitue l'archétype *ondamental de la sociétéS 

d'autre part la personnalité statutaire qui correspond / la participation des personnes au. 

instances pro*essionnelles, religieuses, politiques de la vie active. Les deu. identités se 

constituent / partir d'un système de valeurs spéci*ique / chaque nation. Cette notion de 

;?)=*6..47/+1%0)%:4*)<, notion aujourd'hui très controversée, accorde un statut majeur / la 

culture qui détermine la prédominance d'une certaine con*iguration des personnalités parmi 

les individus qui l'ont re7ue en partage. 

Contemporain de Linton, Iardiner a traité les modes d'acquisition de la personnalité 

de 3ase, qui se *orme dans la petite en*ance. C'est durant celle-ci que se noue le rapport / ce 

qu'il désigne sous le terme d';/.*+/+'+/6.*% ?=/<4/=)*<, comme la *amille ou le système 

éducati*, avec les ;/.*+/+'+/6.*% *),6.04/=)*< comme les systèmes de valeurs et de 

croyances. Les institutions secondaires sont dérivées des premières et intériorisées 

postérieurement. 

A la *in du 2I2e siècle, Boas reprend le concept de culture dans le souci de chercher 

/ e.pliquer la di**érenciation  des conduites humaines. Il adopte donc le terme de culture en 

l'utilisant au pluriel, se démarquant ainsi de la théorie évolutionniste linéaire de Linton, 

*ondant par l/ m4me une conception relativiste de la culture. 

Dur-heim s'est intéressé au. *aits sociau. et a constitué la notion de conscience 

collective. Celle-ci serait présente dans chaque société et comprendrait des représentations 

collectives, des idéau., des valeurs et des sentiments communs / tous les individus de cette 

société, si 3ien que ;,()*+% 74%,6.*,/).,)%,677),+/9)%-'/% =147/*)% 7('./+1%)+% 74%,6C1*/6.%0('.)%

*6,/1+1$KO<. Nous remarquons que la conscience collective de Dur-heim, qui parle aussi 

par*ois de personnalité collective incluant des éléments liés / la spiritualité!'&, mani*este 

des ressem3lances tant avec le ;<60I7) ,'7+'=)7< qu'avec la ;?)=*6..47/+1% 0)% :4*)< 

dégagés par les culturalistes américains. 

                                                
!', LINTON R., 8)%56.0)<).+%,'7+'=)7%0)%74%?)=*6..47/+1, op. cit., p. !#+ : ; 84%,'7+'=)%06/+%@+=)%,6.*/01=1)%
,6<<)%7)%54,+)'=%?=106</.4.+%04.*%74%,6.*+/+'+/6.%0)%74%?)=*6..47/+1%0)%:4*)%?6'=%,C4-')%*6,/1+1X%)+%4'**/%
04.*%74%,6.*+/+'+/6.%0)*%*1=/)*%0)%?)=*6..47/+1*%*+4+'+4/=)*%,4=4,+1=/*+/-')*%0)%,C4,'.).< 
!'( HINSONNEAU G., 8(/0).+/+1%,'7+'=)77), Paris, A. Colin, "''", p."+. 
!'& Dur-heim évoque cette théorie dans son ouvrage 8)*%56=<)*%171<).+4/=)*%0)%74%9/)%=)7/D/)'*), Paris, Alcan, 
!%#&. 



 (#

Le concept de ;<60I7)%,'7+'=)7< a été utilisé par Ruth Benedict qui considérait que 

chaque société, chaque groupe détermine un type de personnalité qui est prédominant et est 

identi*ia3le en vertu des liens étroits entretenus par ce modèle avec les caractéristiques 

*ondamentales de la culture du groupe concerné. 

Contemporain du courant culturaliste américain, C. Lévi-Strauss s'inspire de l'analyse 

structurale en linguistique pour dégager les invariants de la culture, c'est-/-dire un ;capital 

commun de l'humanité» qui serait constitué des particularités culturelles distinctes. Le 

structuralisme se donne pour o3jet d'identi*ier les éléments indispensa3les / toute *orme de 

vie sociale che@ les humains et d'éta3lir les universau. culturels / la 3ase de la diversité et 

qui témoigneraient de la rupture avec l'état de nature. Pour Lévi-Strauss, le langage se place 

au premier rang des systèmes sym3oliques qui constituent la culture. D'un point de vue 

diachronique, la culture se transmet par la médiation du langageS d'un point de vue 

synchronique, culture et langage sont de structures identiques.  

L�anthropologie structurale ne con7oit pas l�identité comme un ensem3le nettement 

délimité. Ainsi, C. Lévi-Strauss montre, dans ses études sur la conception de l�identité!') 

dans des sociétés primitives, que celle-ci est composée de nom3reu. éléments et appara1t 

comme un agencement insta3le et non comme une *onction immua3le. Le travail de 

l�anthropologue, selon lui, ne sera pas de poser l�e.istence de l�identité, mais d�essayer de 

saisir, par del/ les représentations apparentes, les mécanismes de *ond qui produisent 

l�identité vue sous l�angle des interrelations de l�individu. En e**et, tant sous son aspect 

d�opposition ou de concordance, le rapport / l�autre est déterminant du point de vue de la 

constitution de l�identité.  

Dans les années !%&'-!%)', Pierre Bourdieu s'est intéressé / la question de la culture 

au sens anthropologique lorsqu'il a traité de l';ha3itus<. La sociologie de Bourdieu 

s�interroge sur l�individu lui-m4me et sur la *a7on dont il peut conquérir sa li3erté contre les 

mécanismes sociau. qui l�ont *a3riqué et le cernent au *il des jours. Ce principe de 3ase est 

inscrit nous sem3le-t-il, dans deu. concepts *ondamentau. de la démarche de recherche de 

Bourdieu.  
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Le premier est la théorie de l�ha3itus!'%, / travers laquelle il devient possi3le 

d�appréhender comment l�individu intériorise les déterminants sociau. qui guident comme 

un système de dispositions acquises, ses actions, ses choi. et ses go=ts.  

Acquis par l'individu au sein de son groupe social et intériorisé en de7/ de la 

conscience individuelle, l'ha3itus présente, / notre avis, des similitudes avec la 

;personnalité de 3ase< ou l'identité culturelle. Il opère comme la traduction de la mémoire 

collective, permettant / la personne de réactualiser les acquis de ses prédécesseurs. Toile 

de *ond de l'e.pression des conduites sociales qui se recoupent indépendamment de toute 

concertation, l'ha3itus permet la transmission de modèles de perceptions, d'actions ou de 

pensées au *il de l'éducation et de la socialisation. La personne est ainsi apte / mani*ester 

les conduites attendues dans les di**érentes circonstances vécues. L'ha3itus permet le 

développement de l';he.is corporelle< qui est / la 3ase d'un style représentati* de chaque 

communauté. Cette  ;he.is corporelle< traduit en quelque sorte une vision particulière du 

monde, de la morale et des caractéristiques sociales. Si 3ien que l'apparence physique de 

l'acteur social permet une lecture des traits quasi naturels de son ha3itus en *ournissant 

des indicateurs sur ses pratiques ou ses aspirations. 

Le deu.ième concept est la théorie des ; champs <, qui nous montre que, dans la 

mesure o? il y a, dans tous les espaces sociau., des *orces qui s�opposent, des luttes et 

donc un jeu, une marge de possi3ilités de réaction, il e.iste toujours de la place pour que 

s�opère, gr>ce au. ressources propres de la personne, l�opportunité d�une mo3ilité sociale 

et d�une certaine li3erté. Bourdieu n'en*erme donc pas la personne dans des ha3itus *igés.  

Ce point de vue sociologique nous intéresse : il met l�accent sur un conte.te social 

envisagé, non comme une entité sta3le, sans lutte et crise internes, sans évolution 

sociopolitique, mais 3ien comme un ensem3le dynamique, malléa3le o? s�e.ercent des 

interactions et dans lequel l�individu, non seulement est intégré, mais a et peut aussi jouer 
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un r:le acti*. N'est-ce pas dans cet espace ; mou <, sur ce volet mouvant que se joue tout 

ce qui touche de près ou de loin au rapport / l'autre et / la dynamique interculturelle8 

 

+-+ Indi3idu so$ial et identit& so$iale 

 

Pour cette étape de notre travail, il convient de passer par l'école de psychosociologie 

: ce courant a contri3ué / populariser le concept du ;soi< et / pro3lématiser la recherche sur 

les liens entre les individus et le ou les groupes, éta3lissant ainsi une médiation entre 

psychologie et sociologie. L'individu se construit en e**et autant par son évolution 

psychologique que par son e.périence sociale de l'autre et des groupes. La psychologie 

sociale, qui est l�un des vecteurs de recherche en sciences sociales autour du thème de 

l�identité, considère donc la personne individuelle  et la personne sociale.  

L'évocation des apports de la psychanalyse au concept d'identité nous a 

précédemment permis de constater que dès le dé3ut des années "' Freud souligne 

l'importance des liens entre la psychologie individuelle et une psychologie sociale dans 

l�éla3oration de la théorie psychanalytique.  

Cette théorie nous para1t tout / *ait pertinente pour tenter une approche du concept 

d�identité car elle s�inscrit dans la conception  dynamique, évolutive de l�image de soi et de 

l�identité de l�individu que nous avons soulignée au paragraphe précédent dans la 

sociologie de Bourdieu. Elle prend en compte la dimension culturelle et sociale des 

interactions qui se comple.i*ient du *ait de l�accélération des technologies nouvelles, des 

mouvements migratoires des populations partout dans le monde, et de *a7on importante au 

Moyen Orient, de l'insta3ilité et des revendications diverses / la reconnaissance et donc / 

l'identité.  

La psychologie sociale, avec notamment les travau. de G.H. Mead dans les années 

#', a pris pour o3jet de recherche les rapports entre les liens interpersonnels et la 

représentation de soi et des autres. M. Mead s'est intéressée au. processus de la 

transmission culturelle et / la socialisation de la personnalité. G.H. Mead, dont l'ouvrage 

A8()*?=/+X% 7)%*6/%)+% 74%*6,/1+1A constitue une étape importante de la psychosociologie nord-

américaine, s'est attaché / démontrer les multiples in*luences qui interviennent dans la 

constitution du soi, / préciser leurs rapports car dans la réalité rien n'est dissocié. Il 
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considère que le Kj)75L ou conscience de soi est étroitement lié au. rapports sociau. qui 

s�éta3lissent dans l�environnement social du sujet. La conscience de soi du sujet n�appara1t 

pas de *a7on autonome, mais en intériorisant et en adoptant les modes de pensée tant des 

individus que de la communauté dans laquelle il est intégré. C�est donc au sein de la 

communication sociale que se construit le Soi. Pour Mead, ; 7)*%*B<:67)*%*/D./5/4.+*%*6.+%Q%

74% :4*)% 0)% 74% 9/)% *6,/47)R% 4/.*/X% 74% ,6.*,/).,)X% 7()*?=/+X% 7)% *6/X% 7)% <6/X% 7)% W)X% 7)*% 4'+=)*%

h;'+='/iX%74%=4/*6.X%*6.+%0)*%56.,+/6.*%)+%.6.%0)*%*':*+4.,)*$$K<.  

Cette étude!!! met l'accent sur les nom3reuses in*luences qui entrent en jeu dans 

l'éla3oration du soi et sur leurs relations et rend compte du *ait que dans la réalité ces divers 

*aisceau. ne *onctionnent pas de *a7on isolée mais *orment un tout. 

Festinger, en !%,+!!", développe une théorie de la construction de l�identité 

personnelle qui *ait état des comparaisons que l�individu e**ectue avec autrui. L�4tre 

humain repère les di**érences a*in de se situer et d�estimer sa place par rapport au. modèles 

sociau. de son groupe. Cette théorie 3asée sur un phénomène de comparaison permanente 

nous para1t intéressante car depuis l�en*ance, l�individu procède ainsi dans les divers 

domaines de la vie. 

La théorie du r:le, d'apparition plus récente, éla3orée surtout par Go**man, a 

largement contri3ué / conceptualiser la notion de représentation de soi et d'identité.  

L�individu ou acteur social est amené / assumer des r:les qui varient en *onction des 

attri3utions que lui con*èrent son >ge, son se.e, sa pro*ession$Cet acteur social développe 

des stratégies d�adhésion / ces r:les, selon qu�il choisit par e.emple de se présenter / autrui 

dans un r:le qu�il considère comme prioritaire Bje suis avocat, je suis étudiant / 

l�universitéC, ou selon qu�il indique ce r:le comme un aspect parmi d�autres de sa 

personnalité. A travers ce jeu interactionnel permanent, ce sujet se construit sans cesse, se 

dé*inissant lui-m4me, mais aussi étant dé*ini et reconnu par autrui et la société qui 

l�entoure. L�identité vue comme une structure d'éléments est le produit d�un processus se 

composant de toutes les e.périences de l�individu tout au long de son e.istence.  

                                                
!!' CHEBEL Male-, 84%56=<4+/6.%0)%7S/0).+/+1%?67/+/-'), Payot, Paris, p.(&. 
!!! MEAD G.H., 8()*?=/+X% 7)% *6/% )+% 74% *6,/1+1 BMind, sel* and society, *rom the standpoint o* a social 
3ehaviourC, trad. J. Ca@eneuve, E. Iaelin, G.Thi3ault, Paris, PUF, !%(#. 
!!" FESTINGER L., A theory o* social comparison processes, H'<4.%=)74+/6.*, &, !%,+, pp.!!&-!+'. 
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Ainsi, le r:le des interactions est *ondamental, car le sujet, individu ou groupe, se 

trouve en permanence a**ronté au regard de l�Autre, dans des situations qui varient, a**ronté 

/ des modèles culturels et sociau. di**érents et *ace au.quels il est dans l�o3ligation de se 

déterminer. Les interactions sociales permettent la dé*inition de soi du sujet, tant au niveau 

individuel qu�au niveau structurel, car elles mettent en jeu également sa culture, son 

histoire, son idéologie, etc. Par histoire, nous entendons histoire de la société, mais aussi 

histoire personnelle de l�individu, qui se construit et se reconstruit.  

Go**man se concentre sur ce qu�il nomme K74% 54,)L et qui constitue l�apparence 

e.térieure de ces modes d�adhésion au r:le. Cette conduite sociale permet de constater que 

l�acteur tend / se con*ormer / ce qu�autrui attend de lui. Ce chercheur con7oit ainsi la vie 

comme une scène de thé>tre o? l�acteur social évolue tout en se con*ormant au. rituels et 

normes institués. Les di**érentes identités ainsi mises en Euvre au gré des r:les assumés ne 

sont en réalité que des *a7ades. Développant cette théorie, Go**man parle d�une identité 

réelle et d�identités virtuelles : cette *a7ade que l�acteur donne / voir / autrui lui permet de 

maintenir une cohérence / l�intérieur du consensus général et mani*este également sa 

*aculté de se voir jouer ce r:le. Go**man entend ainsi montrer l�écart e.istant entre le Moi 

et l�identité.  

Cette démarche théorique met / jour le Moi comme *acteur essentiel de l�identité. Le 

Moi peut ainsi 4tre considéré comme le noyau central de la personne et constitue l�essence, 

la trame continue de la personne.  

L�identité n'est ni une structure née du hasard ni le *ruit d�une simple addition 

d�e.périences antérieures, mais une structure, certes / *acettes multiples qui s�organise 

selon une cohérence particulière en vue de *inalités opérationnelles. Cette cohérence 

nécessaire est due au *ait que le sujet, individu ou groupe, a**ronté / des e.périences 

multiples, au sein desquelles il réagit, conserve une conscience de son unité et d�une 

continuité, / travers laquelle autrui le reconna1t et lui permet de se reconna1tre. 

Cet apparent parado.e d'un principe de dynamisme s�opérant sur une trame de 

continuité nous permet d�envisager le concept d�identité hors des situations de crises qui 

avaient servi de toile de *ond au. premières recherches citées précédemment, notamment 

celles d�Eri-son. 



 ()

Aussi, le terme de K*+=4+1D/)*% /0).+/+4/=)*L adopté par Camilleri!!# en !%%', nous 

para1t-il particulièrement opérant dans la pro3lématique actuelle de l�identité. Nous 

reprenons donc la dé*inition proposée par cet auteur dans son ouvrage ;8)*% *+=4+1D/)*%

/0).+/+4/=)*<. Camilleri con7oit les stratégies identitaires comme :  

 

;$des procédures mises en Euvre Bde *a7on consciente ou inconscienteC par un 

acteur Bindividuel ou collecti*C pour atteindre une, ou des, *inalités Bdé*inies 

e.plicitement ou se situant au niveau de l�inconscientC, procédures éla3orées en 

*onction de la situation d�interaction, c�est-/-dire en *onction des di**érentes 

déterminations Bsocio-historiques, culturelles, psychologiquesC de cette situation!!+<. 

 

Cette dé*inition *ait appara1tre l'importance décisive de la *inalité de toute interaction 

et des procédures mises en Euvre pour l'atteindre. L'individu vivant dans une société 

donnée ne peut se permettre d'ignorer les règles du jeu en société, sous peine d'4tre ; 

*4.,+/6..1 <. Cette sanction peut rev4tir di**érentes *ormes et di**érents degrés de gravité. 

Cela peut 4tre un simple malentendu ou une interruption de la communication. Et dans une 

société comme la société jordanienne o? les relations interpersonnelles sont *ortement 

codi*iées, la non o3servance des règles et donc du r:le, peut dé3oucher sur des 

dys*onctionnements majeurs. De ce *ait, il est de règle de ne pas ignorer, que l'on soit nati* 

ou non nati*, qu'on ne re*use pas le ca*é o**ert par l'h:te, que l'on n'a3orde l'o3jet d'une 

visite qu'après une longue conversation amicale, qu'on n'oppose jamais un re*us clair / une 

demande d'aide, m4me si l'on sait que l'on n'est pas en mesure de l'apporter$ Les e.emples 

sont multiples et nous amènent / considérer la pertinence de la théorie de Go**man et de 

celle de Camilleri, celle-ci nous sem3lant complémentaire de la première. 

 

+-, Identit& et appartenan$es 

 

L'appartenance ou le sentiment d'appartenance nous sem3le essentiel dans la 

pro3lématique de l'identité. Dans les 3**4/*, Freud dit e.plicitement que : 

 

                                                
!!# CAMILLERI C. et alii, S+=4+1D/)*%/0).+/+4/=)*, P.U.F., Paris, !%%'. 
!!+CAMILLERI C., et alii, S+=4+1D/)*%/0).+/+4/=)*, i3id., p."+.  
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; Chaque individu *ait partie de plusieurs *oules, présente les identi*ications les plus 

variées, est orienté dans ses attaches dans des directions multiples et a construit son 

Idéal du moi d'après les modèles les plus divers. Chaque individu participe ainsi de 

plusieurs >mes collectives, de celle de sa race, de la classe, de sa communauté 

con*essionnelle, de son Etat!!,<.  

 

Gr>ce au lien éta3li entre psychologie individuelle et psychologie de groupes, Freud 

souligne le r:le de l'idéal du moi dans la compréhension de la psychologie des groupes. 

Freud considère que l'idéal du moi représente l'idéal partagé par les divers groupes 

constituti*s d'une communauté, que ce soit la *amille, la classe, le groupe con*essionnel ou 

la nation. Il a**irme ainsi l'importance de l'appartenance au. groupes divers au sein desquels 

l'individu évolue dans la construction de son identité. 

Dans le domaine de l'anthropologie, l'américain Clyde Iluc-holm per7oit lui aussi 

l'importance des co-appartenances de l'individu lorsqu'il dé*init l'homme comme ; 4%

:'/70/.D%4./<47 !!(< o? l'homme est / la *ois sem3la3le / tous les autres, / quelques autres 

mais aussi / nul autre. 

Nous considérons donc que le sentiment de la co-appartenance est intrinsèquement lié 

/ l'éla3oration d'une identité collective. Cette co-appartenance est / la 3ase de la conscience 

intuitive qu'un individu a d'4tre mem3re d'une communauté distincte, car possédant des 

traits qui lui sont propres, et homogène, car ces traits sont partagés par les mem3res du 

groupe. Cette conscience est grati*iante et nous sem3le représenter un moteur essentiel de la 

pro3lématique identitaire o? ; appartenir / < équivaut / e.ister au sein du groupe.  

L'e.pansion de ce sentiment d'appartenance au. diverses strates d'une communauté, 

qui nous appara1t comme un des *aisceau. *ondateurs de l'identité collective et que Che3el 

illustre par la notion de *raternité!!&, nous sem3le également pertinent en Jordanie. Les 

termes ; 4[C/<, ;6'[C+/<, ;4:6'<, ;6'<<, ;4V<6<, ;4V<+/<, respectivement ;mon *rère<, 

;ma sEur<, ;père<, ;mère<, ;oncle<, ;tante<, qui ont originellement une *onction 

                                                
!!, FREUD S., 3**4/*%0)%?*B,C4.47B*), Paris, Petite Bi3liothèque Payot, !%&(, p. !,&. 
!!( Cité par CHEBEL M., 84%56=<4+/6.%0)%7(/0).+/+1 ?67/+/-'), i3id., p. &%. 
!!& CHEBEL M., 84%56=<4+/6.%0)%7(/0).+/+1 ?67/+/-'), i3id., p. &%. D'après lui : ; $74%.6+/6.%0)%o5=4+)=./+1oX%
06.+% 7)% *).*% 6=/D/.)7% */D./5/4/+% 7)% =4??6=+% 455),+/5% -'().+=)+/)..).+% 7)*%<)<:=)*% 0('.)%<@<)% 54</77)% s*()*+t%
019)76??1)%45/.%0().D76:)=% 7().*)<:7)%0)*%=)74+/6.*%06.+%7(6:W)+% 5/.47%)*+% 74%,6"4??4=+).4.,)%455),+/9)%0('.)%
,6<<'.4'+1%Q%'.%<@<)%0)**)/.<. 
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dénominative / l'intérieur de la *amille restreinte, connaissent une large utilisation au 

niveau de la communauté sociale. ; 4[C/< et  ;6'[C+/< sont *réquemment utilisés au cours 

d'une conversation entre adultes comme *ormule d'interpellation et pourraient 

appro.imativement 4tre rendus par les e.pressions ;mon cher< ou ;ma chère< en *ran7ais 

Bet non pas par leur traduction littérale ;mon *rère< et ;ma sEur<C. Le recours / ces deu. 

termes traduit une volonté de qualité de la relation 3asée sur le respect que l'on accorde / 

son interlocuteur. Les *ormules  ;4:6'<, ;6'<<, ;4V<6<, ;4V<+/< qui sont utilisées pour 

nommer les personnes, seront développées au chapitre (-!. Destinés / instituer, dans leur 

sens premier, un mode de relations a**ectives entre les mem3res de la *amille ara3o-

musulmane, ces termes sont étendus / l'ensem3le du groupe national et se trouvent ainsi 

investis du r:le vérita3le d'éta3lir un mode de *onctionnement et un type de rapports 

spéci*iques que chaque mem3re reconna1t, entretient et reproduit.  

Ces pratiques langagières sont, / nos yeu., propres / développer et / perpétuer un 

sentiment *ort d'appartenance communautaire. Il n'est en e**et a3solument pas neutre d'4tre 

interpellée, et notre e.périence personnelle nous autorise cette a**irmation, sous les termes 

;6'[C+/<, ;4V<+/<, ;6'<< ou aussi ;`404<)<, mot utilisé sous cette *orme dans certaines 

circonstances par des locuteurs jordaniens : ces termes nous sem3lent signi*icati*s du degré 

de reconnaissance de l'appartenance que l'interlocuteur-utilisateur attri3ue / l'autre, m4me si 

cette utilisation est par*ois *onction du conte.te, o**iciel ou pro*essionnel, par e.emple.  

Le sentiment de la co-appartenance peut se gre**er sur le *ait religieu. comme c'est le 

cas de la ;u<<4%47"Z*74</4< ou ; .4+/6.%%<'*'7<4.)<, sur l'entité Nation ou patrie!!), Ble 

cas de la Jordanie est e.emplaire / ce titreC, sur une communauté linguistique Bon peut 

penser / la langue 3er3ère mais aussi au *ort pouvoir identi*icatoire et oh com3ien 

signi*icati* en Jordanie, des dialectes ou simplement de l'accent des locuteurs ara3es 

jordaniensC ou sur la di**érenciation ethnique Bnous pouvons citer l'e.emple des Iurdes, des 

Dru@es pour le Moyen Orient, mais aussi des Bédouins en JordanieC. Comme ciment acti*, 

ce sentiment peut donc se *onder sur des vecteurs divers qui, par ailleurs ne sont pas 

e.clusi*s les uns des autres. Notons également que certains supports tels que la race ou le 

sang, qui ont pu 4tre utilisés / certaines époques ne nous paraissent pas devoir 4tre retenus, 

                                                
!!) La devise nationale jordanienne, inscrite sur nom3re de monuments, est ; Dieu, la patrie, le roi < 
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s'étant enracinés sur des notions contesta3les qui avaient surtout pour 3ut de réguler 

stratégiquement un ordre éta3li en *aveur de celui qui était déj/ en position dominante. 

On peut o3server, par ailleurs, et ceci montre l'importance du sentiment de co-

appartenance collective, que ce n'est que lorsque ce sentiment est par*aitement installé et en 

quelque sorte autonomisé, qu'une minorité a les moyens de s'opposer / une majorité qui la 

domine. Ainsi, nous considérons la cristallisation de ce sentiment comme une des 

caractéristiques essentielles intervenant dans la pro3lématique palestinienne. L'intervieJ 

d'un chercheur américain, d'origine palestinienne, EdJard SaFd, di**usée le "( avril "''#, 

était signi*icative de ce lien et ceci, m4me au niveau de la diaspora palestinienne!!%.  

Il nous para1t e.tr4mement di**icile, du moins / notre modeste niveau d'éta3lir un 

mode d'éla3oration de ce sentiment, du reste peu étudié / notre connaissance, les chercheurs 

s'intéressant plus volontiers au. grands concepts d'identité collective, d'identité culturelle et, 

3ien s=r, d'identité individuelle, o3jets de nom3reuses études. 

Le sentiment de co-appartenance se caractérise par une grande plasticité, une *orce 

inconsciente étonnamment *ertile et d'un grand pouvoir de di**usion. Cette image intuitive 

qu'a un groupe d'e.ister en tant que communauté, d'appartenir / une entité géopolitique, / 

une culture, / un mode de pensée varie selon des *acteurs conjoncturels multiples.  

Cette conscience peut se mo3iliser dans des situations précises ou gr>ce / la 

su3jectivité développée par les instances dominatrices du groupe. On peut penser / cet 

égard, / la politique muséale jordanienne, évoquée antérieurement, et destinée / *onder 

su3jectivement une conscience historique partagée de l'identité jordanienne. Nous pouvons 

également *aire ré*érence au grand pouvoir développé par les médias de tous ordres, dans 

les situations de crises notamment, telles que les première et deu.ième guerres du Gol*e.  

Durant ces crises, certains médias ont mis en Euvre toutes leurs capacités pour 

dessiner une sorte de ; paysage sur mesure < des instances qui étaient parties prenantes de 

ces con*lits, en jouant sur ce sentiment de co-appartenance : les destinataires du message 

étaient tenus de se positionner d'un c:té ou de l'autre, et de se sentir ainsi appartenir / telle 

                                                
!!% IntervieJ du "(-+-"''#, programme de Al Dja@ira di**usé par TH,, repris le "(-%-"''# / l'occasion du 
décès de EdJard SaFd. Ce chercheur de l'université Colum3ia, émigré depuis les années ,' au. Etats-Unis, 
issu du système scolaire américain qu'il a *réquenté depuis son adolescence, insistait sur l'indé*ecti3ilité de ce 
lien, m4me che@ les mem3res de la diaspora palestinienne, comme lui-m4me, *i.és de *a7on permanente hors 
d'un pays ara3e du Moyen Orient. A8)%*).+/<).+%0)%7()A/7%.)%<(4%W4<4/*%-'/++1A a**irmait-il A Z7%)*+%0'%0)96/=%
0)*%/.+)77),+')7*%?47)*+/./).*%1</D=1*%0)%.)%?4*%74/**)=%74%-')*+/6.%?47)*+/./)..)%+6<:)=%04.*%7(6':7/A 
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ou telle cause, / telle ou telle communauté. Ces actions médiatiques visant / *ournir en 

quelque sorte une identité ;en pr4t-/-porter<, ont joué insidieusement sur le sentiment de 

co-appartenance des récepteurs du message délivré. 

5uels que soient les moti*s de cette démarche, et l/ n'est pas l'o3jet de notre propos, 

ceci témoigne, / nos yeu. de la malléa3ilité du sentiment de co-appartenance, de son 

importance et de sa *orce dans l'émergence de la conscience collective. 

 

+-2 Identit& $olle$ti3e 

 

+-2-# .u1est-$e 'u1une identit& 5 

 

Il s'agit d'un mot, d'une notion ou d'un concept qui sem3le un piège dès le départ, 

puisqu'il signi*ie que l'individu est unique, identique / nul autre. Or, étymologiquement, il 

implique des points communs, une con*ormité / autre chose ou / un autre. On peut alors se 

demander si c'est la con*ormité ou la non-con*ormité / l'autre qui est *ondatrice de la 

notion, l'individu ou le groupe acquerrant une représentation concrète de lui-m4me par un 

processus de distinction des autres. C'est en ce sens que certains chercheurs ont pu a**irmer 

que toute identité est con*lictuelle!"', ce con*lit étant en *ait une dialectique des contraires 

ou des dissem3lances.  

Pour a3order l'identité collective, nous sommes passée par une ré*le.ion sur l'identité 

personnelle car les deu. notions présentent des points communs, se recoupent par certains 

angles d'analyse et entretiennent des relations. Cette complémentarité de l'identité de 

groupe et de l'identité du moi est relevée par Eri-son:  

 

; Ol'identité individuelleP toute*ois, dépend de l'appui que pr4te au jeune individu le 

sentiment collecti* d'identité qui caractérise les groupes sociau. au.quels il 

appartient: sa classe, sa nation, sa culture!"!<. 

 

                                                
!"' CHEBEL M., 84%56=<4+/6.%0)%7(/0).+/+1%?67/+/-'), i3id., p.##. 
!"! ERIISON E.H, ;067)*,).,)%)+%,=/*), p. ),, cité par Edmond-Marc Lipians-i dans Z0).+/+1*%,677),+/9)*%)+ 
=)74+/6.*%/.+)=,'7+'=)77)*, op. cit., p. &'. 
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Remarquons d'ailleurs que la terminologie utilisée pour parler des revendications 

collectives présente souvent des points communs avec celle utilisée pour décrire la 

pro3lématique identitaire individuelle. On relève des e.pressions telles que ; <1<6/=) 

,677),+/9)<, c%,6.*,/).,)%,677),+/9)< ou ;/.,6.*,/).+%,677),+/5 <, ;/<4D/.4/=)%,677),+/5 <. De 

m4me, les critères mentionnés pour parler d'identités collectives peuvent 4tre appliqués 

pour dé*inir l'individu. Ainsi Etienne Tassin a recours au. notions d'origine, de langue, de 

con*ession et de culture comme critères *ondamentau. de l'identité nationale!"". 

Dans la partie traitant des apports des théories psychanalytiques au. recherches sur 

l'identité, nous avons été amenée / constater que la notion d'identi*ication empruntée / son 

conte.te psychanalytique d'origine a été adaptée pour désigner non plus le *ait que 

l'individu s'identi*ie / d'autres sujets, mais le *ait qu'au terme de ce processus, il s'identi*ie 

en tant que personne éla3orant, au sein d'un réseau relationnel une conscience de soi 

*ondant son unicité et donc une certaine *orme d'authenticité. Cette notion d'authenticité est 

reprise par Jacques Berque dans son analyse des identités collectives. Pour ce chercheur, la 

notion d'authenticité est une notion importante dans la pro3lématique des identités 

collectives:  

 

;$un peuple n'accède pas au monde 3ien que soi-m4me, mais en tant que soi-m4me. 

Corollairement, il n'y a pas d'autre *ondement pour une histoire active que 

l'authenticité!"# <. 

 

Authenticité et en m4me temps modernisation, renouvellement constituent pour 

Jacques Berque des notions qui sont partie prenante d'un mouvement dialectique constituti* 

des identités collectives et sur lesquelles chaque civilisation est amenée / s'interroger. 

Concevant la culture comme une composante essentielle de l'identité collective, Jacques 

Berque ajoute : ; J6'+)%,'7+'=)%.()*+")77)%?4*%4'W6'=0(C'/X%Q%:)4',6'?%0(1D4=0X%'.%*B*+I<)%

0)%=1)<?76/%l$2><.  

Autrement dit, une identité collective, tout comme la culture sur laquelle elle s'appuie, 

érige son authenticité sur des matériau. empruntés au *il du temps et de l'histoire et 

                                                
!"" TASSIN E., Identités nationales et citoyenneté politique, 3*?=/+, nT!%), janv. !%%+, p.!''. 
!"# BER5UE J., 8(6=/).+%*),6.0, chap.": 5u'est-ce qu'une identité collective8 Paris, Gallimard, !%&', p. #". 
!"+ BER5UE J., 8(6=/).+%*),6.0, op. cit., p.#,. 
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réemployés de *a7on / *ormer une structure cohérente. L'identité d'un groupe est *ondée sur 

des éléments appartenant / la mémoire collective et ces éléments sont l'o3jet d'une 

constante réactualisation.  

Nous constatons ici encore que la notion d'unicité, d'authenticité / laquelle ont recours 

les chercheurs pour parler de l'identité personnelle est pertinente dans l'analyse des identités 

collectives. Les points communs relevés justi*ient notre passage par un travail sur l'identité 

personnelle. Toute *orme d'identité, du *ait de sa structure et de son contenu, perdure 

malgré les trans*ormations qu'elle conna1t. 

Nous avons vu que l'identité de l'individu se construit par les phénomènes des 

premières identi*ications de *a7on / constituer un ensem3le structuré et via3le. Cette 

structure est dotée d'une relative sta3ilité dans le temps mais est capa3le d'intégrer le 

changement tout en ayant pour *onction d'assurer la cohérence des diverses *acettes du moi. 

L'individu est ainsi caractérisé par une mosaFque d'aspects étroitement liés, et qui le 

constituent, aspects qui peuvent 4tre mo3ilisa3les selon les sollicitations du conte.te dans 

lequel il est amené / interagir. 

L'identité con*ère / l'individu l'unicité. Cette unicité est cependant *ortement corrélée 

au collecti* car elle se situe dans une dialectique du ;Je< et du ;Nous< o? ;je suis AJeA< en 

m4me temps que ;je suis ANousA<. Il e.iste autant d'identités que d'individus et autant 

d'identités qu'il y a de peuples ou de groupes, les uns et les autres étant dans une perpétuelle 

qu4te d'identité. Cette qu4te d'identité se joue dans le rapport / l'autre, dans ce qui *ait que 

soi et l'autre sont des entités distinctes, tant au niveau individuel que collecti*. L'individu 

comme entité organique est, / quelques variations près, notamment celles dues / l'>ge, 

identique / lui-m4me tout au long de sa vie Bcorps, taille, teint, etc.C dans la continuité de 

son soi physique, mais aussi dans la permanence de certains critères non physiques 

dé*inissant son origine Blieu de naissance, *amille d'origine, etc.C. Cette permanence de 

l'identité est constitutive de la mémoire individuelle  et collective, sociale et intérieure.  

La mémoire se trouve investie de la t>che de circonscrire la perception de soi sur les 

plans multiples de l'espace et du temps, de l'imaginaire et du réel, du su3jecti* et de 

l'o3jecti*. Il nous sem3le que nous pouvons ajouter maintenant qu'en étant porteur d'une 
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identité individuelle, l'individu est aussi porteur d'un *ragment d'identité collective, étant 

placé au centre d'un réseau comple.e de co-appartenances, comme le note Eri-son!", .  

Il y a donc 3ien complémentarité de l'identité du groupe et de l'identité du moi ou 

identité personnelleS mais c'est aussi dans cette complémentarité qu'individu et groupe 

puisent l'énergie nécessaire / la constitution de leurs identités. 

On peut d'ailleurs o3server des entrecroisements des deu. notions. Ne dit-on pas ; tel 

individu, c'est un Fran7ais, ou tel autre, c'est un Jordanien ou encore un Américain ou 

m4me un Européen8<. Le locuteur s'e.primant ainsi n'entend pas marquer la di**érence qu'il 

per7oit éventuellement entre lui-m4me et l'autre, mais l'inscription de l'autre dans l'identité 

plus élargie de sa communauté d'origine. Identité li3rement assumée ou attri3uée 

intempestivement, le sujet individuel se trouve en permanence pris dans un réseau de co-

appartenances dont il est le centre. Ce réseau se décline, nous sem3le-t-il, selon deu. a.es : 

un a.e hori@ontal qui inscrit le sujet dans la communauté contemporaine de ses sem3la3les 

et un a.e vertical qui lui attri3ue des anc4tres, des traditions, une histoire.  

Ainsi sont con*érés / l'individu mais aussi au groupe, di**érentes *acettes qui seront 

convoquées selon le conte.te ou les situations. L'identité collective appara1t dès lors comme 

résultante de l'action de l'homme et, telle que la dé*init Jacques Berque : ;=)**)<:7)%Q%'.%

?67BI0=)X%06.+%*6'*%+)7%1,74/=4D)%'.%4.D7)%*(/77'</.)X%*4.*%-')%0/*?4=4/**).+%7)*%4'+=)*!"(<. 

Cette dé*inition nous para1t intéressante car tout en soulignant la diversité des aspects, 

elle e.clut toute idée de dispersion. Si certains aspects peuvent 4tre mis en lumière selon les 

e.igences de tel ou tel conte.te, l'individu est ce qu'il est, entité unique et complète. Nous 

a3orderons dans le paragraphe + les composantes de l'identité qui pourraient constituer 

certains ; noyau. durs< de l'identité. 

Ceci nous amène / considérer la question des interactions du moi individuel et de la 

société, du groupe ou de la communauté, de l'identité de soi avec la conscience collective 

ou la conscience du groupe. Cela revient / considérer les inter*érences entre l'Un et le 

Multiple, / mettre en lumière leurs liaisons et leurs interdépendances.  

 

 

                                                
!", Hoir note !"!. 
!"( BER5UE J., 5u'est-ce qu'une identité collective8 Dans 3,C4.D)*%)+%,6<<'./,4+/6.*, Mélanges o**erts 
 / Claude Lévi-Strauss, Réunis par J. Pouillon et P. Maranda, t. !, Paris-La Haye, !%&', p. +&%. 
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+-2-2 Essai de d&finition de l1identit& 

 

A ce stade de notre ré*le.ion, il nous appara1t que l'identité ne se laisse pas aisément 

en*ermer dans une dé*inition stricte. La richesse du concept a suscité la ré*le.ion de 

nom3reu. chercheurs. Son étendue le place au cEur de champs variés. 

Dans la partie consacrée / une discussion sur la terminologie employée dans les 

di**érents travau. au.quels nous nous sommes ré*érée B part.!- Les méandres du discours 

sur l'identité C, nous avons relevé que Claude Lévi-Strauss s'interrogeait sur l'e.istence 

m4me de la notion postulée. Pourtant, l'anthropologie de Lévi-Strauss tente d'e.plorer les 

rapports entre l'identité et les varia3les par le 3iais de l'hypothèse structurale. Celle-ci, en 

parlant de structure et de contenu, met en relie* des *ormes sta3les ou constantes qui 

échappent totalement ou partiellement / la variation historique. On peut se demander si 

l'e.istence de ces invariants ne pourrait pas *ournir une é3auche de compréhension du 

phénomène de persistance de l'identité malgré les trans*ormations qu'elle su3it.  

Jacques Berque, pour sa part, a**irme l'e.istence de ces identités collectives en 

e.aminant l'histoire des peuples ara3o-musulmans dans son déroulement temporel : 

puisqu'il y a résurgence de revendications d'identités collectives, malgré les e**orts 

d'assimilation de ces peuples par les puissances colonisatrices, on est ; :/).% 56=,1% 0(B 

,=6/=)X%Q%,)++)%/0).+/+1%,677),+/9)$2L<. Il pose d'a3ord une dé*inition minimale : 

 

; Ola notion d'identité collectiveP recouvre / la *ois quelque chose qui concerne la 

Chine, quelque chose qui concerne la classe ouvrière *ran7aise et quelque chose qui 

concerne les adeptes de la secte MoonM L'acception minimale est donc qu'un certain 

nom3re d'individus se sentent liés les uns au. autres et aient la sensation de *aire 

corps, passagèrement ou non, sous le signe de tel ou tel concept, idée, action$<!") 

 

Soulignant lui-m4me l'insu**isance de cette vision minimaliste, Jacques Berque 

quali*ie la notion d'identité collective comme : 

 

                                                
!"& BER5UE J., Identités collectives et sujets de l'histoire, in Z0).+/+1*% ,677),+/9)*% )+% =)74+/6.* /.+)=,'7+'=)77)*, 
Michaud Guy Bsous la dir. deC, Comple.e, Bru.elles, p. !". 
!") BER5UE J., Identités collectives et sujets de l'histoire, op. cit., p. !!. 
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;OuneP notion *ourre-tout dont le seul o3jet, le seul 3ut, est, O/ ses yeu.P, de nous 

doter pour l'instant d'un plus grand commun diviseur applica3le / des phénomènes et 

/ des situations asse@ hétérogènes mais qui ont en commun cette e.istence, ce com3at 

plut:t, pour l'identité!"%< 

 

Cette notion comple.e, di**use resurgit avec *orce dans les situations de crise ou de 

con*litS Jacques Berque s'attache / la dé*inir en *aisant appara1tre certaines lignes de *orce 

de son contenu qui s'opposent par paires:  

- la continuité et la trans*ormation : l'identité est trans*orma3le et ce renouvellement 

perpétuel, qui s'opère dans un conte.te en mutation permanente, con*ère au. groupes qui 

s'en réclament le sentiment d'4tre porteurs d'entités particulières. Ces nécessaires mutations 

interviennent sur des groupes e.posés / une dou3le tentation : celle de se laisser entra1ner 

dans le mouvement d'uni*ormisation planétaire d'une société de consommation réelle ou 

espérée ou celle d'une réaction de repli sur soi qui traduit une volonté de conserver les 

marques identitaires héritées du passé.  

- le su3jecti* et l'o3jecti* : sur l'o3jecti*, *ait des images réelles et concrètes qui nous 

viennent / l'esprit quand on parle d'identité, se gre**e le su3jecti*S pour Berque, ces deu. 

p:les e.istent conjointement dans le processus identitaire. 

- une interactivité réciproque de chaque élément qui la compose : tout *acteur 

constituti* de l'identité agit sur les autres et su3it lui-m4me l'action des autres.  

- une unité glo3ale décomposa3le : l'identité se présente d'une part comme une 

glo3alité et d'autre part comme un agencement de multiples di**érenciations et actions 

di**érentielles 

Dans sa recherche de dé*inition d'une identité collective, Jacques Berque développe 

un point important de ces appareillages : il s'agit de la notion de territoire qui constitue, / 

son sens, la 3ase naturelle, un ;<6=,)4' 0)% .4+'=)% *'=% 7)-')7% 9/+% 74% ,677),+/9/+1!#'<. Ceci 

étant éta3li, il pose / juste titre la question de savoir quel territoire recouvre cette 3ase 

naturelle : celui du pays, de la région, de la commune o? vit la collectivité8 

Cette territorialité de l'identité nous para1t importante et intéressante dans le cadre 

jordanien de notre étude et ceci / plusieurs titres, sur lesquels nous reviendrons plus loin. 

                                                
!"% BER5UE J., Identités collectives et sujets de l'histoire, i3id. p.!#. 
!#' BER5UE J., Identités collectives et sujets de l'histoire, i3id. p. !(. 
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En e**et, la notion de territoire en Jordanie ré*ère / des enjeu. di**us et hautement 

importants. La coha3itation des composantes jordanienne et palestinienne de la population 

du pays s'articule sur un di**érend territorial Bc*. la partie historiqueC. Pour les Jordaniens, le 

territoire est une entité 3ien réelle qu'ils revendiquent par peur de la perdre d'une *a7on ou 

d'une autre. Pour les Palestiniens, leur territoire natal est un territoire qu'ils ont d= quitter, 

pour lequel ils éprouvent une nostalgie qui *onctionne comme une su3limation de la 

territorialité de l'identité. 

Un autre aspect de cette territorialité de l'identité collective en Jordanie est ce 

sentiment di**us particulier de co-appartenance qui e.iste au sein de la Umma en terre 

d'Islam et qui *i.e ce que nous appellerons pour l'instant une identité musulmane. Ce lien, 

déj/ évoqué dans le chapitre #-+, sera développé au chapitre +-,. 

Nous voyons donc se dessiner ici deu. aspects de cette notion de territoire comme 

3ase naturelle de l'identité collective : / la *ois un aspect o3jecti* qui est l'acception 

géographique ou spatiale que nous connaissons 3ien de *a7on pragmatique, l'espace vital 

d'une communauté en quelque sorte, mais aussi un aspect su3jecti* qui concerne un 

territoire / la *ois matériel et immatériel auquel la collectivité est rattachée par un lien 

psychique, sentimental si l'on peut dire, qui n'est pas *orcément la terre sur laquelle elle vit. 

L'importance de ce territoire su3jecti* est tout aussi signi*icative sinon plus que celle du 

territoire géographique. 

L'identité collective est donc pour Jacques Berque un concept large et englo3ant : 

ainsi, considéré sous l'angle de l'enracinement territorial, il concerne toutes les 

communautés depuis le groupe primaire jusqu'/ l'Etat et peut aussi ré*érer / la *a7on dont 

chaque classe ou catégorie utilise ou manipule ce territoire, avec toute*ois, dans un cas 

comme dans l'autre, le sentiment d'une culture propre. Pour Berque, cette richesse du 

concept e.plique qu'il se pr4te / l'analyse gr>ce / des méthodes diverses : historique, 

géographique, phénoménologique$ La notion de territoire, ainsi que celle de co-

appartenance comme source de détermination de comportements et de *aits culturels liés / 

une communauté, nous appara1t comme un élément important dans l'étude des identités 

collectives.  
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Dans une mise au point parue dans ;Z0).+/+1*% ,677),+/9)*% )+% =)74+/6.*% /.+)="

,'7+'=)77)*<, Guy Michaud!#!, pour cerner au plus près le concept, distingue deu. types 

d'identités et de personnalités collectives qui se situent sur deu. a.es : le premier 

correspondrait au. di**érentes échelles territoriales allant de la communauté de 3ase / la 

communauté supra-nationale en passant par le groupe ethnique et la nation, tandis que le 

deu.ième correspondrait au. catégorisations sociales. Comme concept instrumental, situé / 

l'intérieur de ce modèle, il propose l'ethnotype auquel il donne le sens de : 

 

; ce qu'on entend dans le langage populaire lorsqu'on parle de mentalité ou de 

personnalité des peuples B$C ce concept, comme l'identité collective, dont il constitue 

en quelque sorte la trame ou le support a3strait, B$C s'enracine d'a3ord dans un 

territoire, se nourrit d'un passé collecti*, s'inscrit dans une culture$!2<.  

 

Ce modèle permet de prendre en compte toute la gamme des comportements d'une 

communauté, repéra3les par l'o3servation de ces deu. a.es: il o**re donc un angle de vue 

historique, sociologique et psychologique. Il tient compte de *acteurs relevant tant de 

l'identité personnelle que des identités sociales et collectives comme par e.emple le se.e et 

la classe d'>ge. Ces catégories sont importantes car il est vrai que notre étude porte sur un 

pu3lic d'étudiants de l'université : nos résultats ne vaudront pas *orcément, avec la m4me 
                                                
!#! MICHAUD G.Bsous la dir. deC, Z0).+/+1*%,677),+/9)*%)+%=)74+/6.*%/.+)=,'7+'=)77)*, Paris, P.U.F., Bru.elles, 
Ed. Comple.e, !%&), p.!!#. 
Dans cette mise au point, ce chercheur propose en guise de modèle pratique le ta3leau suivant 
WWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWW 
 de se.e  de groupe d'>ge de classe     de groupe socio-pro*ess., etc. 
WWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWWW 
supra ou multi-nationale 
nationale 
ethnique Bou régionaleC 
locale Bou de terroirC 
 
IDENTITE     PERSONNALITE 
Bcomme su3jectiv. HécueC    Bcomme modèle o3jectivement 
construitC 
X      Y 
Pré*érant le terme de groupe ethnique, moins connoté a**ectivement que celui d'ethnie, G. Michaud indique 
que celui-ci se construit autour de la réalité collective qui est ancienne mais toujours en trans*ormation. Les 
sèmes constituti*s du groupe ethnique sont la langue, le territoire, la culture Bau sens ethnologique: techniques, 
ha3itat, v4tements, nourriture, arts, sym3oles, manières de penserC, la conscience d'appartenance BethnicitéC, et 
la volonté de vivre ensem3le. Nationalité et nation sont distinctes, de m4me que nation et ethnie, 3ien que, 
admet-il, leurs champs sémantiques tendent / se recouper tout au moins partiellement. 
!#" MICHAUD G., Z0).+/+1*%,677),+/9)*%)+%=)74+/6.*%/.+)=",'7+'=)77)*, op. cit.., p.!!(. 
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intensité du moins, pour une classe d'>ge supérieure qui concernerait des adultes engagés 

dans la vie active.  

Cet ensem3le de ré*le.ions et de considérations nous amène / proposer une dé*inition 

qui pourrait se ramener au. éléments suivants: 

 

- Une identité collective est une structure su3jective émergeant dans l'interaction avec 

l'Autre, groupe ou individu, et qui compose une représentation du groupe. Elle cimente, che@ les 

mem3res d'un groupe, le sentiment de *aire corps et d'4tre liés entre eu. et résulte donc de la 

conscience de co-appartenance / ce groupe. 

- L'enjeu est de se reconna1tre comme Un et d'4tre reconnu comme tel par les autres. 

- Elle émerge dans des représentations qui peuvent 4tre des auto-représentations ou des 

hétéro-représentations o? se m4lent des aspects négati*s dont le groupe cherchera / se 

démarquer et / des aspects positi*s qui constituent une espèce de modèle idéal par*ois hautement 

empreint d'a**ectivité Bnationalisme, patriotisme$C et souvent générateur d'ethnocentrisme. 

- Elle est souvent anciennement constituée et s'auto légitime dans la tradition et dans 

l'histoire de la communauté. Mais elle est aussi en trans*ormation constante car elle est 

suscepti3le d'intégrer des éléments nouveau. tout en maintenant une nécessaire cohérence, 

assurant ainsi / la structure dialectique *ormée, la continuité et la permanence sans lesquelles il 

ne peut y avoir émergence d'une identité collective.  

- Les composantes participant / cette structure sont la langue, la religion, la nation, le 

territoire, la notion de groupe ethnique, et la culture au sens anthropologique Bles conduites 

sociales : ha3illement, cuisine, ha3itat, art, manières de penser et d'agir C. 

 

,- Les $omposantes de l1identit& $olle$ti3e 

  

Nous nous proposons d'e.aminer maintenant les composantes que nous venons 

d'énumérer comme constituantes de l'identité collective, en e.aminant de plus près notre 

conte.te de recherche, le conte.te jordanien. Pour la clarté de l'e.posé, ces composantes 

sont considérées séparément. Malgré ce découpage arti*iciel en *acettes, c'est l'image du 

polyèdre évoqué par Jacques Berque qu'il convient de garder / l'esprit. En e**et, comme 

nous l'avons dit, une identité est un tout structuré / l'intérieur duquel chaque partie est en 

étroite dépendance avec l'autre si 3ien qu'il est quasi impossi3le de traiter de l'une sans 

avoir / en convoquer d'autres.  
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,-# La $ulture  

 

La culture nous appara1t comme un macro concept englo3ant notamment la langue, la 

religion, le territoire vu sous l'angle de la gestion particulière et donc su3jective qui est 

opérée par une collectivité donnée, et la nation. La culture entretient des liens étroits avec 

ces micro concepts. Considérer une culture comme un phénomène humain glo3al, comme 

disait Marcel Mauss, nous permet de l'a3order en tant que phénomène social et 

multidimensionnel et d'atténuer la vision atomisante qui pourrait résulter de la discussion de 

chaque élément constituti* de l'identité que nous proposons ici. Nous pouvons ainsi 

réa**irmer le caractère interdisciplinaire de notre o3jet d'étude Bidentité-cultureC, qui, / 

l'instar de la vision d'Edgar Morin sur les sciences humaines et les sciences sociales, ne peut 

;496/=%-'('.)%*,/).+/5/,/+1%?4=+/)77)%)+%.)%spourrat%W4<4/*%4,C)9)=%,)++)%*,/).+/5/,/+1$!!<. 

Ceci étant posé, parler de ;culture< nous permet d'écarter le terme de civilisation 

suspect d'4tre porteur d'un ethnocentrisme et d'un sociocentrisme réducteur et non 

généralisa3le. Dans cette perspective, nous souscrivons / la prise de position de 

l'ethnologue *ran7ais Lévi-Strauss qui s'élève contre toute *orme de hiérarchie entre les 

di**érents modes de vie collectives et invitera les Européens et Américains du Nord / se 

dé*aire de l'idée qu'ils sont détenteurs d'une culture universelle et supérieure : leur culture 

n'est qu'une culture particulière, qui se trouve 4tre en position dominante gr>ce / une 

période d';C/*+6/=)%,'<'74+/9)<, et qui sert donc de modèle de ré*érence!#+. Chaque culture 

est donc originale, non pas tellement par les *aits culturels qu'elle donne / voir, mais par : 

 

; sa *a7on particulière de résoudre des pro3lèmes, de mettre en perspective des valeurs, 

qui sont appro.imativement les m4mes pour tous les hommes : car tous les hommes sans 

e.ception possèdent un langage, des techniques, un art, des connaissances de type 

scienti*ique, des croyances religieuses, une organisation sociale, économique et politique. 

                                                
!## MORIN Edgar, Sociologie et société *ran7aise, in 3,C6*, Sciences sociales et civilisation, nR&)-&%, !%%(, 
p.&. Dans cet article, E. Morin considère que, ainsi que certaines sciences e.actes telles que les sciences de la 
terre ou l'écologie l'ont déj/ *ait, la sociologie doit sortir du cloisonnement / l'intérieur duquel elle opère et 
intégrer d'autres entrées possi3les d'analyse des phénomènes sociau., telles que l'anthropologie, l'histoire ou la 
philosophie. Tout en essayant d'avoir le ma.imum de scienti*icité possi3le, les o3jets d'étude en sociologie 
reposent sur des situations originales dont on ne peut déduire de grandes lois précises comme en physique. 
!#+ LEHI-STRAUSS C., p4,)%)+%C/*+6/=), Unesco, !%,", réédition !%)&, Folio Essais, DenoGl, chap.(, pp.+!-
,'. 
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Or ce dosage n'est jamais e.actement le m4me pour chaque culture, et de plus en plus 

l'ethnologie moderne s'attache / déceler les origines secrètes de ces options plut:t qu'/ 

dresser un inventaire de traits séparés!#,<. 

 

C'est donc la di**érence de traitement des composantes d'une culture qui sera porteuse 

de signi*ications et c'est vers une reconnaissance des spéci*icités des systèmes culturels et 

vers une compréhension de l'origine et du *onctionnement de ces spéci*icités qu'il *aut 

tendre. 

De nom3reu. sociologues et anthropologues se sont employés / distinguer, au sein 

d'une communauté en apparence homogène, des varia3les socioculturelles en les opposant 

les unes au. autres par couples au sein du système culturel d'un groupe ou d'une 

communauté, déterminant ainsi, selon A. Thévenin, des ; su3cultures<. Ce didacticien 

qué3écois s'interroge en ces termes sur les di**érences culturelles: 

 

 ; C'est ainsi qu'on oppose / la culture de masse la culture d'une élite, dite encore par 

certains AopérationnelleAS / la culture rurale, une culture ur3aineS / la culture savante, 

une culture populaire, etc., sans, 3ien s=r, vouloir prétendre / une séparation radicale 

des entités ainsi distinguées. Comment, en e**et concevoir une culture de masse sans 

ré*érence aucune / une culture de l'élite correspondante8 Comment 3ien souvent 

dé*inir une culture populaire autrement que par la Aprojection dégradée dans la durée 

d'une culture savante antérieureA8 Chaque milieu sécrète, au sein m4me d'une culture 

glo3ale, sa propre culture O$PA chacune de ces Asu3culturesA, l'individu participe, 

d'une manière ou d'une autre, sans cesser pour autant d'appartenir / sa culture 

nationale!#(<. 

 

Des catégories sociologiques, *ondées sur l'identi*ication des varia3les 

socioculturelles o3servées / l'intérieur d'une m4me culture, ont été éta3lies pour permettre 

d'étudier les pratiques et les comportements culturels d'une société. Se positionnant dans 

cette perspective catégorielle, empruntée / l'anthropologie sociale et culturelle, et selon 

laquelle toute culture se situe et se dé*init dans une société par rapport / une culture 

                                                
!#, LEHI-STRAUSS C., p4,)%)+%C/*+6/=), op. cit., p. ,'. 
!#( THEHENIN A., 3.*)/D.)=%7)*%0/551=).,)*, Paris-Montréal, Etudes vivantes, !%)', p.#+. 
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dominante et AlégitimeA!#&, Gohard-Raden-ovic!#) propose d'organiser l'approche du 

concept de culture en ;,'7+'=)*%0/*+/.,+/9)*< et ;,'7+'=)*%.6.%0/*+/.,+/9)* <. Ces varia3les 

socioculturelles peuvent servir d'outil d'analyse et d'enseignement!#% d'une culture et de sa 

société.  

Les cultures distinctives Bculture AcultivéeA ou AsavanteA, culture se.uelle, culture 

générationnelle, culture régionale, etc. C *ont ré*érence / des micro cultures se *ormant / 

l'intérieur d'une culture patrimoniale et d'une culture du quotidien, caractérisée par des 

pratiques sociales et culturelles ou d'après la terminologie de Bourdieu!+', des ha3itus, qui 

se créent / l'intérieur d'un groupe et sont reproduits par les acteurs sociau. de ce groupe. 

D'après ce m4me chercheur : ; 377)* Oces micro culturesP +=40'/*).+% 0)*% 4??4=+).4.,)*%

0/551=).,/4.+% '.% D=6'?)% *6,/47% 0('.% 4'+=)% )+% /.*+4'=4.+% 0)*% =4??6=+*% 0)% 06</.4+/6.X% 0)%

0/*+/.,+/6.%)+%,6.*1-')<<).+%0(6??6*/+/6.%6'%0()A,7'*/6.!+!< 

Les cultures non distinctives Bculture patrimoniale ou nationale, culture populaire ou 

culture de masse, culture ordinaire ou quotidienne, etc.C présentent les caractéristiques de la 

culture au sens anthropologique et sont partagées par la majorité des acteurs sociau.: 

 

 ;Il s'agit en *ait de tout ce qui constitue ce qu'on appelle couramment Al'identité 

collectiveA d'un peuple, soit un ensem3le de traits communs acquis et transmis / 

travers l'histoire, de générations en générations, qui peuvent su3ir des altérations, des 

modi*ications selon les pressions de l'environnement!+"< 

 

L'ensem3le de ces traits s'érige en 3ase ou su3strat de l'identité culturelle d'un groupe. 

Chaque mem3re partage et se reconna1t dans ce capital, quelle que soit sa position sociale. 

Au sein de ce processus implicite d'identi*ication, la langue occupe une place de premier 

                                                
!#& BOURDIEU P., 84%0/*+/.,+/6.a%F=/+/-')%*6,/47)%0'%W'D)<).+. Paris, Minuit, !%&%, chap. &. 
!#) GOHARD-RADENIOHIC A., F6<<'./-')=%).%74.D')%1+=4.DI=)a%E)%,6<?1+).,)*%,'7+'=)77)*%9)=*%0)*%
,6<?1+).,)*%7/.D'/*+/-')*, Bern, Berlin, Bru.elles, , Fran-*urt0., NeJ Qor-, Dien, Lang,!%%%, p !!(-!"). 
!#% Ces catégories nous sem3lent aptes / *ournir / l'enseignant une 3ase d'enseignement car le jeu des 
oppositions par paires permettra peut-4tre de rendre compte de la diversité culturelle d'un m4me pays Bquel 
enseignant, m4me nati* peut prétendre conna1tre l'ensem3le des traits et comportements culturels d'un pays8C, 
de la relativité des comportements culturels des autres mais aussi des siens propres. 
!+' BOURDIEU P., 8)%*).*%?=4+/-'), op. cit. 
!+! GOHARD-RADENIOHIC A., F6<<'./-')=%).%74.D')%1+=4.DI=), op. cit. p. !"!. 
!+" GOHARD-RADENIOHIC A.,%F6<<'./-')=%).%74.D')%1+=4.DI=)X i3id, p.!!&. 
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ordre. Nous concevons en e**et tout / *ait que la langue est un puissant *acteur de 

*acilitation de l'intégration au groupe auquel un individu est étranger!+#. 

C'est sur cette culture non distinctive, / l'intérieur de la communauté concernée, mais 

distinctive par rapport au. communautés étrangères, que portent les actions de l'Etat pour 

*onder une identité collective et spéci*ique apte / assurer un sentiment de co-appartenance 

che@ les individus su**isamment *ort pour con*orter sa légitimité. Ces actions o**rent une 

visi3ilité d'autant plus nette que le cadre géopolitique concerné est nouveau ou récent : dans 

ce cas le 3esoin d'a**ermir une identité collective naissante et donc encore 3al3utiante se 

décèle aisément au travers de mani*estations culturelles diverses. L'étude des 

représentations convoquées par l'évolution de l'histoire muséale en Jordanie!++ est 

signi*icative / cet égard. Dans l'étude de DEA qu'elle a réalisée, I. Ma**i montre 3ien 

comment ;74%,'7+'=)%?6?'74/=)%0)*%<'*1)*%.)%,6.*+/+')%?4*%74%?4=+/)%<6=+)%%0)%74%+=40/+/6.%

<4/*%?7'+v+%74%</*)%).%*,I.)%0)*%6=/D/.)*%0('.)%.4+/6.%W)'.)X%-'/%4%:)*6/.%0)%*)%,6.*+='/=)%

'.%?4**1%71D/+/<4.+$>#< 

Il e.iste entre culture et identité des liens qui, présents le plus souvent dans tous les 

courants théoriques, peuvent s'organiser, d'après G. Hinsonneau!+(, autour de trois a.es.  

En premier, la culture serait considérée comme un creuset qui *ournit au. individus 

les matériau. nécessaires / la *ormation et / la construction de leur identité. Cette notion de 

culture su3strat est issue du courant culturaliste : la culture, comprise comme un modèle ou 

pattern, est apprise et intériorisée par les individus, leur con*érant une personnalité de 3ase 

qui détermine une mentalité partagée par les mem3res d'une communauté et caractéristique 

de cette culture. Ces traits et comportements individuels ou collecti*s, considérés comme 

porteurs d'identité, varia3les d'une culture / l'autre et transmis tel un héritage, permettent 

l'acquisition d'une culture patrimoniale.  

Pour sortir de cette conception quelque peu statique, certains auteurs comme 

Camilleri proposent de considérer cet héritage culturaliste sous un angle théorique et 

méthodologique qui prend en compte les interactions du psychisme et de la culture : 

l'individu, replacé ainsi dans son conte.te socioculturel, ce qui permet d'o3server la 

                                                
!+# Notre e.périence personnelle ainsi que diverses o3servations ou témoignages empiriques sous-tendent  
cette a**irmation. 
!++ MAFFI I., 8)%<'*1)%,6<<)%<6B).%0)%71D/+/<4+/6.%0'%?6'96/=%).%V6=04./), op. cit., !%%). 
!+, MAFFI I., 8)%<'*1)%,6<<)%<6B).%0)%71D/+/<4+/6.%0'%?6'96/=%).%V6=04./), i3id., p.!"'. 
!+( HINSONNEAU G., 8(/0).+/+1%,'7+'=)77), op. cit., p. !'-!,. 
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dynamique de ses choi. d'appartenance, est acteur de la construction de sa culture et de son 

identité. 

Le deu.ième type de liens dégagés est celui qui envisage la culture comme *oyer de 

ressources d'identi*ication pour les acteurs sociau.. Les individus puisent ainsi dans cette 

source d'appartenances multiples qu'est la culture et se dotent de traits signi*icati*s dont 

l'organisation spéci*ique dessine une identité singulière. Cette identité n'est ni acquise ni 

héritée, mais se con7oit comme le produit d'un processus de construction incluant des 

stratégies identitaires dont l'analyse est due / Camilleri!+&. 

En troisième lieu, c'est la dynamique interculturelle qui met / jour des liens entre 

culture et identité, au travers des études qui ont été suscitées par le *oisonnement de 

situations culturellement hétérogènes et qui requièrent des stratégies adaptatives. Le regard 

interculturel suppose que toutes les entités engagées dans l'interaction sont considérées 

comme participant pleinement / la dynamique psychosociale : l'individu, le groupe, la 

culture et l'identité. A travers le phénomène d'interculturation, déterminant dans cette 

optique,  on cherche / mettre / jour les représentations et attitudes générées par les contacts 

entre di**érentes cultures. 

 

,-2 La lan6ue 

 

Si nous avons placé la langue au premier rang de ces composantes, c'est qu'elle nous 

para1t essentielle dans notre conte.te.  

La langue s'éta3lit entre l'homme et le monde comme moyen de connaissance du 

monde. Hum3olt soulignait déj/ au dé3ut du 2I2e siècle qu'/ travers toute langue se pro*ile 

;'.)%9/*/6.%0'%<6.0)%?4=+/,'7/I=)$>N<, propre au. individus appartenant / la nation qui la 

parle. Si 3ien que : ; 84%+=40',+/6.%0('.)%74.D')%).%'.)%4'+=)%)*+%0(4:6=0%,)77)%0('.)%9/*/6.%

0'%<6.0)%).%'.)%4'+=)%9/*/6.%0'%<6.0)X%*4.*%,6==)*?6.04.,)%/.+1D=47)!+%< 

En e**et, parler de vision du monde, c'est parler de représentations que l'individu se 

*orge sur la 3ase d'une langue transmise dans une durée historique et investie d'une valeur 

                                                
!+& CAMILLERI A. et alii, j+=4+1D/)*%/0).+/+4/=)*, op. cit., !%%'. 
!+) HUMBOLT D., Gesammelt Schri*ten, Hol.HI, p.!&%, cité par ROUSSEAU J., 3,C6*, Sciences sociales et 
civilisation, nR&)-&%, !%%(, p. !(+. 
!+% ROUSSEAU J., 3,C6*, op. cit., p. !(+. 
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de patrimoine national. Comment pourrait-on rendre en *ran7ais, par e.emple, l'e.pression 

; [6'7%V4<%_4%4.+/% :/[C)/=<, utilisée pour *ormuler des souhaits de *4te8 Une traduction 

littérale donnerait ; &')% ,C4-')% 4..1)% +'% h6'% 96'*i% *6/*% h6'% *6B)mi:/).<, *ormule par 

laquelle on souhaite / l'interlocuteur de conna1tre chaque année, / l'occasion de la *4te 

concernée, une situation prospère, e.empte de tout pro3lème. 

D'une part, la langue est un puissant moyen de cohésion intra groupale. Comme 

composante de la pro3lématique identitaire, nous considérons qu'elle constitue un su3strat 

représentati* d'une e.périence commune, d'un vécu commun. La langue est ;'.%/.*+='<).+%

0)%,6<<'./,4+/6.%*)76.% 7)-')7% 7()A?1=/).,)%C'<4/.)%*(4.47B*)%0/551=)<<).+%04.*%,C4-')%

,6<<'.4'+1$#K<.  

Pour Saussure: ;8)% 74.D4D)% 4% '.% ,v+1% /.0/9/0')7% )+% '.% ,v+1% *6,/47% )+% 7(6.% .)% ?)'+%

,6.,)96/=% 7('.%*4.*% 7(4'+=)$#$<. La langue est donc 3ien aussi un phénomène social. Mais 

cela ne va pas sans di**icultés. 

 

; La di**iculté commence au mot langue, que les dictionnaires ordinaires ou 

spécialisés, caractérisent mutatis mutandis comme Ale système de signes vocau. 

propres / une communautéABsous-entendu linguistiqueC alors que cette dernière y est 

considérée comme Al'ensem3le des personnes parlant la m4me langueA. Ainsi la 

langue est dé*inie par la communauté et réciproquement O$P Traditionnellement, au 

moins en Occident, grammairiens et linguistes posent l'e.istence, sous-jacent / la 

diversité des pratiques o3serva3les, d'un système a3strait de régularités qui serait 

commun / l'ensem3le des locuteurs d'un idiome donné, système qu'ils dénomment 

grammaire, langue ou compétence et dont l'actualisation, varia3le selon les individus 

et les circonstances, permettrait de rendre compte des diversités !,"<. 

 

Ainsi est mise en évidence, la nécessité qu'il y a / tenir compte des deu. aspects 

évoqués par Saussure, les liens langue et diversité sociale et culturelle.  

L'individu vivant dans une communauté particulière utilise, pour communiquer, la 

langue de son groupe, langue dont les unités constituées de mots spéci*iques sont aptes / 

reproduire et / perpétuer un système particulier de pensée car ils sont représentati*s d'une 

                                                
!,' MARTINET A., 371<).+*%0)%7/.D'/*+/-')%D1.1=47), Paris, A. Colin, !%&', p.",. 
!,! SAUSSURE  F., F6'=*%0)%7/.D'/*+/-')%D1.1=47)X Paris, !%"+, Grande 3i3liothèque  Payot, !%%,, p."+. 
!," BESSE H., Langue maternelle, seconde, étrangère, 8)%5=4.U4/*%4'W6'=0(C'/, nT&), !%)&, pp.%-!,. 
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vision particulière du monde, de sa communauté propre et des relations que cette 

communauté entretient avec le monde. ; 8)*%<6+*%*6.+% /**'*%0)*%0/*,6'=*R% /7*%.)%*6.+%?4*%

).D=4.D1*%Q%7(/.+1=/)'=%0)%7()*?=/+%04.*%'.%1+4+%0(/*67)<).+%)+%0('./,/+1%*1<4.+/-')!,#< 

Les mots qui composent une langue ne sont donc pas des unités isolées mais résultent 

de schémas interactionnistes qui leur con*èrent certaines particularité comme leur 

polysémie ou le nom3re de leurs synonymes, ce nom3re di**érant selon les langues. 

La langue se présente certainement comme une ressource identitaire non négligea3le 

en tant que trame porteuse de traits spéci*iques / un groupe d'individus. Cette aptitude / 

servir de support / la *ormation d'une identité collective est repéra3le au niveau sémantique 

3ien s=r, mais aussi / ceu. de  sa vitalité, de son e.pansion régionale ou mondiale, de sa 

mise en concurrence ou non avec d'autres langues. Ces caractéristiques sont pertinentes 

dans le cas de la langue ara3e en Jordanie. 

La langue occupe au sein de la culture ara3e une place de premier plan : 

 

;Tous les spécialistes de la culture ara3e s'accordent pour reconna1tre l'importance 

attri3uée dans la civilisation ara3e / la langue. ALa sagesse des Romains est dans leur 

cerveau, la sagesse des Indiens dans leur *antaisie, celle des Grecs dans leur >me, 

celle des Ara3es dans leur langueA, dit un prover3e ara3e!,+<. 

 

Il se trouve en e**et que la langue ara3e ne se superpose pas avec la nationalité comme 

c'est le cas pour 3eaucoup d'autres pays : les Fran7ais parlent *ran7ais, les Italiens parlent 

italien, mais les Jordaniens parlent ara3e, ceci s'appliquant / l'ensem3le des pays du Moyen-

Orient et des pays ara3es en général. L'origine historique de ce *ait est clairement due au 

découpage d'un territoire qui constituait il y a moins d'un siècle, un Etat au sein duquel 

vivait une nation presque homogène Bnous nous pencherons dans le paragraphe +-+ sur la 

di**érence Etat0nationC.  

Malgré les *rontières arti*iciellement éta3lies, le vecteur linguistique constitue ainsi un 

puissant moyen de communication entre les populations des di**érents pays ara3es m4me si 

les langues vernaculaires de chaque pays sont plus ou moins di**érentes et assurent une 
                                                
!,# RÉMI-GIRAUD S. et RÉTAT P.Bsous la dir. deC, 8)*%<6+*%0)%74%.4+/6., Lyon, Presses Universitaires de 
Lyon, Ouvrage pu3lié avec le concours du CNRS, !%%(, p.&. 
!,+ IRISTEHA Julia, 8)%74.D4D)X%,)+%/.,6..'a%u.)%/./+/4+/6.%Q%74%7/.D'/*+/-'), Paris, Seuil, Coll. Point, !%)!, 
p.!"%. 
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communication plus ou moins aisée. « [Le] =v7) Ode l'écriture ara3e moderneP =)*+)%

/<?6=+4.+% 04.*% '.%<6.0)% 6w% ,()*+% 7(1,=/+'=)% -'/% <4+1=/47/*)% 7('./+1% )+C./-')% 0)*% ?)'?7)*%

?4=74.+%0)*%0/47),+)*%0/9)=*!,,».  

A l'intérieur de la Jordanie m4me, des di**érences linguistiques e.istent, qu'elles 

soient d'ordre le.ical ou simplement phonétique!,(. 5uelles qu'elles soient, loin de 

constituer un o3stacle / la communication, ces particularités de la langue instituent un lien 

*ort de co-appartenance supra communautaire et supra national, et constituant un creuset 

commun, elle permet au. di**érentes populations de se sentir soudées. L'ara3e, langue 

maternelle des Jordaniens, langue vivante, parlée, inclut, / partir d'apports multiples 

Bdialectes ou autres languesC, tous les mots dont ils ont 3esoin pour le vécu quotidien mais 

aussi les implicites culturels / travers lesquels une e.périence commune est reconnue et 

partagée.  

L'ara3e dialectal, au contraire de l'ara3e littéraire et classique, évolue, se modi*ie et, 

comme la plupart des langues, *a3rique ses néologismes. Nous pensons par e.emple au mot 

; /+=4.0)9 <, de *acture tout / *ait récente en Jordanie puisque qu'il y a seulement un an 

toujours ignoré par certains Jordaniens. Ce ver3e, 3>ti sur le mot ; rende@-vous <, se 

conjugue au moyen des désinences pré et post ver3ales ha3ituellement utilisées en ara3e, et 

signi*ie qu'un jeune homme et une jeune *ille ont des rende@-vous amoureu.. Peut-on voir 

dans ce recours / un mot *ran7ais la trace de la représentation *réquente de la ; France, pays 

de l'amour <, pour quali*ier un comportement de plus en plus *réquent che@ les jeunes 

Jordaniens, 3ien qu'il soit toujours réprouvé par la morale traditionnelle 8 Sans pouvoir 

l'a**irmer de *a7on nette, il nous sem3le que ce néologisme témoigne tout de m4me d'une 

nouvelle rencontre entre langue et culture. 

L'héritage culturel et historique est incrusté dans la langue. Ainsi, le prénom ;T4=I*<, 

qui signi*ie ;cavalier<, évoque jusqu'/ aujourd'hui, pour un mem3re de la communauté 

3édouine, la tradition du cheval ara3e et du cavalier. Le che* des guerriers montait un 

cheval 3lanc et représentait le héros que toute jeune *ille attendait!,&.  

                                                
!,, IRISTEHA Julia, 8)%74.D4D)%,)+%/.,6..'a%u.)%/./+/4+/6.%Q%74%7/.D'/*+/-'), op.cit., p.!#". 
!,( Les populations rurales ou 3édouines utilisent un le.ique par*ois di**érent de celui des citadins. De m4me, 
certaines lettres de l'alpha3et ara3e sont soit prononcées de *a7on di**érente de l'Ara3e classique, soit 
purement et simplement omises par les populations citadines, comme la lettre Z 
!,& Ce *ait nous a été rapporté en "''+ par un Jordanien d'origine 3édouine et témoigne, pour nous, de la 
permanence de cette mémoire partagée et liée / la langue. 
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La langue ara3e révèle aussi certaines caractéristiques du mode de vie et de 

l'environnement géographique des communautés ara3es traditionnelles : pour ces tri3us 

originaires du désert de la péninsule ara3ique, le chameau était un animal essentielS cette 

importance est marquée dans la langue par le très grand nom3re de termes désignant le 

chameau et le désert, termes qui ne sont plus compris actuellement dans leur intégralité que 

par les spécialistes de la langue ou par les groupes restreints de Bédouins qui continuent / 

vivre en nomades et / utiliser ce voca3ulaire.  

Cette langue, qui est celle dont l'individu usera toute sa vie, lui *ournit en quelque 

sorte un ancrage dans une identité de 3ase : m4me si 3eaucoup de jeunes Jordaniens ne 

comprennent pas par*aitement toute la gamme de certains termes, comme ceu. désignant le 

chameau ou le désert, ils n'en ignorent ni l'e.istence ni leurs liens avec l'héritage historique 

dont ils témoignent.  

La situation linguistique de la Jordanie est peu ou prou identique / celle de la plupart 

des pays ara3es de la région : c'est / travers l'ara3e dialectal jordanien que s'e**ectuent les 

interactions de la vie courante, tandis que l'ara3e standard!,) est utilisé dans les échanges 

o**iciels et écrits tels que les médias ou les manuels scolaires pour ne citer que ces cas-l/. Il 

convient de noter toute*ois que l'ara3e dialectal jordanien est un des plus proches de l'ara3e 

standard et que le dialecte utilisé par les Bédouins en est encore plus proche!,%. 

Si cette situation de diglossie n'est pas propre / la Jordanie, elle présente la 

particularité d'4tre une de celles o? le *ossé entre ara3e dialectal et ara3e standard est l'un 

des moins marqués. Par ailleurs l'ara3e littéraire est la langue du Coran!(' : livre sacré des 

Musulmans, il joue le r:le de gardien de la pureté de la langue puisque celle-ci est 

conservée telle qu'elle était écrite et parlée il y a maintenant quator@e siècles. 

                                                
!,)ZABBAL Fran7ois, Langue ara3e, la parole et la plume, &;PJ;p;, Maga@ine des cultures ara3e et 
méditerranéenne, Institut du monde ara3e, nR!%, avril-mai-juin !%%(, dossier spécial, pp.!)-!% : ; 8(4=4:)%
*+4.04=0X%4/.*/%.6<<1%?4=%7)*%*?1,/47/*+)*X%6'%).,6=)%<60)=.)%6'%,6.+)<?6=4/.%)*+%/**'%0)%7(4=4:)%,74**/-')%
06.+%/7%0/55I=)%?4=%7)*%1967'+/6.*%-'(/7%4%*':/)*X%4'%5/7%0)*%*/I,7)*X%4'%,6.+4,+%0(4'+=)*%74.D')*%,6<<)%7)%+'=,X%7)%
?)=*4.%6'%7)%<6.D67%<. 
!,%Les 3édouins utilisent par e.emple l'e.pression ;74%40=/< qui signi*ie ;je ne sais pas< alors que les autres 
Jordaniens utilisent l'e.pression ;:�4=)5/*C< qui vient également du ver3e  ;�=/54< signi*iant ;savoir< en 
ara3e littéraire mais auquel est joint le su**i.e négati* ;sh< qui lui, est dialectal. 
!(' SIDDII Qousse*, Dieu, quelle sacrée langue M, &;PJ;p;, i3id., pp. ")-#!. ; 8(4=4:)%,74**/-')%)*+%'+/7/*1%
04.*%7)%06<4/.)%=)7/D/)'A%)+%04.*%7)*%+)A+)*%7/++1=4/=)*%4.,/).*n%/7%)*+%5/A1%04.*%*4%<6=?C676D/)X%*4%*B.+4A)%)+%
*4%?C6.676D/)%0)?'/*%74%p19174+/6.%,6=4./-') <. 
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Ce dernier point nous amène / deu. ré*le.ions : d'une part, nous voyons se dessiner 

ici, pour la population jordanienne des liens *orts et réels entre le linguistique et le 

religieu., composante importante de l'identité jordanienne et d'autre part un ancrage 

indénia3le / l'histoire, ancrage dont nous estimons, et 3eaucoup de chercheurs le soulignent, 

qu'il est indispensa3le / toute identité en tant que su3stance d'une mémoire commune / un 

groupe. 

Cette conscience se traduit nous sem3le-t-il de *a7ons par*ois diamétralement 

opposées. Pour certains, cet héritage linguistique est constructi*, accepté, source de marques 

identitaires : certains universitaires l'utilisent comme une marque de prestige liée / une 

connaissance appro*ondie de la langue et l'histoire nationale et régionale. D'autres re*usent 

plus ou moins e.plicitement un héritage per7u comme encom3rant par rapport au. 

représentations d'eu.-m4mes, de sociétés traditionnelles et en retard par rapport au progrès, 

que l'Occident leur renvoie par*ois / travers certains discours médiatiques!(!. Ceci se 

mani*este, entre autres, par une  mise en compétition de l'anglais et de l'ara3e : passer par 

l'anglais pour communiquer dans la vie quotidienne!(" et *amiliale, pour échanger avec un 

étranger qui pourtant ma1trise et utilise l'ara3e ou par*ois!(# opter pour l'anglais en tant que 

langue d'enseignement scolaire des en*ants dénote une valorisation de cette langue 

européenne, per7ue comme une langue de prestige, et d'un désir de ;*)% 56.0=)% 04.*% '.)%

D1.1=47/+1% ?74.1+4/=)% ).94C/**4.+)X% -'/% ?=).0% ?7'*% 6'%<6/.*% 7)*% 4*?),+*% 0)% 74% *6,/1+1% 0)%

,6.*6<<4+/6.%=1)77)%6'%)*?1=1)$O><. Les très nom3reu. téléphones porta3les, par e.emple, 

très prisés par les jeunes Jordaniens, doivent permettre de communiquer en ara3e et en 

anglais: un porta3le équipé d'une messagerie e.clusivement en ara3e n'intéresse personne. 

                                                
!(! LIPIANSIQ M., La *ormation interculturelle consiste-t-elle / com3attre les stéréotypes et les préjugés 8, 
Z.+)=.)+X% x4C66, entrée de recherche ; Lipians-y 0 stéréotypes <, '"0')0"'',, p.(. E.aminant les théories 
e.plicatives de la genèse des stéréotypes, Lipians-y mentionne la m4me attitude que nous avons o3servée et 
l�e.plique ainsi : ; [$] les préjugés et les stéréotypes sont appris lors du processus de socialisation de 
l�en*ant. Ce sont les attitudes et les in*luences de la *amille, et ensuite de l�école, qui jouent un r:le 
déterminant. Ces attitudes sont souvent conditionnées elles-m4mes par les images di**usées par les médias. Il 
y a une tendance / intérioriser les représentations dominantes S c�est pourquoi certains groupes minoritaires 
peuvent entériner les images négatives qui leurs sont renvoyées par les groupes dominants <. 
!(" Cet usage de l'anglais est le *ait de la jeunesse dorée d'Amman : dans certains lieu. pu3lics de quartiers 
chics d'Amman, vérita3les points de rencontre des Jee--ends, on peut entendre ces jeunes échanger presque 
uniquement en anglais dans la rue. 
!(# Pour certaines *amilles ce choi. de l'anglais comme langue d'enseignement correspond aussi / la volonté 
de doter leurs en*ants de la ma1trise d'une langue internationale représentant un atout dans leur cursus scolaire 
et plus tard sur le marché du travail. 
!(+ BER5UE J., Z0).+/+1*%,677),+/9)*%)+%=)74+/6.*%/.+)=,'7+'=)77)*, i3id., p.!#. 
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La langue constitue 3ien un marqueur social et culturel pertinent dans la 

pro3lématique de l'identité. 

 

,-+ La reli6ion 

 

Si le *ait religieu. est important pour toute communauté, ne serait-ce qu'en cherchant 

par*ois / s'en démarquer au nom du progrès ou de la modernité!(,. Pour les sociétés 

occidentales, il représente un *ait qu'il ne peut 4tre question de négliger quand on parle 

d'une société ara3o-musulmane. 

Geneviève Hinsonneau, tout en soulignant l'incertitude de l'origine du mot ;religion< 

lui-m4me, retient deu. acceptions. Le terme ré*ère / : 

 

 ; Od�une partP la préoccupation qu'ont les hommes de se lier entre eu. en se liant au. 

dieu. Oet d'autre partP / la préoccupation qu'ils ont toujours eue de collecter des écrits, 

des paroles, des prières, pour mieu. assurer leur recueillement spirituel$OO<  

 

Ces deu. acceptions justi*ient la place que nous accordons au *ait religieu. comme 

élément  constituti* de l'identité, la première *aisant ré*érence / l'éla3oration du sentiment 

de co-appartenance dont nous avons indiqué qu'il est essentiel / l'identité et la deu.ième 

impliquant un enracinement historique permettant / l'identité de se perpétuer malgré et 

peut-4tre gr>ce au. ajustements incessants qu'elle intègre dans le temps. C'est par une 

croyance et des pratiques communes, douées d'une historicité, que la religion rassem3le les 

individus. Cette 3ase historique est particulièrement importante dans l'Islam, car  

 

; L�Islam a été, historiquement parlant, une religion, une culture, une civilisation, une 

conception glo3ale du monde et de la destinée humaine. L'impact de cet 

enseignement, tel que l'a *igé l'A>ge classiqueABHIIIe - 2e sièclesC reste encore 

sensi3le$OL<.  

 
                                                
!(, HINSONNEAU G., 8(/0).+/+1%,'7+'=)77), i3id, p. !#&-!#). 
!(( HINSONNEAU G., 8(/0).+/+1%,'7+'=)77)X%i3idaX%?a$!Na 
!(& MORABIA A., L'identité ara3o-musulmane / la croisée des chemins, in Z0).+/+1*%,677),+/9)*%)+ =)74+/6.*%
/.+)=,'7+'=)77)*, Michaud Guy Bsous la dir. deC, i3id., p.!#&. 
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Les marques de cet impact sont percepti3les sous des aspects multiples et dans des 

domaines variés de la vie sociale et quotidienne en Jordanie. En terre d'Islam, le sentiment 

religieu. est caractérisé par sa présence *orte  dans la vie quotidienne. La religion édicte des 

systèmes de règles qui prescrivent ce qui est admis ou interdit sur di**érents plans : 

alimentaire, se.uel, droits et devoirs des hommes et des *emmes, propreté, mariages, 

relations entre voisins et plus largement entre les individus$ Par cette omniprésence, la 

religion éta3lit une *rontière *orte entre le 3ien et le mal et est ainsi mise en position de 

*acteur générateur et régulateur d'un ordre social et moral. Elle est par ailleurs apte / *ournir 

des réponses au. interrogations que développe l'individu, non seulement sur lui-m4me mais 

aussi sur le monde et sa place dans le monde. En *aisant partager au. hommes la m4me 

vérité, les m4mes espérances, la m4me vision du monde, elle les unit avec *orce.  

Dans le cas de l'Islam, ce sentiment d'union a vocation universelle puisqu'il agit au 

niveau de l'u<<4, c'est-/-dire de l'ensem3le des musulmans du monde: ; 3.%?=/.,/?)X%+6'*%

7)*% `'*'7<4.*% *6.+% 5=I=)*% ).% =)7/D/6.X% -')77)% -')% *6/+% 7)'=% 4??4=+).4.,)% )+C./-')a% 84%

01<4=,C)%'./9)=*)77)%0)%7(Z*74<%/D.6=)%7)*%5=6.+/I=)*%.4+/6.47)*$ON<.  

Dans ce sens, la *oi religieuse est donc productive d'un lien social d'autant plus *ort 

qu'il est 3asé sur une mémoire du passé qui se conjugue étroitement avec le présent mais 

aussi avec le *utur. En e**et, les religions d'un point de vue historique se sont *orgées en 

relation avec des événements socio-historiques, politiques, voire économiques. Ceci est 

particulièrement vrai pour la Jordanie et toute la région moyen orientale o? l'histoire du 

pays se conjugue avec les événements qui ont accompagné la naissance et l'e.pansion de 

l'Islam. Cette mémoire du passé religieu. présente aussi la particularité de ne pas se 

constituer comme l'héritage de la partie morte du passé, mais 3ien comme un héritage acti* 

puisqu'il a des répercussions importantes sur le présent : un des liens ainsi éta3li entre 

présent et passé par le 3iais de la religion est l'a**irmation que la *amille Hashémite descend 

directement du Prophète.  

La religion a pour r:le de conserver des liens entre le monde actuel et ses origines, 

tout en préservant l'authenticité des rites et des pratiques qui sont ainsi transmises 

inchangées. Le Coran, livre sacré et e.empt de toute modi*ication depuis le HIIe siècle, est 

appris, récité ou simplement lu, tel qu'il a été rédigé / l'origine. La permanence, aspect 

                                                
!() MORABIA A., L'identité ara3o-musulmane / la croisée des chemins, op. cit., p. !#). 
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essentiel de l'identité, est une des caractéristiques majeures de la religion. Cet aspect est 

d'autant plus *ort que le thème de la religion est présent dans les conversations 

quotidiennes, dans la parole quotidienne sans ou3lier l'enseignement scolaire et 

universitaire qui inclut diverses matières o3ligatoires de religion. 

Lorsque la modernité intervient dans le domaine religieu., c'est comme support de ces 

pratiques : pour procéder / l'appel / la prière les mue@@ins des mosquées utilisent des 

appareils ampli*iant le son, de nom3reuses recherches sur les te.tes sacrés se *ont / partir 

des ressources de l'in*ormatique. Certains scienti*iques partent des te.tes sacrés pour 

e.plorer des champs scienti*iques particuliers tels que l'astronomie, la géologie, la 

médecine, la chimie appliquée au domaine alimentaire!(%, etc. Les techniques nouvelles se 

trouvent souvent su3ordonnées au. pratiques religieuses ou utilisées pour e.pliquer des 

aspects des te.tes demeurés o3scurs. Elles sont intégrées / la religion pour en *aciliter le 

*onctionnement et non pour adapter les principes religieu. au. évolutions sociales 

modernes. 

Sur un autre plan de modernité, il e.iste en Jordanie comme dans d'autres pays ara3o-

musulmans, une réelle mode pour les jeunes *illes qui suivent les prescriptions 

vestimentaires de l'Islam!&'. Tout comme nous venons de voir que les techniques modernes 

entrent dans le champ de la religion pour rendre certaines t>ches plus aisées, la mode 

vestimentaire religieuse que nous évoquons ici permet de porter des v4tements moins 

austères!&! mais l'un et l'autre ne remettent pas en question les principes religieu. de 3ase 

sous-tendus par ces pratiques. Il nous appara1t dès lors que le champ recouvert par la 

modernité dans le monde ara3e est vaste et que la distinction éta3lie par Mohamed Ar-oun 

est plus que jamais pertinente. Il propose de distinguer : 

 

                                                
!(% Un médecin diététicien américain d'origine égyptienne, en prenant pour 3ase de données les indications sur 
l'alimentation du Prophète Mohammed contenues dans les écrits concernant sa vie BLes HadithC, s'est livré / 
des e.périmentations scienti*iques de certains phénomènes chimiques o3servés au cours du mélange de 
certains aliments.  In*ormations tirées d'une émission télévisée sur TH,, sept."''# B Nous ne disposons pas 
des ré*érences précises de l'émissionC 
!&' Nous pensons par e.emple / l�écharpe portée par les jeunes *illes musulmanes : la *orme, la couleur, le 
nom3re de pièces qui la composent ou encore la *a7on de la *i.er, varient d�une année / l�autre. 
!&! Il y a une quin@aine d�années environ, les *emmes musulmanes qui o3servaient les prescriptions 
vestimentaires de l�Islam, portaient généralement une ; djel3a3 <, long manteau de couleur neutre et souvent 
asse@ som3re, ou des v4tements amples de *acture classique. Actuellement, m4me la ; djel3a3 < est in*luencée 
par la mode pour ce qui est de sa *orme ou de sa couleur ou encore des accessoires. 
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; $entre la modernité matérielle, ou modernisation de l'e.istence quotidienne des 

hommes, et la modernité intellectuelle, attitude de la pensée humaine devant la 

question du sens. La modernité intellectuelle pr4te, ou devrait pr4ter attention / tous 

les types de connaissance et d'interprétation du réel concernant l'e.istence humaine. 

La modernisation s'occupe davantage d'inventions, de machines, de technologies de 

sciences e.actes plut:t que de ce qui modi*ie le rapport / la nature, au plan de 

l'e.istence au jour le jour <!&" 

 

Bien loin d'ériger un clivage entre deu. aspects du changement, il estime que la 

progression de la modernité intellectuelle est indissocia3le de la progression de la 

modernité matérielle et que c'est la dialectique entre ces deu. *ormes du changement qui 

doit 4tre o3jet d'étude. Ainsi o3serve-t-on en Jordanie une présence marquée de la 

modernisation dans le domaine culturel en m4me temps qu'un attachement au. valeurs 

religieuses dans lesquelles est concentrée la question du sens, et donc d'une composante de 

l'identité et de la recherche d'identité. Il convient toute*ois de tenir compte des écarts. Car, 

comme le souligne Mohamed Ar-oun, s'il e.iste mani*estement des variantes dans la 

réception de la modernité par les pays qui s'inscrivent dans le monde ara3e, il en e.iste 

également / l'intérieur de la Jordanie.  

La disparité des conditions de vie socio-économiques et socio-culturelles de la 

population jordanienne *ait que l'onde de choc de la modernité et de la modernisation 

n'atteint ni avec la m4me intensité ni avec la m4me régularité, tous les groupes sociau. dont 

se compose la Jordanie!&#. Cependant, 3ien que les progrès de la modernité ne soient pas 

partagés de *a7on uni*orme, ils e.istent. C'est plut:t dans la *a7on dont ils sont intégrés au 

vécu jordanien et / cette dialectique entre modernité et modernisation qu'il nous sem3le 

intéressant de porter attention. Ainsi il y a 3ien modernisation du religieu., sur le plan 

                                                
!&" ARIOUN Mohamed, Raison émergente et modernité dans le conte.te ara3o-musulman, &'4.+4=4, nR!'-
!!, mars !%%%, p.%). 
!&# Dans les milieu. ur3ains ou ur3anisés o? se concentre une grande partie de la population, la majorité des 
éta3lissements scolaires et universitaires sont dotés d'équipements in*ormatiques et les cy3erca*és sont 
nom3reu.. Dans ces m4mes aires géographiques, il e.iste des @ones pleines et des @ones vides puisqu'on ne 
trouve pas de cy3erca*és dans certains quartiers et notamment dans les quartiers populaires ou les camps de 
ré*ugiés palestiniens qui sont devenus, au *il de l'e.pansion des villes, des quartiers ur3ains / part entière. 
Dans les milieu. rurau., les disparités sont encore plus grandes. Nous citons l'e.emple de l'in*ormatique et 
d'Internet car ce domaine constitue actuellement un des a.es de développement privilégié par le 
gouvernement jordanien pour impulser la modernisation du pays. 
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matériel mais cela ne nous sem3le pas entra1ner, dans ce domaine, une modernité comprise 

souvent comme une adhésion / des valeurs occidentales dans lesquelles 3eaucoup de 

Jordaniens ne se reconnaissent pas, notamment sur le plan culturel et interprétation du 

monde. 

  

,-, La nation 

 

Dans son acception ordinaire, la nation est ; '.)% D=4.0)% ,6<<'.4'+1% C'<4/.)X% 7)%

?7'*% *6'9).+% /.*+4771)% *'=% '.% <@<)% +)==/+6/=)X% )+% -'/% ?6**I0)% '.)% './+1% C/*+6=/-')X%

7/.D'/*+/-')X%,'7+'=)77)X%1,6.6</-')%?7'*%6'%<6/.*%56=+)!&+<. 

Selon l'Encyclopaedia Universalis!&,, 3ien que la nation soit dé*inie pour la première 

*ois par l'académie *ran7aise en !((+ comme ;7().*)<:7)% 0)*% C4:/+4.+*% 0('.%<@<)%3+4+X%

0('.%<@<)%?4B*X%9/94.+%*6'*%7)*%<@<)*%76/*%)+%'+/7/*4.+%74%<@<)%74.D')<, c'est / Renan en 

France et / Disraeli en Angleterre que l'on doit les premières dé*initions rationnelles de la 

nation. 

Renan propose ses di**érentes o3servations dans sa con*érence de !))"!&(, dans sa 

polémique avec Strauss et dans divers écrits des années !)&'-!)&!, époque o? se posait la 

délicate question de l'Alsace-Lorraine. D'après ces o3servations, Tassin!&& isole 

schématiquement trois visions de la conception de la nation. 

La première, de type ethniciste, identi*ie la nation sur une 3ase naturelle, celle de la 

race ou l'ethnie et de la langue. Privilégiant le W'*% *4.D'/./*% sur d'autres types 

d'appartenances, la nation renverrait / l'organisation naturelle d'une communauté depuis son 

origine en clans ou tri3us jusqu'/ l'organisation en dynasties des grands royaumes *éodau.. 

Basée sur une conception de type généalogique, cette logique tend / justi*ier le présent par 

le passé le plus archaFque, un W'*% *67/ autorisant la communauté la plus anciennement 

attestée sur un territoire / se l'approprier au titre du droit du premier occupant. 

Renan dénonce cette conception de la nation : ce principe des nationalités serait la 

porte ouverte / des guerres territoriales sans *in. Il illustre son propos par l'e.emple de 

                                                
!&+ LAROUSSE, Paris, !%)(. 
!&, Encyclopaedia Universalis, Entrée ANation, A., L'idée de nationA, p. (, T !(.  
!&( RENAN E., 5u'est-ce qu'une nation8 , y'9=)*%,6<?7I+)*, Paris, Calmann-Lévy, !))". 
!&& TASSIN E., Z0).+/+1*%.4+/6.47)*%)+%,/+6B)..)+1%?67/+/-'), Esprit, nR!%), pp.!'"-!'(. 
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l'Alsace qui pourrait ainsi 4tre revendiquée par l'Allemagne en tant que territoire de langue 

et de culture germanique. Il pousse ironiquement son argumentation en évoquant le *ait que 

l'Alsace était anciennement peuplée de Celtes, encore plus avant de Finnois et de Lapons et 

auparavant d'orangs-outans!&). 

Renan suggère une deu.ième conception de la nation qui ne se *onderait plus sur la 

communauté des origines mais sur le désir de ses mem3res de vivre ensem3le, ceu.-ci 

partageant des sentiments et une culture commune. Les mem3res de la nation ont un passé 

commun en partage et aussi une volonté d'agir ensem3le pour leur avenir. Cet appel au. 

critères su3jecti*s du désir, de la volonté et du consentement élimine tout lien 3iologique 

dans la compréhension de l'appartenance nationale. Ce n'est pas l'histoire réelle de la 

communauté qui est transmise mais un patrimoine glorieu. *ondé sur le culte des anc4tres 

et sur la mémoire de grandes actions de personnages marquants dans l'histoire. La nation se 

dé*init par une histoire *ondée aussi 3ien sur ce dont elle se souvient que sur ce qu� elle a 

décidé et réussi / ou3lier.   

 

;Or, l'essence d'une nation est que tous les individus aient 3eaucoup de choses en 

commun, et aussi que tous aient ou3lié 3ien des choses. Tout citoyen *ran7ais doit 

avoir ou3lié la Saint-Barthélemy, les massacres du Midi au 2IIIe siècle. Il n'y a pas 

en France di. *amilles qui puissent *ournir la preuve d'une origine *ranque$!&%< 

 

Renan associe les aspects politiques et culturels de la nation.  

Tassin évoque une troisième conception de la nation qui n'est pas e.plicitée par Renan 

mais qui découle de ses ré*le.ions. Non plus naturaliste B!ère conceptionC, ni e.clusivement 

communautaire B"ème conceptionC, c'est une conception constitutionnaliste o? la 

communauté de vie d'un groupe est scellée par la reconnaissance et l'adhésion / des règles 

juridiques constitutionnellement inscrites. La nation se voit ici con*érer un sens pleinement 

politique. 

Ces conceptions *ont appara1tre l'e.istence d'un volet culturel et d'un volet politique 

qui amène l'auteur / di**érencier nationalité et citoyenneté: 
                                                
!&) RENAN E., Deu.ième lettre / Strauss, sept.!)&!, p.+,+, cité par Etienne Tassin, op.cit., p.!'+:;;9),%,)++)%
?C/76*6?C/)% 0)% 7(C/*+6/=)X% /7% .(B% 4'=4% ?7'*% 0)% 71D/+/<)% 04.*% 7)% <6.0)% -')% 7)% 0=6/+% 0)*% 6=4.D*"6'+4.*X%
/.W'*+)<).+%01?6**101*%?4=%74%?)=5/0/)%0)*%,/9/7/*1*.< 
!&% RENAN E., 5u'est-ce qu'une nation8, in y'9=)*%,6<?7I+)*, Paris, Calmann-Lévy, vol.!, p.)%".  
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;La nationalité se situe sur le plan communautariste 9 naturel ou culturel, comme on 

voudra 9, tandis que la citoyenneté se situe sur un plan institutionnel ou 

constitutionnel qui dé*init un espace pu3lico-politique de paroles et d'actions.< 

 

Se situant dans le champ de la philosophie et de l�histoire, Todorov!)' con7oit 

également la nation comme une entité 3i*ace. Il indique clairement que ; 84%.4+/6.%)*+%'.)%

).+/+1%"!#$!%&'(%h*6'7/D.1%?4=%7(4'+)'=i%?67/+/-')%)+%,'7+'=)77)$N$<. Il propose de considérer ; 

7)*%).+/+1*%)+C./-')*%)+%7)*%).+/+1*%?67/+/-')*<. Pour lui, les acteurs sociau. appartiennent / 

la *ois / des communautés qui ont en partage une langue, un territoire, des coutumes, une 

mémoire, ce que les anthropologues désignent par le terme culture et qu'il considère comme 

synonyme d'ethnie, et / des communautés qui sont sources de droits tout en imposant aussi 

des devoirs. L'individu appartient donc / une culture, ou par*ois deu., et en m4me temps / 

un Etat. 

Pour G. Michaud, la nation : 

 

; tend depuis plusieurs siècles / signi*ier un type de société politique qui, en Occident, 

s'est peu / peu identi*iée / l'Etat O$P La nation est un *ait politique, mais en m4me temps 

un *ait de civilisationS et c'est surtout une réalité o3jective, constituée par l'ensem3le des 

sujets qu'unit le m4me sentiment de nationalité!)"<  

 

L'Etat représente un *ait essentiellement politique. L'auteur suggère que les deu. 

entités, en Occident du moins, auraient tendance / se recouper plus ou moins e.actement 

sur les plans culturel et politique. Cette conception ne nous sem3le pas pertinente dans le 

conte.te jordanien dans la mesure o? si l'Etat correspond / une entité politique 3ien 

délimitée et o? la population mani*este une culture homogène, cette culture n'est pas 

particulière / la Jordanie puisqu'elle est partagée / de petites variances près par d'autres 

populations de la région. 

                                                
!)' Directeur de recherches au C.N.R.S., critique, historien et philosophe, Todorov a pu3lié de nom3reu. 
ouvrages de théories littéraires, d�histoire de la pensée et d�analyses d�essais culturels. 
!)! TODOROH T., P6'*%)+%7)*%4'+=)*, 84%=157)A/6.%5=4.U4/*)%*'=%74%0/9)=*/+1%C'<4/.), Paris, Seuil, !%)%, p. 
"#&.  
!)" MICHAUD G., Mises au point, in Z0).+/+1*%,677),+/9)*%)+%=)74+/6.*%/.+)=,'7+'=)77)*, i3id., p.!!,. 
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Le point de vue géopolitique nous para1t intéressant car il ouvre un angle d'approche 

sensi3lement di**érent. Pour Qves Lacoste : 

 

;La cohésion nationale est l'un des pro3lèmes géopolitiques majeurs aujourd'hui et 

plus *ondamentalement Ala *orce du sentiment nationalAO$P Les interrogations sur la 

solidité du lien national en cette *in de 22e siècle se traduisent en France notamment 

par le nom3re de grands historiens qui ont chacun consacré leurs travau. ou depuis 

peu un ouvrage / l'identité de leur pays et au. origines de la nation / laquelle ils 

appartiennent!)#O$P La Nation O$P *ut d'a3ordO$Pla di**usion d'une représentation 

géopolitique en quelque sorte sacralisée et d'un ensem3le de valeurs su**isamment 

*ortes pour que tous acceptent de risquer leur vie pour dé*endre son indépendance et 

son territoire!)+.< 

 

La nation est comprise comme une représentation, ce que nous pouvons assimiler 

nous sem3le-t-il au point de vue de Benedict Anderson qui con7oit la nation comme : 

;$'.)% ,6<<'.4'+1% ?67/+/-')% /<4D/.4/=)X% )+% /<4D/.1)% ,6<<)% /.+=/.*I-')<).+% 7/</+1)% )+%

*6'9)=4/.)!),< 

Par ; /<4D/.4/=) <, Anderson entend que m4me au sein de la plus petite communauté, 

3ien qu'il soit impossi3le que chaque individu connaisse tous ses concitoyens, chacun a 

conscience de vivre en communion avec tous. Il rejoint le point de vue de Renan qui 

a**irmait qu'une nation signi*ie que des individus partagent des valeurs communes. La 

nation est limitée, en ce sens qu'aucune communauté ne peut *onctionner hors d'un cadre 

territorial délimité et au del/ duquel vivent d'autres nations. Elle est souveraine parce 

qu'Anderson situe l'apparition du concept / l'époque des Lumières et de la Révolution : 

cette époque marque non seulement la *in de la royauté dynastique d'ordonnance divine, 

mais aussi l'a**irmation du désir des nations d'4tre li3res. ;8(3+4+% *6'9)=4/.%)*+% 7)%D4D)%)+%

                                                
!)# Lacoste cite Chaunu qui souligne la constitution précoce de la France au. 2HIIe et 2HIIIe siècles, alors 
que d'autres notent le caractère tardi* de l'uni*ication par la langue et par les échanges. Eugen De3er, dans A84%
5/.%0)*%+)==/+6/=)*A, Fayard, !%)#, montre la *iction d'une nation une et indivisi3le qui ne *ut réalisée qu'au 
22e siècle. Dans A8(/0).+/+1%0)%74%T=4.,)A, !%)(, Braudel *ait ressortir la diversité de la France dont l'unité se 
généralisera avec les chemins de *er et l'école o3ligatoire. 
!)+ LACOSTE Q., z16?67/+/-')% 0)*% =1D/6.*% 5=4.U4/*)*, Tome !, La France septentrionale, Fayard, !%)(, 
Avant-propos, pp. 22I-22H. 
!), ANDERSON B., 8(/<4D/.4/=)% .4+/6.47, Ré*le.ions sur l'origine et l'essor du nationalisme, trad. de 
l'anglais Pierre-Emmanuel Dau@at, Paris, La Découverte, Sciences humaines et sociales, , "''", p.!%. 
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7()<:7I<)%0)%,)++)%7/:)=+1$NO<. En*in, elle est imaginée en ce sens qu'elle est con7ue par ses 

mem3res comme une communauté / l'intérieur de laquelle les individus ressentent une 

solidarité pro*onde qui les lie, quel que soit leur statut social.  

Représentation, conception née de l'imaginaire collecti*, il sem3le 3ien que 

l'a**irmation de la citoyenneté nationale soit convoquée pour ren*orcer le lien national entre 

les individus. Cette représentation se construit sur un héritage historique légitimant!)&. Elle 

est invoquée / l'occasion d'événements dotés d'une *orte a**ectivité pour permettre au. 

individus concernés d'a**ronter une épreuve marquante et douloureuse en se sentant assurés 

de ce lien social. Une solidarité est ainsi a**irmée!)) qui nous sem3le 3ien illustrer cette 

communauté imaginaire et imaginée, créatrice d'un lien social *ort, uni*iant et rassurant.  

Les di**érents angles d'approche de la notion de nation que nous avons évoqués nous 

paraissent pertinents, tout particulièrement dans le cas des jeunes Etats et donc de la 

Jordanie. Les marques de cette volonté de soudure d'une identité nationale, cruciale pour la 

Jordanie compte tenu de sa situation unique dans le Moyen Orient!)%, se révèlent / 

l'o3servation de certains indices. Nous avons déj/ évoqué / plusieurs reprises l'activité 

muséale en Jordanie!%'. Sa situation géographique et démographique spéci*iques rendent 

nécessaire le développement du sentiment national comme *acteur de cohésion permettant 

d'assurer la perénité de l'Etat. L'omniprésence des sym3oles nationau., tels que l'hymne 

national, le drapeau ou la devise nationale ; E/)'X% 74% ?4+=/)X% 7)% =6/< s'inscrit dans cette 

volonté. Les sym3oles culturels sont marqués par l'activité muséale mais aussi par des 

                                                
!)( ANDERSON B., 8(/<4D/.4/=)%.4+/6.47, op. cit., p."!. 
!)& ANDERSON B., 8(/<4D/.4/=)% .4+/6.47, i3id., p."''-"'": Anderson analyse en ce sens la *ormule de 
Renan Bvoir note !&%C dont il relève la 3i@arrerie de la *orme synta.iqueAdoit avoir ou3liéA. Cette injonction 
d'ou3li est parallèle au rappel des *aits historiques en question du simple *ait de leur évocation dans la m4me 
phrase. Pour Anderson, il s'agit d'un jeu su3til consistant / construire des généalogie nationales : en leur 
con*érant un caractère ArassurantA, chaque écolier peut recevoir ces événements tragiques, non pas comme 
douloureu., mais comme souvenir rendu mythique par son éloignement dans le temps.  
!)) Nous pensons par e.emple, / l'intervention télévisée du premier ministre *ran7ais, J.P. Ra**arin, / 
l'occasion du crash dans la mer Rouge, au large de Charm El Chei-h, de l'avion de la compagnie Flash 
Airlines le #-!-"''+, avec / son 3ord une majorité de passagers *ran7aisS J.P. Ra**arin  a adressé ses 
condoléances et $elles de la nation au. *amilles des victimes. 
!)% Nous pensons / sa position d'Etat tampon que nous avons évoqué dans la première partie, la situation 
démographique et les enjeu. politiques qui en découlent. 
!%' Anderson B., 8(/<4D/.4/=)%.4+/6.47, i3id., chap. %, p. !(&.pour e.pliquer la construction nationale éta3lit 
une conne.ion entre trois institutions: celle du recensement qui témoigne deAla nature des 4tres humains', celle 
de la carte qui concerne Ala géographieA du domaine territorial de la nation et celle du musée vu sous l'aspect 
de la A71D/+/</+1%0('.)%4*,).04.,)A. 
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campagnes pu3licitaires touristiques ou autres!%!. Les di**érents indices évoquent une 

nation inscrite dans un passé mais aussi un avenir.  

Dans la revendication d'une identité nationale, il y a coFncidence de la revendication 

d'appartenances politique, culturelle et historique partagées par tous. 

Nous retiendrons en*in les propos de G. Hinsonneau pour qui : ; 84%.4+/6.%.)%?)'+%

4','.)<).+%@+=)%015/./)%0)%<4./I=)%6:W),+/9)X%,4=%)77)%.()A/*+)%).%-')7-')%*6=+)X%-'().%+4.+%

-')%=)?=1*).+4+/6.X%6:W)+%0)%0/*,6'=* $]2<.  

Il sem3lerait en e**et, compte tenu de l'importante littérature qui traite de la nation, 

que le concept soit re3elle / l'en*ermement dans le cadre *i.e et généralisateur d'une 

dé*inition. 5ue le concept de nation relève plus de la représentation que d'une réalité 

tangi3le, il n'en constitue pas moins une réalité invoquée et vécue par les acteurs sociau., et 

dont nous reconnaissons comme éléments constituants majeurs, les plans culturel, politique 

et historique. 

Le nationalisme, conduite su3jective dérivée du phénomène nation, notamment par le 

sentiment de patriotisme, éta3lit un lien entre nation et territoire.  

 

,-2 Le territoire 

 

Dans le langage courant, le territoire renvoie / une notion e.tr4mement large qui la 

rend quasi-synonyme d'espace. Nous passerons donc par les sciences politiques puis par un 

aspect plus géosociologique pour traiter de cette notion.  

E.aminé sous l�angle des sciences politiques, le territoire se ré*ère / une notion 

relativement ci3lée :   

 

; 5uand on s'intéresse / la cité et / l'ordre international qui en dérive, le territoire 

renvoie / une acception plus précise. Il désigne alors le résultat d'un construit social 

                                                
!%! Dans les années "'''-"''", on a pu voir de nom3reuses a**iches pu3licitaires représentant divers 
individus-types de la population jordanienne : il s'agissait d'immenses photos d'hommes ou de *emmes, depuis 
les Bédouins en costumes traditionnel jusqu'au type Ajeune cadre dynamiqueA, avec pour seule légende, ALa 
JordanieA. La connotation de la nation soucieuse de son héritage culturel, soudée dans ses di**érentes 
composantes et en m4me temps moderne et tournée vers l'avenir était claire. 
!%" HINSONNEAU G., 8(/0).+/+1%,'7+'=)77), i3id., p.!"). 
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qui a conduit l'homme / *aire du territoire le support de l'autorité pu3lique et le critère 

d'appartenance / une communauté politique!%#<.  

 

Une communauté politique se construit donc en *onction de l'appartenance / un 

espace qui a pour vocation de réunir les individus qui l'occupent. Cette réunion des 

individus, qui sont soumis au. m4mes lois, au. m4mes normes et valeurs, s'opère en 

transcendant leurs particularismes et leurs di**érences. Ainsi, l'Etat ; 4%,6<?1+).,)%*'=% 7)%

+)==/+6/=)X% -'/% )*+% ,)7'/% 0)% *6.% *6,7)% .4+/6.47X% 0)% *6.% *6,7)% *+4+6".4+/6.47X% )+% +6'*% 7)*%

/.0/9/0'*% -'/% 4??4=+/)..).+% Q% ,)% +)==/+6/=)% *6.+% *6'</*% Q% 7(4'+6=/+1% 0)% ,)+%3+4+!%+<. Badie 

o3serve par ailleurs que ; 7)% ?=/.,/?)% 0)% +)==/+6=/47/+1% 4??4=+/).+% Q% '.% ./9)4'% 0)% *).*% )+%

06.,%Q%'.)%,'7+'=)!%,<. Il entend par l/ que le principe de territorialité n'est pas issu d'un 

phénomène naturel mais résulte d'une construction historique et que cette construction 

prend *orme en dépendance étroite avec des systèmes sym3oliques et des cultures. Le 

territoire entre donc 3ien en jeu dans les processus identitaires d'une communauté.  

Se penchant sur la notion de territorialité dans le monde de l'Islam, Badie souligne 

que l'espace territorial est celui de l'ensem3le des croyants, quel que soit le mode 

d'organisation de la cité et de ses limites territoriales. Ainsi, si cet espace intègre une limite, 

un ;3ornage<, celui-ci ne peut correspondre qu'/ une nécessité conjoncturelle. L'Islam, 

selon cet auteur, ; /<?6*)% *'=+6'+% '.)% 9/*/6.% ,).+=/5'D)% 0)% 7()*?4,)X% 6w% 7(4:67/+/6.% 0)*%

7/</+)*%7()<?6=+)%?7'+v+%*'=%7().5)=<)<).+!%(< Si 3ien que l'u<<4 correspond davantage / 

un espace qu'/ un territoire  puisque dans la dé*inition du territoire posée par cet auteur c'est 

le territoire qui crée l'autorité. L'u<<4 con7ue ainsi comme productrice d'autorité ; 7Q%6w%

*)% +=6'9).+% 0)*% ,=6B4.+*<, dessine une géographie di**érente de la géographie territoriale 

qui correspond / des espaces limités et organisés politiquement. Le principe de territorialité 

de l'u<<4 s'organise lui, non pas selon une *orme d'organisation de la cité, mais selon un 

système de solidarité communautaire.  

Cette acception de la notion de territoire est étroitement liée / un aspect religieu. qui 

ne di**érencie pas le temporel du spirituel. Il nous sem3le que cette conception, si elle 

                                                
!%# BADIE Bertrand, La *in des territoires, &4.+4=4, oct., nov., déc. !%%,, nR!&, p "'. 
!%+BADIE B., La *in des territoires, op. cit., p."'. 
!%,BADIE B., La *in des territoires, i3id., p."!. 
!%(BADIE B., La *in des territoires, i3id., p."". 
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s'inscrit plut:t en pointillés, puisqu'elle relève plus d'un imaginaire de solidarité 

communautaire que d'un 3ornage réel, e.iste 3el et 3ien. Par ailleurs, l'appréhension de la 

notion de territoire en Jordanie ne peut  4tre envisagée sans *aire  ré*érence / la création 

relativement récente de l'Etat et au. modi*ications de *rontières qu'il a connues. Nous 

pensons par e.emple au détachement de la Cisjordanie / la *in des années )'. Si les traces 

de son rattachement initial au royaume sont encore présentes dans la mémoire collective 

jordanienne, d'autres sont encore visi3les et contri3uent certainement / entretenir cet 

imaginaire territorial!%&. Cet aspect géopolitique lié / celui d'espace territorial issu de l'Islam 

*ait du territoire un élément non négligea3le des processus identitaires en Jordanie. 

Considéré d'un point de vue sociologique, le territoire rev4t des aspects tout aussi 

spéci*iques. Il correspond aussi / un espace plus vaste dans un pays o? les conditions de 

survie passent par des réseau. qui dépassent les *rontières et perpétuent des modes de 

communalisation indépendants des structures stato-nationales. Pour une partie de la 

population d'origine palestinienne, le territoire *onctionne davantage comme une entité 

su3jective liée / la patrie perdue, qui a la particularité en Jordanie d'4tre / la *ois proche et 

lointaine, réelle et imaginée. Car de la vallée du Jourdain et de certaines hauteurs des 

environs d'Amman, par e.emple, on peut apercevoir / l'Eil nu le territoire cisjordanien. 

L'appartenance au territoire se mani*este par des liens plus *usionnels. Réduits / n'4tre que 

des o3servateurs d'un territoire / portée de main et en m4me temps inaccessi3le, 3eaucoup 

de Palestiniens éprouvent un sentiment de nostalgie permanent, e.acer3é, qui peut prendre 

la *orme d'un mode de ré*érence sym3olique / ce terroir devenu un ailleurs. Car dans les 

maisons palestiniennes, le pays, cet ailleurs, est l/, sur les murs!%), dans les menus!%%, dans 

                                                
!%& Ainsi, dans un quartier d'Amman, on peut encore lire sur un édi*ice, la pancarte ;Jamayyeh mouha*atha 
Na3less< BMaison associative du gouvernorat de NaplouseC. Cet éta3lissement, qui *onctionne toujours, 
comporte un centre de santé, une salle des *4tes louée pour les mariages, diverses activités Bcours de couture, 
de tricot$C.et un Aservice socialA distri3uant des aides *inancières, qui peuvent 4tre mensuelles. Les aides 
*inancières sont attri3uées en priorité, mais non e.clusivement, au. personnes venant du gouvernorat de 
Naplouse. Créé après l'occupation de la Cisjordanie par IsraGl en !%(&, avec l'autorisation du gouvernement 
jordanien, ce type d'éta3lissement est le *ait de particuliers, originaires du gouvernorat de Naplouse en 
Cisjordanie, constitués en association. Le 3ut était de venir en aide au. personnes originaires de cette ville et 
domiciliées en Jordanie. Pour chaque gouvernorat de Cisjordanie, des éta3lissements similaires ont vu le jour 
au cours de cette période. 
!%) Les murs sont souvent ornés de cartes de la Palestine, de photos Bpar e.emple des photos représentant des 
paysages ou des sym3oles du patrimoine culturel comme ces posters de portes caractéristiques des vieilles 
maisons de JérusalemC, de 3i3elots ou ustensiles anciens comme des ; ghor3als <, grands cri3les circulaires 
utilisés jadis pour séparer les graines telles que les lentilles ou le 3lé des impuretés qui pouvaient y 4tre 
m4lées, ou encore la clé de la maison perdue. 
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les paroles des parents, les souvenirs évoqués de traditions, pratiques ou gestes. En ce sens, 

toute conduite structurée en *onction d'une unité spatiale peut s'appréhender en termes de 

territorialité. Ces conduites, qui mettent en scène une appropriation sym3olique du 

territoire, sont révélatrices des contraintes ressenties par les acteurs sociau. et des stratégies 

qu'ils sont amenés / déployer pour y *aire *ace. 

Pro.imité et éloignement contri3uent ainsi / nourrir un lien qui unit l'individu au 

territoire. Il nous appara1t dés lors que le territoire est une entité su3jective aussi 3ien pour 

ceu. qui y vivent que pour ceu. qui en sont coupés. La territorialité n'est pas e.clusivement 

sédentaireS pour les populations nomades ou 3édouines dans le cadre jordanien, le territoire 

est vécu comme un espace immense, plus ou moins ouvert, dont les limites dépassent 

souvent le cadre de l'Etat, s'ancrant ainsi aussi 3ien dans l'imaginaire que dans des espaces 

réels.  

Le territoire est porteur de multiples in*ormations sur le mode d'appropriation 

collective spéci*iques de l'espace par les communautés qui coe.istent sur une m4me aire. 

Ainsi, en Jordanie, certaines régions sont ; la propriété < de grandes tri3us Bvoir la partie 

consacrée / l'histoire de la JordanieC, et ceci en dehors de tout registre o**iciel. Les petits 

villages sont en majorité ha3ités par une population jordanienne, les Palestiniens s'étant 

implantés dans les villes. Ainsi se pro*ile une autre *acette des rapports identité-territoire : 

la population jordanienne d'origine palestinienne est, dans sa grande majorité, citadine, 

alors que les villages sont, eu., très majoritairement peuplés de Jordaniens d'origine. 

Notons également que les camps de ré*ugiés, situés dans les villes ou / leur périphérie, sont 

e.clusivement ha3ités par des Palestiniens"''. 

Le repérage des désignations des lieu. est révélateur de l'appropriation langagière de 

l'espace : / travers les noms portés par les quartiers, les collines d'Amman, transpara1t une 

partie de son histoire et de sa *ormation. Les e.emples sont nom3reu. : H4B%47"C4=<4."'!, 

                                                                                                                                                
!%% Certains plats sont typiquement palestiniens comme le ; msa-han < B poulet présenté sur de grands pains 
ronds trempés dans l�huile d�olive et saupoudrés de ; sumaq <, épice caractéristique de ce platC, les *euilles de 
vigne *arcies ou le thym pilé qui se mange avec de l�huile d�olive. 
"'' CHATELARD G., L'adolescence du regard, in V6=04./)X%7)%=6B4'<)%5=6.+/I=), Paris, Autrement, "''!, 
p.!!!. L'auteur note, en parlant du camp de la ville de Mada3a ; G7'*% -'('.% -'4=+/)=X% ,()*+% '.% )*++')&'+*%
h*6'7/D.1%?4=%7(4'+)'=i%?47)*+/./).%6w%4','.%V6=04./).o0)%*6',C)o%.)%*6.D)=4/+%Q%*(/.*+477)=< 
"'! OHANNESIAN-CHARPIN A., Les Arméniens / Amman, in ;<<4.X% 9/77)% )+% *6,/1+1, Beyrouth, 
CERMOC, !%%(, p.##!. Dans cet article consacré / l'installation de la communauté arménienne / Amman, 
l'auteur cite le quartier de%H4B% 47";=<4.% h-'4=+/)=% 0)*%;=<1./).*i% situé sur une des collines d'Amman, la 
colline de% ;,C=45/BB)C et e.plique que ;$7)*% ;=<1./).*% *)% 0/=/D)=6.+% *B*+1<4+/-')<).+% 9)=*% 7)% V):)7%



 !'+

Hk=4+%47"`4C4*=4"'", ;7"_4C04+"'#$p4*%37" V4Y., nom d'une colline d'Amman qui signi*ie 

A le point précis d'o? sourd la sourceA doit son nom / la source qui détermina l'installation 

des populations qui ont réinvesti le site ancien de Philadelphia, la ville moderne 

d'Amman"'+.  

On peut remarquer en outre que certains quartiers sont ha3ités par des *amilles 

palestiniennes majoritairement originaires de la m4me région ce qui contri3ue / perpétuer le 

lien social prée.istant / la pro.imité spatiale actuelle et concourt peut-4tre / recréer, dans 

l'imaginaire collecti*, le pays perdu. Cette conduite est attestée par une étude sur les 

ré*ugiés du Li3an e**ectuée par Rosemary Sayigh"',. 

Sur le plan de la volonté institutionnelle de construction de la territorialité, il nous 

para1t intéressant de mentionner les recherches d'Irène Ma**i"'(. Dans son étude sur les 

rapports qu'entretiennent les élèves des classes de première et de terminale des 

éta3lissements scolaires jordaniens, elle relève / juste titre l'importance donnée au. 

voyages scolaires: 

                                                                                                                                                
;,C=45/BB)C% =4,C)+4.+% 0)*% ?4=,)77)*% 0)% H4YD4m% )+% 0)% `1W/0% P6=_4B Bnom de deu. propriétaires terriens, 
respectivement arméniens et circassiens, qui possédaient ces parcelles de terrainC. e.%7(4??)74/+%74%<6.+4D.)%
0)%H4YD4mX%)+%?'/*X%4?=I*%$]>]X%6.%7(4??)74%7)%H4B%47";=<4.a\a%Bien que ce quartier se soit petit / petit vidé de 
ses ha3itants arméniens qui émigrèrent dans les années !%&', il a conservé son nom. 
"'" SADALHA A., Identity, sel* and other among palestinian re*ugees in east Amman, in Amman ville et 
société, op. cit., p.#+)-#+%. d40/"47"p/<4< est un quartier situé en 3asse ville. Ce nom, signi*ieA la vallée des 
animau. mortsA en ré*érence / la période antérieure / !%+) o? les ha3itants des @ones environnantes avaient 
pour ha3itude de jeter les détritus et les animau. morts. Cependant, ses ha3itants actuels, des ré*ugiés 
palestiniens de !%+), l'appellent Hk=4+%47"`4C4*=4 d'après le nom du village palestinien de g)/+%`4C*))= dont 
sont originaires la majorité des premiers ré*ugiés arrivés dans cette vallée. 
"'# Dahdat est un des plus importants camps de ré*ugiés d'Amman. Rattrapé par l'e.pansion rapide de la 
capitale, il en constitue maintenant un quartier. Le mot ; Jahdat < signi*ie ; unités <, en ré*érence au. unités 
pré*a3riquées d'ha3itations installées / l'époque par l'UNRDA pour a3riter les ré*ugiés arrivant / Amman.  
De nom3reu. quartiers ou collines portent des noms qui *ont ré*érence / la *amille Hashémite comme EW):)7%
H'**)/. BLa colline de HusseinC ou EW):)7% 47% H4*C</BB)C Bla colline des HashémitesC. H4BB)% P4mm47 Ble 
quartier des P4mm47C doit son nom / une *amille palestinienne qui a *ondé ce quartier en tant que premiers 
ha3itantsC, p4*% )7% ;Y. B;Y. signi*ie source, source qui a déterminé l'installation d'une population sur cette 
collineC. 
"'+ MOUNIF A3del-Rahman, u.)% 9/77)% 04.*% 74% <1<6/=)X% ;<<4., Beyrouth, Actes sud, !%%( pour la 
traduction *ran7aise, p. !## : A 86=*%0)%*4%56.04+/6.X%/7%B%4%0)*%*/I,7)*X%6.%74%hPhiladelphiaX%l'actuelle Ammani%
:4?+/*4%<@<)%o9/77)%0)*%)4'Ao%)+%,()*+%?=1,/*1<).+%Q%7()A/*+).,)%0)%,)++)%)4'%-')%7(6.%06/+%*4%=),6.*+=',+/6.%Q%
7(1?6-')%<60)=.)a%8)% 76.D%96B4D)%,6<<).U4/+%Q%p4*%)7";Y.a%G6'=%,6'9=/=% 7)*%:)*6/.*%0(;<<4.X% 74%*6'=,)%
4:6.04.+)% )+% D=6.04.+)% s^t06..4/+% .4/**4.,)% Q% '.)% =/9/I=)% s^t% -'/% =)W6/D.4/+% 7)% 57)'9)% 37"{4=[4a% Z7*%
*('./**4/).+%)+%?6'=*'/94/).+%).*)<:7)%7)'=%<)=9)/77)'A%?1=/?7)%494.+%0)%*)%W)+)=%04.*%7)%V6'=04/..< 
"', SADALHA A., i3id., p. #+%. Aj4B/DC%h$]L]i%s^t%*+4+)*%+C4+%+C)%,4<?*%=)*)<:7)0%?=)"$]>N%G47)*+/.)X%+C4+%
/*% +C)% ,4<?*% _)=)% 4==4.D)0% +6% =),=)4+)% +C)% 56=<)=% 9/774D)*A. L'auteur note ensuite l'attitude similaire des 
ha3itants du quartier de Dadi al-Rimam / Amman. 
"'( MAFFI Irène, 84% ?67/+/-')% 0)*% 6:W)+*X% 0/*,6'=*% )+% ?=4+/-')*% 0'% ?4+=/<6/.)% 04.*% 74% ,6.*+=',+/6.% 0)%
7(/0).+/+1%W6=04./)..), Thèse de doctorat, Université de Lausanne, "''#, p. #&%. 
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; La présentation des lieu. historiques dans les manuels ainsi que les visites scolaires 

sont / l'origine de la création d'itinéraires  dans le temps et dans l'espace de la nation. 

Ils permettent au. étudiants de matérialiser l'idée d'unité territoriale, de continuité 

dans le temps et de s'identi*ier au. civilisations, les anc4tres, qui ont ha3ité cette 

entité spatio-temporelle. Les *rontières sont construites impercepti3lement par les 

itinéraires mentau. et physiques suivis par les étudiants / travers les te.tes et le 

paysage naturel et monumental. O$P les *rontières nationales sont dessinées d'une 

manière su3tile et inconsciente< 
 

O3jets d'une circulaire du ministère de l'enseignement, répétés chaque année, et 

par*ois plusieurs *ois par an, ces voyages s'e**ectuent sur les grands sites historiques ou 

dans des musées retra7ant l'histoire de la nation. 

Pour étayer son a**irmation, Ma**i se ré*ère / l'argumentation d'Anderson"'& qui 

soutient que l'éveil des consciences nationales dans les Etats créoles américains de la *in du 

2HIIIe siècle a eu pour déclencheur essentiel les voyages, qu'il quali*ie de pèlerinages 

séculiers, des *onctionnaires créoles dans les provinces qu'ils administraient. Tout comme 

les pèlerinages, voyages dotés de valeurs hautement sym3oliques devant cimenter et 

*orti*ier le sentiment religieu. du pèlerin, les voyages scolaires, vérita3les rites collecti*s, 

peuvent 4tre vus comme une démarche de dévotion laFque / l'histoire et / la géographie du 

pays. 

Les gestions particulières de l'espace qui se mani*estent en situation d'hétérogénéité 

socioethnique, comme c'est le cas en Jordanie, con*irment l'importance de l'élément 

territorial et des représentations qui lui sont liées dans l'étude des identités collectives.   

 

,-6 La notion de 6roupe et%ni'ue 

 

Dans 7(3.,B,76?|0/4% u./9)=*47/*X Amselle, qui s'est intéressé / la littérature 

anthropologique traitant de l'ethnie, souligne d'une part que les chercheurs de terrain se sont 

peu attachés / dé*inir ce que sous-tend le terme d'ethnie, ce qui relève pourtant d'une 

question épistémologique *ondamentale, et d'autre part que les dé*initions sont relativement 
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peu nom3reuses. Se ré*érant / l'histoire m4me de la notion, il remarque que les 

anthropologues avaient coutume d'étudier les sociétés AprimitivesA sans *aire ré*érence / un 

quelconque ancrage historique. L'historicité des ethnies ou tri3us B les deu. termes étant 

par*ois utilisés indi**éremmentC étant niée, leurs mem3res ne pouvaient 4tre considérés 

comme des sujets de l'histoire. Amselle remarque que les dé*initions avancées *ondent les 

ethnies ou tri3us sur des critères de langue, d'espace, de nom, de culture homogène, 

d'ascendance commune et de conscience d'une appartenance partagée. Nicolas, l'un des 

chercheurs cités par Amselle pose également comme critère l'e.istence d'un mythe originel 

éta3lissant la communauté de descendance.  

Poutignat et Strei**-Fénard constatent que la notion d'ethnicité, après avoir été 

longtemps per7ue comme archaFque, se comprend, / partir des années !%&' comme 

dénomination de toute *orme d'organisation sociale issue des sociétés modernes. Le terme 

d'ethnie n'est plus réservé / l'étude de minorités pourvues de traits culturels spéci*iques. Les 

auteurs soulignent comme décisive l'in*luence d'anthropologues comme Barth et Moerman 

qui ont permis de concevoir l'ethnie non plus comme une entité essentielle qu'il s'agit de 

tenter de dé*inir sous l'angle de critères o3jecti*s, mais comme un produit de la réalité 

sociale. Ils développent une conception interactionniste de l'ethnie, qui s'intéresse au. 

processus de construction de la di**érenciation entre ethnies et au. *ormes d'interactions des 

individus mem3res de ces groupes ethniques. 

Depuis les années !%&', les travau. de nom3reu. chercheurs ont porté sur les 

situations de rencontre interethniques dans di**érents pays. Bien que la plupart d'entre eu. 

n'adhèrent plus / une conception ta.inomique des groupes ethniques, il ne sem3le pas 

qu'une théorie générale de l'ethnicité ait pu 4tre dégagée. Les études s'appliquent / des 

mani*estations variées du phénomène d'ethnicité et nous nous demandons s'il est possi3le 

de traiter / l'aide d'un m4me outil conceptuel des situations aussi di**érentes que les 

représentations de leur ethnicité développées par les populations immigrées de longue date 

au. Etats-Unis et la conscience ethnique des populations 3édouines du Moyen-Orient ou 

encore de la communauté palestinienne vivant en Jordanie ou dispersée / travers le monde.  

En e**et, la densité et la mouvance de l'histoire de la région au cours de la deu.ième 

moitié du 22e siècle, dessinent des situations e.tr4mement diverses. Les *amilles 

originaires de la Palestine et installées en Jordanie au 2I2e siècle, / l'époque o? celles-ci 
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étaient des régions ottomanes et les *amilles venues ultérieurement en tant que ré*ugiées ont 

certainement des ré*érences ethniquement dissem3la3les. Les alliances opérées par les 

mariages ont également contri3ué / diluer les repères ethniques"'). Il nous sem3le donc que 

si l'on peut parler d'ethnie pour certains groupes comme les Bédouins ou certains 

Palestiniens, il e.iste entre les deu. une autre partie de la population jordanienne dont la 

ré*érence ;ethnique< peut plut:t s'appréhender comme une mosaFque. 

Pour notre recherche, nous ne retiendrons donc qu'un point de vue minimaliste qui 

consiste / considérer ainsi que le soulignent Poutignat et Strei**-Fenard qu'un groupe 

ethnique n'e.iste que par la di**érenciation avec d'autres groupes avec lesquels il se trouve 

en situation d'interaction / l'intérieur d'un cadre national ou supra-national. Le groupe 

ethnique ne peut na1tre qu'en situation de pluralité et sera ainsi amené / développer des 

conduites propres ou / utiliser de *a7on sym3olique ou em3lématique des aspects de sa 

culture dans le 3ut de se di**érencier des autres groupes. Ce point de vue nous sem3le 

approcher au plus près la réalité des di**érents groupes qui coe.istent sur le territoire 

jordanien. 

 

2- L1identit& $omme s4stème stru$tur&  

 

L�identité n�est pas un ensem3le composé de la ju.taposition *i.e et immua3le des 

traits que l�individu s�attri3ue, comme le se.e, la religion, l�idéologie, etc., mais une 

structure dotée d�une relative sta3ilité d�un point de vue diachronique, suscepti3le de 

malléa3ilité, ce qui permet / l�individu de se montrer / l�autre ou d�4tre appréhendé par 

l�autre sous un angle particulier de cet ensem3le en *onction de la situation d�interaction 

dans laquelle il se trouve. Nous retrouvons ici l'image de l'identité-polyèdre évoquée par 

Jacques Berque Bvoir chap. #-,-!C. Ainsi, l'individu sera considéré comme pro*esseur dans 

son milieu de travail, dans son r:le social de père dans son milieu *amilial ou son quartier 

ou comme mem3re d�une association ou d�un parti au.quels il adhère.  
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Dans chaque situation particulière d�interaction, un des éléments composant cette 

structure sera appelé / une pertinence ma.imale, les autres éléments devenant secondaires 

par rapport / ce que Ta3oada-Leonetti nomme le ; p:le de cristallisation"'% <. Bien que ce 

chercheur souligne / juste titre l�e.istence de ces éléments secondaires, périphériques en 

*onction de la situation interactionnelle, il nous sem3le qu�une importance plus grande doit 

leur 4tre accordée, notamment au niveau de leur r:le dans l�éla3oration des représentations 

qu�un individu se *orge sur la personne avec laquelle il interagit.  

En e**et, nous avons souvent constaté / notre propre égard le r:le de ces éléments 

secondaires dans ce que nous appellerons l�identité transitoire que notre entourage et 

notamment nos étudiants de l�université, nous attri3uent, ceci se mani*estant / travers les 

représentations qu�ils ont de nous-m4me Bet sans doute aussi  d'eu.-m4mesC.  

S�ils nous appréhendent en premier lieu dans notre r:le pro*essionnel d�enseignante, 

que nous pouvons considérer comme le ; ?v7)% 0)% ,=/*+477/*4+/6. < évoqué par Ta3oada-

Leonetti, di**érentes ré*le.ions de leur part, nous amènent / considérer l�importance de ces 

éléments secondaires, périphériques / ce premier p:le de cristallisation. Les r:les qui nous 

sont ainsi attri3ués en tant que *ran7aise et mère de *amille sont très souvent appelés / jouer 

un r:le non négligea3le dans l�organisation de cette identité virtuelle.  

Les questions adressées / nous-m4me ou / notre *ille, étudiante dans la m4me 

université, sont très révélatrices / cet égard : ; comment vit ta mère / la maison8 

Normalement8 Bcomprendre : comme on vit nous-m4meC <, ; o? ha3ite@-vous, Madame8 [ 

e'<%e'm4C/.4 Bquartier très 3ourgeois d�AmmanC, / Dje3el Hussein Bquartier commer7ant, 

un peu moins 3ourgeoisC, / `40/.)C%p/BB/40/)C Bquartier des classes moyennesC8 <, ; dans 

quelle école sont scolarisés vos en*ants8 Bentendre : école pu3lique *réquentée 

majoritairement par les Jordaniens ou école privée choisie majoritairement par les 

étrangersC <, ; qu�est-ce qui vous a amenée / vivre en Jordanie et / travailler / Ma*raq 

Bpetite ville provincialeC8 Hous 4tes s=rement venue d�a3ord en touriste < que nous pouvons 

rapprocher de ;  comment ave@-vous un prénom *ran7ais et un nom de *amille ara3e8 Hotre 

père est s=rement algérien <, déclarations proches dans le sens o? l�hypothèse du mariage 

avec un Jordanien n�est jamais évoquée.  
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Si ces questions s'e.pliquent en partie par la nécessité de situer l'autre, ha3itude liée / 

leur appartenance communautaire, tout se passe comme si le p:le de cristallisation 

; pro*esseur de *ran7ais < n�était pas su**isant pour alimenter l�éla3oration d�une identité 

transitoire. Les éléments secondaires sont alors mo3ilisés pour compléter cette 

représentation identitaire con*érée / l�autre, *aisant de *ait appara1tre leur importance au 

sein d�un ensem3le qu�il *aut 3ien considérer comme une structure. 

L�identité appara1t donc 3ien comme une espèce de ; 3o1te / outils < selon 

l�e.pression de Devereu."!' : l'individu y puise les outils rendus nécessaires par la situation 

d'interaction dans laquelle il se trouve. Procédant par comparaisons, il convoque les 

représentations qu'il a de lui-m4me pour éla3orer sa perception de l'autre et donc de 

l'identité qu'il va lui attri3uer. Ainsi, la ré*le.ion ; votre père est s=rement algérien <, qui 

nous a paru incompréhensi3le dans un premier temps, s'e.plique par la constitution 

particulière de l'état civil en usage en Jordanie : l'identité patronymique de la personne se 

compose, comme nous le verrons au chapitre (-", du prénom usuel immédiatement suivi de 

celui du père. Se con*ormant / cet usage, *amilier pour eu., ils ont alors interprété notre 

nom de *amille, qui est également un prénom courant en Jordanie, comme étant celui de 

notre père. L'hypothèse logique était donc que ce dernier était d'origine ara3e et sans doute 

algérien puisqu'ils savent que la communauté algérienne est largement représentée en 

France.  

La conclusion erronée / laquelle ils sont parvenus nous sem3le témoigner de la 

; nécessité < dans laquelle se trouve l'individu, en particulier quand il est a**ronté / un *ait 

qui échappe / ses catégories ha3ituelles de classement, d'identi*ier l'autre en construisant 

peu / peu une identité virtuelle de l'autre. Pour mener / 3ien cette opération, il a alors 

recours / ses repères culturels propres. Cette identité transitoire ne re*lète pas la totalité de 

la réalité identitaire et se trans*ormera au *il des modi*ications apportées par les situations 

interactives, en *onction des in*ormations qui se succèdent, constituant des étapes vers une 

perception plus a**inée de l�identité de l�autre. 

Cette structure identitaire a donc 3ien un r:le / jouer non seulement au niveau de la 

perception de son identité par l�individu lui-m4me, mais aussi au niveau de l�autre, individu 

ou groupe. L�identité intègre donc un dou3le statut psychologique et sociologique, car si 
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l�individu lui-m4me est 3ien amené en permanence / accepter ou re*user les r:les qui lui 

sont attri3ués, autrement dit / se déterminer, c�est 3ien dans cette relation / l�autre qu�il va 

pouvoir construire son soi, pour lui mais aussi pour l'autre. 

L�identité personnelle serait ainsi plut:t étudiée par la psychologie, qui s�attacherait / 

*aire ressortir les mécanismes impliqués dans sa genèse et mo3ilisés pour en assurer la 

gestion au *il des jours. L�identité sociale ressortirait davantage des recherches menées par 

les sociologues car c�est au sein des relations entre groupes et individus qu�elle s�éla3ore, 

donc dans des situations o? sont mis en présence les statuts sociau. des acteurs. Les 

délimitations esquissées ici sont / l�évidence théoriques car les di**érentes catégories 

d'identité, personnelle, sociale ou collectives entretiennent des rapports par*ois étroits ainsi 

que nous l�avons souligné dans l�introduction de ce chapitre. C�est donc plut:t dans une 

démarche de complémentarité que ces deu. champs disciplinaires devront contri3uer / 

appro*ondir la notion m4me d�identité. 

Ceci nous amène / considérer l�importance de la situation d�interaction dans le 

processus d�éla3oration de l�identité per7ue par l�individu ou attri3uée par l�environnement. 

Les paramètres de la situation d�interaction sont déterminants dans la dé*inition de la place 

de l�un ou de l�autre.  

Ainsi, dans la *amille jordanienne, l�a1né des gar7ons est investi d�une responsa3ilité 

et d�un r:le de protection envers ses sEurs et envers l�ensem3le de la *amille Bd�o? son r:le 

aussi de préservation, de transmission de la traditionC. Il sera donc amené / se dé*inir lui-

m4me par rapport / cet autre représenté par son groupe *amilial. L�importance de la 

situation d�interaction se révèle également au niveau de l�identité nationale dont le sens 

sym3olique sera dé*ini en *onction des paramètres a**érents au conte.te. S�il y a con*lit 

Bguerre, rapports de dominant / dominé, etc.C ou simplement contact entre deu. individus 

Bvoyage touristique, mani*estation culturelle internationale, par e.empleC, les places et 

représentations relatives de l�un et de l�autre seront très di**érentes. Ainsi cet étudiant 

jordanien qui nous disait avoir une représentation très négative des Palestiniens installés en 

Jordanie Bvécus comme des h:tes non invités et g4nants voire dangereu.C et une 

représentation très positive des Palestiniens demeurés dans leur pays Bvécus comme des 

résistants valeureu. et dignes de respect"!!C. Il se vivait donc lui-m4me dans un rapport de 
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solidarité et de *raternité avec un Palestinien de Cisjordanie mais dans un rapport de nette 

opposition avec un Palestinien de Jordanie. 

Le r:le joué par les éléments secondaires de l�identité et par les paramètres 

interactionnels de la situation nous paraissent donc 4tre non seulement des éléments 

constituti*s de la structure identitaire, mais aussi créer des réseau. relationnels o? l�on n�est 

pas seulement un Palestinien, un Jordanien, un pro*esseur, une Fran7aise$ mais un 

Palestinien de Jordanie ou de Cisjordanie, un Jordanien citadin ou rural, un pro*esseur 

apprécié dans son milieu pro*essionnel ou au contraire non intégré, une Fran7aise vécue 

comme distante car per7ue dans son éloignement ou une Fran7aise vécue comme proche, en 

raison de *acteurs divers. 

L�élasticité de la structure identitaire d�un individu ou d�un groupe suppose 

changements et adaptations et nous amène / considérer la pro3lématique de l�identité sous 

l�angle des possi3ilités dont dispose l�individu ou le groupe pour ;jouer< avec son identité, 

autrement dit sous l�angle des stratégies identitaires, selon la terminologie adoptée par 

Iasters@tein et Ta3oada- Leonetti"!". Les dé*initions usuelles de la notion de stratégie, telles 

qu�elles ont été reprises par ces auteurs"!# introduisent l�idée d�interactions et de possi3ilités 

de réactions des individus ou des groupes, dont  on retrouve des échos dans la sociologie de 

Bourdieu, ainsi que nous l�avons signalé précédemment.  

Parler en termes de stratégies implique la reconnaissance de possi3ilités 

d�interventions individuelles et collectives au gré des situations d�interaction et des 3uts ou 

*inalités poursuivis consciemment ou non par les participants impliqués dans cette situation. 

Les situations d�interaction mettent en présence des acteurs sociau. qui développent 

des relations interpersonnelles qui d�une part vont *aire appara1tre, au travers des discours, 

les représentations des acteurs et d�autre part vont témoigner des rapports e.istant entre les 

groupes mis *ace / *ace. Les échanges qui vont s�éta3lir entre les acteurs seront *ortement 

prédéterminés par la nature et la qualité des rapports qui e.istaient antérieurement entre les 

communautés dont sont issus ces acteurs. Ces rapports sont *ondateurs des statuts relati*s 
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dont les uns et les autres sont investis. Par e.emple, en Jordanie, les étrangers venus de 

pays jouissant d�un certain prestige, sont per7us de *a7on plut:t positive. Cette perception a 

des *ondements divers tels que : une image de pays économiquement *ort, celle d'un pays 

n�ayant pas, historiquement, entretenu de rapports directs de domination ou encore celle 

d'un pays valorisé par sa langue et sa culture, comme la France. 

Cela se mani*este par une meilleure qualité des rapports avec les personnes ou avec 

les administrations locales, ce qui n�est pas toujours le cas pour d�autres étrangers ou m4me 

par*ois pour les Jordaniens. Evoquant la rapidité de certaines démarches administratives ou 

le 3on accueil rencontré dans un h:pital ou d�autres institutions, des Jordaniens nous ont 

clairement dit que notre statut de Fran7aise avait joué ce r:le *acilitateur, eu.-m4mes 

n�ayant pas 3éné*icié d�une telle considération. 

Dans le m4me ordre d�idée, un Sri lan-ais ou Egyptien sera per7u comme un 

travailleur venu d�un pays soit in*érieur soit égal économiquement / la Jordanie mais en 

tous cas en position in*ériorisante de demandeur de travail : il sera a**ronté / plus de 

di**icultés au niveau des m4mes administrations et devra par*ois avoir recours / l�aide Bou 

; piston <C d�un Jordanien pour o3tenir gain de cause. De m4me, un Palestinien venu en 

tourisme en Jordanie sera per7u di**éremment d�un Palestinien vivant en Jordanie, comme 

nous l�avons dit précédemment.  

Il est également 3ien entendu que l�appartenance nationale ne sera qu�un des éléments 

utilisés pour catégoriser un individu, d�autres éléments tels que la position sociale dans 

l�échelle hiérarchique, la religion, le se.e ou les opinions, l�origine géographique que ce 

soit en termes de pays d�origine ou de régions / l�intérieur m4me du pays ou encore 

l�apparence vestimentaire, pouvant intervenir. 

 

2-# Les strat&6ies identitaires et leurs finalit&s 
 

Si l'on peut repérer certains comportements identitaires d'un individu de *a7on 

relativement aisée, tenter de comprendre les mécanismes au.quels o3éissent ces 

comportements nous amène / reconna1tre, avec Iasters@tein et Ta3oada-Leonetti"!+, que les 

stratégies d�un acteur se négocient en interaction avec d�autres acteurs ou plus 
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généralement avec son environnement. Ces deu. chercheurs ont, au cours de leurs travau. 

sur les *inalités identitaires des acteurs sociau. ou des minorités, mis / jour des *inalités 

*réquemment rencontrées et se sont appuyés sur les travau. menés notamment sur la 

visi3ilité sociale par Go**man en !%,% et Moscovici en !%&%, sur la di**érenciation par 

Lemaine en !%((, Lemaine et Iasters@tein en !%&", Lemaine et Personna@ en !%)! et par 

Codol en !%&% et !%)! et sur l�identité.  

Ces travau. antérieurs montrent qu�une des *inalités essentielles pour l�individu est la 

reconnaissance de son e.istence au sein de son groupe et de son système social. Cette 

reconnaissance comprend deu. p:les : d�une part celui de l�environnement, du système qui 

doit reconna1tre l�appartenance de l�individu et la place particulière qu�il occupe dans ce 

système et d�autre part le p:le de l�acteur qui doit ressentir su3jectivement cette 

reconnaissance. Il y aurait donc pour l�acteur, une e.igence / la *ois de son e.istence et de 

sa spéci*icité. 

Les *inalités identitaires dé*inies au niveau individuel ont une in*luence directe sur les 

enjeu. au niveau collecti* : 

 

;$si l�un des acteurs cherche / modi*ier l�identité qui lui est attri3uée, cela signi*ie 

qu�il doit modi*ier le rapport entre les deu. partenaires et donc que ce qui est en jeu 

n�est pas seulement l�identité de l�un ou de l�autre mais la situation qui contient leurs 

rapports"!,<. 

 

Par e.emple, les jeunes Jordaniens d�origine palestinienne qui revendiquent 

l�assimilation totale et non pas seulement ;sur papier<, c�est / dire qui demandent / 4tre 

reconnus par la société jordanienne comme Jordaniens / part entière, dans leur e.istence et 

leur appartenance / cette communauté, mettent en cause non seulement la dé*inition de leur 

propre identité mais celle de l�identité jordanienne et la notion de citoyenneté. 

Ta3oada-Leonetti, qui a a.é ses recherches sur les stratégies identitaires développées 

par les minorités, relève comme *inalités les plus *réquemment rencontrées, la visi3ilité, 

l�assimilation, la di**érenciation, la valorisation, la temporalité, les intér4ts sociau. et les 

3éné*ices psychologiques. L'e.amen de ces *inalités dans le conte.te jordanien nous para1t 
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intéressant car de tels comportements stratégiques apparaissent quand des groupes 

présentant certaines di**érenciations coha3itent sur un m4me territoire. Les stratégies 

identitaires ont été étudiées par Ta3oada-Leonetti en France ou plus généralement en 

Europe dans le cadre des situations minoritaires. Il conviendrait de se demander si la 

dénomination de AminoritésA est applica3le / tous les groupes composant la population 

jordanienne.  

Pour discuter ce point, nous nous ré*érons au point de vue juridique développé par 

Guy Héraud"!(. Une classi*ication générale distingue les minorités en ; nations sans Etat < 

et ; minorités au sens strict <"!&. Une ; nations sans Etat <, comme son nom l'indique, n'est 

reliée ethniquement / aucun Etat souverainS c'est le cas des Iurdes ou des Ti3étains. Les 

minorités stricto senso désignent ;7)%?=676.D)<).+%C6=*%5=6.+/I=)*%0('.%6'%?7'*/)'=*%3+4+*%

*6'9)=4/.*2$N<, comme les Hongrois de Roumanie. Cette classi*ication ne peut, nous 

sem3le-t-il, rendre compte de la situation des communautés coha3itant en Jordanie que de 

*a7on partielle. En e**et, les Tchétchènes et les Tcher-esses peuvent 4tre considérés comme 

des minorités au sens strict, ces populations ayant d= quitter leur pays d'origine en raison 

des 3rimades e.ercées / leur encontre du *ait de leur appartenance con*essionnelle.  

Le cas des chrétiens de Jordanie nous o3lige / considérer que ce groupe est composé 

de nationalités diverses BJordaniens, Palestiniens et autresC. Minoritaires du point de vue de 

leur appartenance religieuse, ils ne le sont pas quant / leur appartenance nationale. Le cas 

des Palestiniens est encore plus délicat / appréhender : les dénommer minoritaires au sens 

strict implique qu'ils doivent remplir la condition d'4tre originaires d'un Etat souverain au 

sens juridique, ce qui peut pr4ter / discussionS la catégorie ;nation sans Etat< est également 

non pertinente car des structures étatiques palestiniennes, reconnues par la communauté 

internationale, e.istent.  

Il nous sem3le donc que Guy Héraud a raison de *aire ré*érence / d'autres *acteurs"!% 

tels que l'identité, le principe de la volonté dont *ait preuve un groupe conscientisé et 

revendicati*, les statuts o**iciellement reconnus / une minorité, la notion de dispersion ou 

non d'une communauté. Ces perspectives permettent d'avancer dans la ré*le.ion. Ainsi, le 

                                                
"!( HERAUD G., Les minorités nationales en Europe centrale et orientale, in 8(3'=6?)%).%56=<4+/6., nR ")!, 
été !%%!, pu3lié par le CIFE, pp. &-!). 
"!& HERAUD G., Les minorités nationales en Europe centrale et orientale, op. cit., p.%. 
"!) HERAUD G., i3id., p.%. 
"!% HERAUD G., i3id. pp %-!+. 
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*acteur volonté, qui entretient des rapports avec celui d'identité, nous *ait entrevoir une 

communauté consciente de son e.istence et de sa spéci*icité par rapport au. autres 

communautés. De ce point de vue, les Palestiniens pourraient 4tre considérés comme une 

minoritéS cependant, ce classement o3lige / soulever des questions essentielles : comme le 

remarque lui-m4me Guy Héraud dans la cas des I3os""', la communauté palestinienne de 

Jordanie est souvent considérée comme étant en position prépondérante *ace au groupe 

dominant si l'on évoque son r:le économique dans le pays. A la suite de Fran7ois Rigau.""!, 

la question de la terminologie nous amène / une remarque. Le concept de minorité présente 

le dé*aut d'4tre porteur d'une connotation de manque, / l'instar du mineur juridiquement 

incapa3le et dépendant. Nous ne sommes pas s=re que les chrétiens de Jordanie, par 

e.emple, se vivent comme minoritaires dans ce sens-l/. 

Le concept de minorité nationale, / notre sens re3elle / l'en*ermement dans une 

dé*inition, para1t soulever plus de questions qu'il n'apporte de clari*ications et nécessiterait 

une étude appro*ondie qui dépasse largement le cadre de notre recherche. Nous retiendrons 

donc dans le cadre qui est le n:tre, le *ait qu'une population délimitée par un tracé 

territorial, surtout s'il est récent ne peut 4tre homogène""". Par ailleurs, les communautés 

composant ces populations se dessinent comme des ;minorités< dotées chacune de 

con*igurations spéci*iques qui les amène / mettre en Euvre des stratégies identitaires qui 

leur sont propres. Cette optique nous permet de considérer que les *inalités dégagées par les 

chercheurs européens  peuvent 4tre pertinentes pour notre terrain d�études. 

 

 

                                                
""' HERAUD G., i3id., p.!,. Les élites I3os, ethnie minoritaire *ace / l'ethnie dominante dans l'ancien Nigéria 
et victime en général d'une domination massive, occupaient des postes de direction. 
""! RIGAU2 F., Peuples et minoritésS poids du passé et incertitudes d'avenir, in 8(191.)<).+%)'=6?1)., nR")!, 
été !%%!, pu3lié par le CIFE, p.#). 
""" RIGAU2 F., Peuples et minorités, op. cit., p.+!. L'argument central de la démonstration de F. Rigau., 
pro*esseur de droit, est que ; 7)%,6.,)?+%0)%</.6=/+1%)*+%.1%Q%7(6,,4*/6.%0'%?4**4D)%0)%7(3+4+%?4+=/<6./47%Q%
7(3+4+".4+/6. Odont le modèle est issu de la Révolution *ran7aiseP< Il ajoute que ; 84%0/*?4=/+/6.%0)*%4.,/).*%
3+4+*%?4+=/<6./4'A%4%=19171%-'(/7%1+4/+%/<?6**/:7)%0)%0)**/.)=%7)%+=4,1%0)*%5=6.+/I=)*%+)==/+6=/47)*%4'+6'=%0)%
?6?'74+/6.*%C6<6DI.)*%s^t%7(3+4+".4+/6.%4%54/+%.4r+=)%7)%<B+C)%0)%7('./+1%0'%?)'?7)<. Nous considérons que 
ce schéma re*lète asse@ 3ien, de ce point de vue, la con*iguration historique et actuelle du Moyen-Orient : 
l'Etat ottoman était composé de ;Jillaya< ou ;provinces<S le découpage géographique qui a eu lieu dans la 
première moitié du 22e siècle a mis en place des limites territoriales autour de populations non homogènes. 
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2-#-# La 3isibilit& 

 

Tout comme l�ont montré les études antérieurement menées, la visi3ilité nous para1t 

4tre une *inalité essentielle dans le conte.te de la société jordanienne. Pour comprendre 

cette importance, il *aut se remémorer ses caractéristiques. Composées de groupes 

ethniques d�origines di**érentes, deu. communautés occupent une place majeure dans cette 

structuration : les Jordaniens Kde soucheL""# , car ils constituent la population d�origine du 

pays, et les Palestiniens représentant un groupe au moins aussi important en nom3re que les 

Jordaniens.  

Depuis l�antiquité, les peuples de Palestine et de Transjordanie  la Jordanie actuelle 

 sont liés par la langue, la religion, la culture et entretiennent des relations commerciales 

ou sont apparentés par le sang. L�éclatement de cette région du Moyen-Orient au 22e 

siècle en quatre pays : Li3an, Syrie, Jordanie et IsraGlUPalestine en change la physionomie et 

crée des entités territoriales et des comportements nouveau.. La Jordanie a été le pays le 

plus concerné par ces événements puisqu�elle a accueilli un nom3re considéra3le des 

ré*ugiés palestiniens au.quels elle a accordé dès !%+% la nationalité jordanienne""+. La 

coha3itation de ces deu. composantes de la nation jordanienne ne s�est pas toujours 

e**ectuée sans heurts et est largement tri3utaire des *luctuations politiques et économiques 

de la région.  

Le discours identitaire des deu. communautés est également largement *onction des 

tensions locales et régionales. Chacune entend *aire valoir son droit / l�e.istence et / sa 

spéci*icité, revendication e.acer3ée en période de crise, comme ceci était le cas en "''", la 

région étant alors en pleine deu.ième ; /.+/5404 <. Les revendications latentes en période 

calme s�e.acer3ent et se dessinent avec acuité, pro*ilant des comportements et des attitudes 

dont la *inalité est 3ien la visi3ilité. Ceci se traduit de multiples *a7ons, dans les discours, la 

présentation vestimentaire entre autres.  

Au niveau du discours, certains choisissent de se présenter comme Jordaniens ou 

comme Palestiniens 3ien que détenteurs d�un passeport jordanien. Certains Jordaniens de 

                                                
""# 5ue l�on ne voie pas dans cette e.pression de connotation péjorative. A dé*aut d�avoir trouvé mieu., nous 
reprenons ce terme utilisé par d�autres auteurs pour désigner la population implantée sur le territoire jordanien 
depuis au moins le siècle dernier.  
""+ LAHERGNE M., 84%V6=04./), i3id., p.!&%. 
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souche négligent  leur nom de *amille pour utiliser, dans leurs interactions ver3ales, le nom 

de la ; 4*C/=4 < ou ;tri3u< / laquelle ils appartiennent. Ils se placent ainsi directement dans 

une position de visi3ilité, dans une généalogie *acilement identi*ia3le par tous. 

Au niveau vestimentaire, on peut citer l�e.emple du ; C4++4C < ou ; *oulard < 

palestinien ou jordanien porté par les hommes. Le ; C4++4C < jordanien, élevé au rang 

d'em3lème national par la *amille royale"",, est rouge et 3lanc, le ; C4++4C < palestinien est 

noir et 3lanc. Le port de l�un ou de l�autre est un marqueur de visi3ilité identitaire sans 

équivoqueS les jeunes adoptent également souvent le port de pendenti*s variés représentant 

d�une *a7on ou d�une autre, la Jordanie ou la Palestine. 

L�e.igence de reconnaissance de son e.istence, de son originalité, autrement dit de 

visi3ilité nous para1t essentielle et les groupes peuvent développer des comportements / 

*inalité d�assimilation et de di**érenciation, *inalités évidemment complémentaires. 

 

2-#-2 Assimilation et diff&ren$iation 

 

Les  groupes concernés vont développer des comportements d�assimilation / la 

communauté dont ils se réclament. En disant KnousL par opposition / Keu.L c�est / dire 

l�autre groupe, ils suggèrent une dé*inition de ce Keu.L comme un Knon nousL. Ils cherchent 

ainsi / développer la conscience d�appartenance / une communauté di**érente. Le recours / 

la di**érenciation puis / l�assimilation s�actualise si l�opposition entre ; nous < et ; non 

nous < intervient dans une période con*lictuelle. 

Cependant les choses ne sont pas aussi nettes sur le terrain jordanien. Pour 

comprendre la malléa3ilité de ces revendications identitaires en Jordanie, il ne *aut pas 

ou3lier que les jeunes Jordaniens d�origine palestinienne constituent actuellement la 

troisième génération née des ré*ugiés arrivés en Jordanie après !%+). Les trois générations 

ont participé et participent toujours pour une part importante / la vie économique surtout, 

par*ois politique, de la Jordanie et le *ait de s�4tre vu con*érer la citoyenneté jordanienne Bla 

Jordanie constitue / cet égard le seul e.emple au Moyen-OrientC a permis / 3eaucoup de 

                                                
"", Le roi A3dallah II, tout comme le dé*unt roi Hussein, la plupart du temps, *ait ses discours coi**é du 
;hattah< rouge et 3lanc. 
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Palestiniens de Jordanie de prospérer et de constituer une classe moyenne qui vit dans les 

quartiers cossus d�Amman.  

Si 3eaucoup de Palestiniens de la génération arrivée en !%+) conservent une mémoire 

du pays qu�en est-il des jeunes de la troisième génération. Et s�il y a  di**érenciation et 

assimilation, par rapport / quel groupe 8 Ce point est délicat et, / notre connaissance, a 

donné lieu / peu de recherches. Les ré*le.ions qui suivent s'appuient sur la seule étude que 

nous avons trouvée sur ce sujet précis. Elle corro3ore nos propres constatations empiriques 

glanées aussi 3ien au cours de notre pratique pro*essionnelle que de notre e.périence 

personnelle. Certains jeunes Palestiniens, tout en conservant une mémoire du pays perdu, 

qui peut 4tre considéré comme une sorte de ré*érent mythique, revendiquent également le 

droit d�4tre considérés comme des citoyens jordaniens, c�est / dire  des citoyens d�un pays 

o? ils sont nés, ont grandi et ont *ait leurs études""(. Ainsi se crée un groupe, peut-4tre 

restreint, mais qui se constitue en inter*ace des deu. grandes communautés composant la 

société jordanienne et qui développe une identité composée d�éléments venus de ces deu. 

entités. D�autres jeunes Palestiniens ou Jordaniens s�assimilent sans équivoque / leur 

groupe d�origine. 

Pour les Palestiniens, cette tendance sera marquée au moyen de ce que nous 

nommerons les em3lèmes de visi3ilité évoqués précédemment. Cette revendication de leur 

di**érence et donc de leur appartenance / la communauté palestinienne *onctionne sur le 

mode de la transmission, de la reproduction, de la permanence et de la continuité d�un 

mode de vie, de pensée qui se concrétise dans le quotidien et le discours de la *amille et du 

groupe relationnel proche Bamis, voisins, relationsC. Ainsi, les grands-parents qui peuvent 

vivre dans la maison *amiliale ou avoir leur résidence / pro.imité de celle de leurs en*ants, 

ou qui e**ectuent de nom3reuses visites che@ ceu.-ci, perpétuent le mythe par la 

transmission d�une mémoire collective.  

                                                
""( CHATELARD Géraldine, L'adolescence du regard, in V6=04./)n%7)%=6B4'<)%5=6.+/I=), i3id., pp.!''-!!,. 
Cette étude se 3ase sur une série de photos prises en "''! par des jeunes du camp de ré*ugiés de Mada3a en 
Jordanie, dans le cadre d'un atelier animé par un photographe *ran7ais qui avait e**ectué la m4me e.périence 
di. ans auparavant avec des adolescents d'un camp de ré*ugiés de Deheisheh, près de Bethléem. Frappé par  la 
di**érence de ton entre les deu. groupes d'adolescents, il écrit : ; ;%E)C)/*C)C%X%/7%.(B%494/+%?4*%0)%5'+'=%s^t%;%
`404:4X%74%*6'55=4.,)%)+%74%<1<6/=)%0)%74%G47)*+/.)%*6.+%0)*%+CI<)*%=1,'==).+*X%<4/*%7(49)./=%4%0=6/+%0)%,/+1a%
F)*%W)'.)*%?C6+6D=4?C)*%*(/.*,=/9).+%04.*%'.%).9/=6..)<).+%-'/%01?4**)%7)*%7/</+)*%0'%,4<?a%s%7)'=t%%/0).+/+1%
<@<)%.()*+%?4*%56=,1<).+%,6.*+='/+)%?4=%=4??6=+%4'%?4**1%0(494.+%$]>N O$P. 
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Cette mémoire s�inscrit dans le quotidien : 3eaucoup de *emmes, surtout >gées, ne 

portent que la ro3e palestinienne traditionnelle""&, qu�elles ont elles-m4mes *a3riquée et 

3rodée durant de longs mois, accompagnée du long voile 3lanc qui couvre la t4te et retom3e 

dans le dos. Ces pratiques vestimentaires de la part de *emmes >gées qui ont passé une 

jeunesse calme et heureuse ; 5/7%:4740 < Bau pays"")C, constituent des rites du quotidien, / la 

*ois matériels et sym3oliques, par lesquels elles s�inscrivent dans la société jordanienne 

d�accueil, et par lesquels, au *ond, celle-ci s�institue, se modèle et se construit. Le port du 

v4tement traditionnel évoqué ici est surtout le *ait de *emmes >gées, issues des classes 

moyennes ou paysannes de Palestine. Il est par ailleurs intéressant de noter que cette 

pratique concerne également des *emmes moins >gées ou jeunes, toutes classes sociales 

con*ondues, en Jordanie, qui achètent / un pri. très élevé""%, ou par*ois con*ectionnent 

elles-m4mes, ces ro3es traditionnelles. Dans ce cas, le port de ce v4tement n�est pas 

quotidien mais réservé / des occasions particulières plus *ormelles, comme des visites, des 

*4tes ou des mani*estations *ortement connotées d�un point de vue politique et identitaire"#'. 

Rite dans ce cas occasionnel, cette pratique n�en véhicule pas moins une sym3olique *orte 

d�assimilation au groupe et de mem3re transmetteur de valeurs.  

L�art culinaire avec toutes les pratiques culturelles qui s�y rattachent témoigne 

également de ces marqueurs d�assimilation, tant au niveau de la pratique quotidienne que 

du discours. Si les principau. plats traditionnels sont préparés par toutes les communautés 

de la société jordanienne, les recettes, avec leurs particularités de composition, de 

con*ection, en *onction de la ville ou du village d�origine, avec leurs particularités 

culturelles, sont évoquées et déclinées / l�in*ini, nouvelle occasion d�ouvrir une *en4tre sur 

cette tranche de vie passée ; au pays <. Ainsi cette *emme, *aisant revivre / ses en*ants et 

découvrir / ses petits-en*ants, la préparation du repas et la vie quotidienne qui avait été la 

                                                
""& Les 3roderies des ro3es, par leurs couleurs ou leurs moti*s, sym3olisent la ville ou le village d'origine, que 
ce soit en Jordanie ou en Palestine. L'e.igence de visi3ilité et donc de di**érenciation est l/, on ne peut plus 
claire. 
"") Signi*ie littéralement Kau paysL. E.pression couramment employée par les *emmes de cette tranche d�>ge. 
Le pays n�est m4me pas nommé car la signi*ication est transparente dans un milieu d�initiés et traduit / notre 
sens la continuité du vécu psychique. 
""% Une ro3e traditionnelle 3rodée se vend de !,' / #'' dinars jordaniens, voire plus. A titre indicati*, un 
*onctionnaire de l�administration jordanienne per7oit environ !,' dinars par mois en dé3ut de carrière et peut 
espérer arriver / #'' dinars en *in de carrière. 
"#' A l�occasion d�une e.position organisée par notre université en mai "''", en pleine deu.ième ; Inti*ada <, 
plusieurs de nos étudiantes qui participaient / son organisation, avaient rev4tu la ro3e traditionnelle 
palestinienne, ce qui ne correspondait pas / leur pratique quotidienne. 
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sienne dans son village natal : très t:t, le matin, il y avait d�a3ord la cuisson, au *our 

municipal, de la p>te / pain qu�elle avait préparée la veilleS plus tard, dans la matinée, 

c�était l�achat des légumes / un vendeur am3ulant, au moyen d�un panier attaché / une 

corde et qu�elle descendait par la *en4tre de son appartement, une première *ois pour 

prendre les légumes et une deu.ième *ois pour *aire parvenir l�argent au marchand. La 

plupart du temps, les légumes étant achetés en grosses quantités pour un pri. très 3as, elle 

en distri3uait une partie / ses voisines. On pourrait multiplier de tels e.emples qui 

deviennent de vrais sym3oles d�appartenance / la communauté, perpétuée par ce 3iais, 

continuée sur le mode de l�oralité suivant un a.e générationnel et transmise au quotidien de 

générations en générations.  

Pour les Jordaniens ; de souche<, la part des em3lèmes de di**érenciation est 

relativement *ai3le et sont surtout le *ait des générations des parents ou grands-parents. 

Outre le port, pour les hommes, du ; C4++4C < rouge déj/ évoqué, la longue ro3e noire avec 

un *oulard également noir noué sur la nuque est typique des *emmes 3édouines d�un certain 

>ge. Aucun de ces marqueurs n�appara1t che@ les jeunes que ce soit au cours de la vie 

quotidienne ou lors d�occasions particulières, comme c�est le cas pour les Palestiniens. Par 

ailleurs, un nationalisme plus ou moins a**iché selon les cas se mani*este par*ois dans les 

discours et dans les certitudes sur l�avenir"#!, qu'un citoyen ;de souche< peut s'autoriser. 

5uant au discours o**iciel jordanien de cohésion nationale, il se *onde majoritairement sur 

des images em3lématiques telles que des photos de la *amille royale, l'hymne national, la 

devise nationale.  

 

 

                                                
"#! Nous pensons au sentiment 3ien éta3li, che@ certains Jordaniens ;de souche<, d'4tre intégrés / un système 
qui s'adresse / eu. et qui se mani*este par le recours / la ;Jasta< ou ;piston<. Non o**icielle mais 
*onctionnant e**ectivement, cette procédure permet / 3eaucoup de Jordaniens d'intégrer une place dans la 
société m4me si cela s'e**ectue indépendamment des compétences réelles des individus. Riccardo Bocco 
évoque cette situation en ces termes, dans l'article AComment peut-on 4tre 3édouin8A, 84%V6=04./)X%7)%=6B4'<)%
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0)%?4=).+1%)+%0(/.57').,)a< 
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2-#-+ La 3alorisation 

 

Nous avons évoqué précédemment cet aspect des stratégies identitaires, présent dans 

les travau. de A3ric sur le contenu des représentations culturelles. Pour la sociologue 

réunionnaise Ta3oada-Léonetti, cette *inalité est caractéristique des rapports de domination 

dans lesquels la minorité recourt / ce moteur pour instaurer psychologiquement une image 

positive de son groupe.  

Dans le cas jordanien, nous retrouvons cette stratégie, non pas dans un conte.te de 

domination mais dans celui de l�histoire de sa création. Comme nous l�avons souligné dans 

la partie de ce travail consacré / l�histoire de la Jordanie, dès les années !%#' et ceci pour 

3ien des années plus tard, le pouvoir central s�est assuré le soutien des Bédouins. Ce qui 

était sans doute un 3ut politique, a également *ourni au jeune Etat un moyen d�éla3orer une 

identité jordanienne spéci*ique par rapport au. autres pays de la région"#". Ainsi, s�est 

propagée l�image grati*iante des ; Bédouins du roi Hussein < et de leurs qualités d�honneur, 

de courage et d�hospitalité"##. Si cette image a su3i quelques altérations"#+ au cours des 

vingt dernières années quant / leur allégeance sans *aille au pouvoir, il reste que leur code 

d�honneur, de courage et d�hospitalité demeure une réalité. 

 

2-#-, La temporalit& 

 

Le recours au. repères temporels est un élément important de l'identité. Les groupes 

éprouvent le 3esoin de se reposer sur un passé, réel ou mythique, mais aussi de pouvoir 

                                                
"#" BOCCO Ricardo, Comment peut-on 4tre 3édouin8, 84% V6=04./)X% 7)% =6B4'<)% 5=6.+/I=e,i3id., p.&+. ;Z7%
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0)?'/*%7)*%4..1)*%$]2KX%)+%<47D=1%7(4:4.06.%0'%.6<40/*<)X%7(/0).+/+1%:106'/.)%*)%,6.*)=9)%?4=</%,)=+4/.)*%
+=/:'*%,4=%)77)%)*+%).+=)+).')%?4=%7)*%*+=',+'=)*%0)%7(3+4+%<60)=.)\ 
"## BOCCO Ricardo, i3id., p.&, : ;8(/<4D)%s0)%74%V6=04./)X%?4B*%0)*%:106'/.*t%)*+%*6,/676D/-')<).+%54'**)X%
<4/*%)77)%.().%?=69/).+%?4*%<6/.*%0('.%0/*,6'=*%174:6=1%).%V6=04./)%<@<)a%s^,)%0/*,6'=*t%.4+/6.47X%.()A47+)%
?4*% 7)% <60)% ?=/</+/5% 0)% 9/)% 0)*% :106'/.*% ).,6=)% .6<40)*% <4/*% '.)% +=40/+/6.X% 0)*% =4,/.)*X% '.)% 6=/D/.)%
:106'/.)%0)%74%?6?'74+/6.%c9=4/<).+\%W6=04./)..)a%8)*%C4'+)*%947)'=*%*6,/47)*%)+%<6=47)*%0)*%g106'/.*%*6.+%
</*)*% ).% 494.+X% ,)77)*% -')% 7)*% *10).+4/=)*% 4,+')7*% 4'=4/).+% ,6.*)=91)*% R% 74% :=496'=)X% 74% D1.1=6*/+1X% 74%
*67/04=/+1X%7(C6*?/+47/+1X%7(1-'/+1X%+6'*%171<).+*%-'/%56=<).+%7(C6..)'=%4'%*).*%<10/+)==4.1).%0'%+)=<)%h?).*6.*%
Q%74%j/,/7)%6'%Q%74%F6=*)^ia%
"#+ C*. Partie historique: les émeutes d�avril !%)% au.quelles ont pris part les tri3us 3édouines du sud sont des 
indicateurs de cette évolution. 
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envisager leur avenir. Ces deu. e.trémités déterminent un espace temporel qui joue un r:le 

essentiel dans le vécu et les revendications identitaires des groupes.  

Cette dimension temporelle est *acilement détecta3le dans les mouvements de 

décolonisation et les mouvements autonomistes. Elle est tout aussi lisi3le en Jordanie o? 

l'o3servation de la politique muséale mani*este une volonté de se réapproprier un passé 

permettant de *onder des racines communes, de retracer une histoire et de créer ainsi un lien 

entre les individus"#,. A partir de cet héritage partagé et légitimant, le groupe et l'individu, 

aura les moyens de penser un projet collecti* le projetant dans un devenir. Cet ancrage 

temporel constitue également le *il conducteur de l'enseignement scolaire de l'histoire du 

pays. 

 

2-#-2 Les int&rCts so$iau? et les b&n&fi$es ps4$%olo6i'ues 

 

Il s'agit ici de situations o? le sujet utilise son appartenance ethnique en vue d'o3tenir 

un 3éné*ice personnel. En principe, ce cas de *igure est peu valide en Jordanie puisque 

toutes les minorités ethniques 3éné*icient de la nationalité jordanienne. Il est cependant vrai 

qu'appartenir / une grande tri3u peut *aciliter, comme nous venons de le voir"#(, la 

résolution de pro3lèmes divers. Nous mettons également au compte de cette *inalité, le sujet 

qui se présente directement / un interlocuteur sous le nom de *amille du clan au lieu 

d'utiliser le nom de la *amille  nucléaire"#& : il s'attri3ue ainsi un certain prestige qui 

*acilitera l'interaction ou la solution du pro3lème si tel en est le 3ut.  

Les stratégies développées peuvent 3ien s=r ci3ler des *inalités di**érentes 

simultanément. Ta3oada-Leonetti relève par e.emple que ; 04.*% 7)% ,4*% 0)*%</.6=/+1*X% 7)%

:)*6/.%0)% =)9476=/*4+/6.%)*+%?=)*-')% +6'W6'=*%?=1*).+%)+% *(4W6'+)%Q%0(4'+=)*% 5/.47/+1*% +)77)*%

-')%7)%+)<?6=47/+1X%7(4**/</74+/6.%^2!N<. 

                                                
"#, MAFFI I., 8)%<'*1)%,6<<)%<6B).%0)%71D/+/<4+/6.%0'%?6'96/=%).%V6=04./), mémoire de DEA, i3id. Hoir 
note &&. 
"#( Hoir note "#!. 
"#& Hoir également note "#!. 
"#) TABOADA-LEONETTI I., Stratégies identitaires et minorités, in j+=4+1D/)*%/0).+/+4/=)*, CAMILLERI C. 
et alii, i3id., chap ", p.,&. 
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La présence de *inalités conjointes s'o3serve également dans le conte.te jordanien et 

sera *onction de la représentation de l'autre ou de l'autoreprésentation suscitée par 

l'interaction. 

Nous nous sommes attachée, pour comprendre d'un peu plus près ce qui est induit par 

le concept d'identité, / situer des points d'achoppement ou des repères dans la construction 

identitaire dans le cadre d'un pays comme la Jordanie. Les di**érents travau. sur lesquels 

nous nous sommes appuyée dans notre recherche ont tenté eu. aussi de conceptualiser 

l'identité en dégageant des points *orts de cette structure. Interrogé sur l'usage des termes 

d''./9)=*47/+1, d'C6<6D1.1/*4+/6. et de <6.0/47/*4+/6.  par les sciences humaines 

Bsociologie, histoire, anthropologie$C, Marc Augé précise que ; $+6'*% ,)*% ?C1.6<I.)*%

.(6.+%?4*%74%<@<)%*/D./5/,4+/6.%04.*%+)7%6'%+)7%).0=6/+%0'%D76:)X%<4/*X%).%<@<)%+)<?*X%/7*%

6.+%+6'*%Q%96/=%49),%'.)%4.47B*)%?7'*%74=D)2!]<.  

Outre que cette précision peut, / notre sens, s'appliquer / toute recherche sur l'identité, 

elle pose aussi, nous sem3le-t-il la question du rapport entre le proche et le lointain 

envisagé non pas en termes géographiques, mais plut:t sous l'angle de l'étrangeté et de 

l'altérité : ce que l'on con7oit comme lointain ou proche l'est-il réellement8 Ne peut-on 

découvrir l'étrangeté / notre porte et une pro.imité imprévue quand on est loin8 Proche et 

lointain introduisent l'idée de relativité et d'altérité présentes dans tous les processus 

d'identi*ication au cours desquels non seulement l'individu mais aussi les groupes, se 

construisent. Mettre l'accent sur ces deu. notions, c'est aussi s'interroger sur l'e.périence de 

la di**érence vécue par chacun et que l'on retrouve au cEur du processus 

d'enseignement0apprentissage d'une langue étrangère. Dans cette situation d'interculturalité, 

il importe de conna1tre et de prendre en compte les di**érentes cultures mises en relation 

non pas dans une optique hiérarchique d'évolutionnisme culturel dont Lévi-Strauss a 

dénoncé les limites et les dangers"+'mais dans celle de sociétés dotées de cultures douées 

chacune d'une logique propre.  

C'est pourquoi il nous para1t important de présenter quelques lignes de *orce de la 

société jordanienne pouvant éclairer la notion d'identité au sein du conte.te jordanien. 

                                                
"#% AUGE M., ;Toutes les cultures sont des univers de reconnaissance<, in Cultures, culture,% 8)%T=4.U4/*%
04.*%7)%`6.0), Recherches et applications, Numéro spécial, janv.!%%(, Paris, Edice*, Bcoord. par Porcher L.,C, 
p.,'. 
"+' LEHI-STRAUSS C., p4,)%)+%C/*+6/=), i3id., chap. +, p. "&-##. 
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6 - !ertinen$e de la notion en "ordanie 

 

La plupart des recherches en matière d�identité ayant été e**ectuées dans le conte.te 

occidental nous sommes amenée / nous interroger sur la pertinence de leur application en 

Jordanie, c'est / dire dans un conte.te ara3o-musulman o? les données culturelles, sociales, 

économiques et géopolitiques di**èrent. 

Dans la vie quotidienne, au *il des interactions, l�individu est en situation de percevoir 

autrui, de se *orger une représentation individuelle de cet autre, de lui con*érer des 

caractéristiques, des motivations et traits psychologiques lui permettant d�anticiper et de 

comprendre ses conduites. Cette démarche est constitutive des processus cogniti*s et 

a**ecti*s / la 3ase de l�appréhension d�autrui et de la connaissance sociale de *a7on générale 

que ce soit en situation mono-culturelle ou interculturelle.  

Elle se situe aussi au cEur de la pratique pro*essionnelle des enseignants dans le cas 

qui intéresse notre recherche, des *ormateurs, dont le r:le est d�enseigner, d�éduquer, de 

conseiller, de guider dans un cursus universitaire avec pour *inalité l�insertion dans la vie 

pro*essionnelle et dans la société. Placé en situation d�interagir avec des individus, 

l�enseignant ou le *ormateur est constamment sollicité et amené / évaluer les personnes 

qu�il a en charge a*in de développer leurs capacités et créer les meilleures conditions 

possi3les de transmission, de réception et d'appropriation d�un savoir. Ainsi, l�individu se 

trouve toujours au centre de la pratique pro*essionnelle de l�enseignant.  

Des chercheurs tels que Margalit Cohen-Emerique"+!ont constaté que c�est lors de ce 

processus de connaissance que surviennent des incompréhensions, des ; 0/*+6=*/6.*"+" < qui 

peuvent peser sur le 3on déroulement de la relation et donc du travail en cours. En e**et, la 

rencontre de deu. personnes est aussi la rencontre de deu. individualités, de deu. 

conceptions di**érentes de l�individu et du monde aussi 3ien quant au. coutumes, au. 

valeurs, au. croyances des personnes, que quant / la *a7on dont le sujet envisage ses 

relations au monde, vision qui correspond au modèle de personne véhiculé par sa société.  

                                                
"+! COHEN-EMERI5UE M., ; Pluralité des notions de personne. L�opposition entre le modèle individualisé 
et le modèle communautaire < dans `/D=4.+*"T6=<4+/6., nT)', mai !%%', pp.+"-,,. 
"+" COHEN-EMERI5UE M., op. cit., p.+#. 
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La notion de sujet, étudiée par l�anthropologie et la philosophie sous le terme de 

personne, par la psychologie comme la conception de soi et par l�histoire en tant que ce qui 

relève de l'individu et du domaine privé est directement liée au système de valeurs, au. 

règles, au. normes, au. croyances, au. mythes et idéologies. Cet ensem3le de *aisceau. 

concourt / situer l�homme dans son environnement physique et social, mais aussi dans ses 

rapports avec le sacré et le surnaturel. La notion de personne entretient donc des liens 

étroits avec le domaine des valeurs car elle se *orme au cEur d�une société donnée et puise 

ses sources dans les domaines religieu., économique, politique, judiciaire. Elle est aussi 

*onction de l�histoire, puisqu�elle varie avec l�évolution de la société et de l�idéologie :  

 

; Elle sera donc di**érente suivant les sociétés, dans le temps et l�espace. Les 

nom3reuses études ethnologiques O$P ainsi que les travau. historiques sur la notion 

de personne che@ des peuples actuellement disparus, Grecs anciens, A@tèques, 

Méditerranéens O$P illustrent la pluralité des conceptions de la personne tant du point 

de vue des éléments qui la constituent et de la disposition de ceu.-ci, que du point de 

vue de son *onctionnement. Elles *ont appara1tre leurs di**érences pro*ondes avec le 

modèle occidental, lui-m4me a3ondamment étudié"+# <. 

 

Cohen-Emerique relève, qui plus est, que dans certaines sociétés Bpar e.emple, le cas 

des Canaques, de l'IndeC, des études montrent qu�il est possi3le de mettre en cause 

l�e.istence m4me du concept de personne. 

Les recherches sur la pluralité des conceptions de la personne ont permis de mettre / 

jour l'hypothèse de l'e.istence de deu. modèles *ondamentau. et opposés : le modèle 

individuel qui prévaut en Occident et le modèle communautaire *réquent dans les sociétés 

non occidentales. Il s'agit d'une di**érence culturelle majeure qui intéresse aussi 3ien les 

sociologues que les psychologues, les anthropologues ou les économistes. 

 

; L'individualisme est une tendance des mem3res de certaines cultures / se dé*inir en 

tant qu'individu, AmoiA, plut:t que par rapport au groupe, / la *amille, AnousA dans les 

sociétés communautaires"++< 

                                                
"+# COHEN-EMERI5UE M., i3id., p.++-+,. 
"++ CAMILLERI C. et COHEN-EMERI5UE M., FC6,*%0)%,'7+'=)*, Paris, L'Harmattan, !%)%, p. #!&. 
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Le modèle individualiste, présent dans les sociétés occidentales d'Amérique du Nord 

et d'Europe de Nord entre autres, est marqué par l'importance accordée au moi de la 

personne, considérée comme une unité / part entière. Le sujet évolue dans un conte.te 

social o? les valeurs d'autonomie et d'indépendance développées l'amènent / poursuivre sa 

vie d'adulte hors de sa *amille. Cette autonomie une *ois acquise, le sujet doit 4tre apte / se 

réaliser pleinement et / agir, en toute situation, en cohérence avec lui-m4me, ce qui aura 

pour e**et de ren*orcer son moi et corollairement d'4tre reconnu en tant que lui-m4me par 

son entourage.  

Ainsi l'individu est identi*ié plus par un comportement, des valeurs, des croyances, 

des opinions qui lui sont propres, que par son appartenance / divers groupes : repéra3le non 

seulement au niveau pragmatique du vécu, mais aussi au niveau de l'idéologie, 

l'individualisme est le *ruit des grands courants de pensée philosophique, économique, 

politique et religieu. qui ont rythmé l'évolution de la société occidentale en pla7ant 

l'individu au cEur de leur système.  

A l'opposé, le modèle communautaire place l'individu au centre d'un réseau de 

relations sociales qui le rattachent, tout au long de sa vie, non seulement au milieu *amilial 

d'origine, mais aussi / des groupes d'appartenance plus étendus. En Jordanie, ces groupes 

sont la *amille nucléaire et la *amille étendue, mais aussi les clans et les tri3us. La personne 

est ainsi placée en situation d'4tre l'élément d'un ensem3le dont elle n'est jamais dissociée. 

Dans la grande majorité des cas, l'individu reste dans sa *amille qu'il ne quitte que pour 

*onder sa propre *amille"+,. Si 3ien qu'une action de sa part, contraire au code social en 

vigueur dans le groupe, peut rejaillir sur le groupe lui-m4me, comme nous le verrons plus 

loin. Dans cette relation *usionnelle, ce n'est pas la spéci*icité qui va générer un jugement 

sur la personne, mais plut:t une conception holistique de la personne. Comme le souligne 

D. de Salins, dans le cadre de la Turquie, on a tendance / ;=),6..4r+=)%D76:47)<).+% *6.%

/.+)=76,'+)'=a%F)++)%*6,/1+1%)*+%%0)%?=151=).,)%<')%?4=%7)%,6<<'.4'+4/=)2>O<. L'individu est 

donc *ortement soudé / des groupes, mais en contrepartie, il n'est jamais seul : la solidarité 

                                                
"+, ABU JABER I., JC)%V6=04./4.*%4.0%+C)%G)6?7)%65%V6=04., Amman, Royal scienti*ic society press, !%)', 
p.(' : ; JC)%V6=04./4.%54</7B%/*%.6+%7/[)%+C)%54</7B%/.%+C)%d)*+X%_C)=)%,C/70=).%:)B6.0%+C)%4D)%65%$N%6=%2K%4=)%
)A?),+)0%+6%D=6_%65%/+%4.0%7)49)%/+%s^t%;%<4.%_/+C6'+%4%54</7B%/*%7/[).)0%+6%4%7/<:%,'+%5=6<%4%+=))< 
"+( DE SALINS Dominique, u.)%/.+=60',+/6.%Q%7()+C.6D=4?C/)%0)%74%,6<<'./,4+/6., Paris, Didier, p. !"". 
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est réelle et impérative. La hiérarchisation des relations en *onction de l'autorité, le plus 

souvent selon le critère de l'>ge est un autre p:le important de ce modèle sociétal. 

Ces deu. modèles ré*èrent au. supra structures de deu. types de sociétés distinctes. 

Bien qu'/ l'intérieur de ces archétypes, la personnalité des individus demeure comple.e et 

plurielle, les divers apprentissages au.quels sont con*rontés les mem3res d'une de ces 

communautés impriment en chacun d'eu. les marques pro*ondes de ces modèles : l'individu 

immergé depuis son plus jeune >ge dans l'une ou l'autre de ces sociétés, en ignore les 

schèmes que nous avons dégagés mais les intériorise naturellement au cours de son 

e.istence par l'intermédiaire de ses interactions avec son milieu *amilial ou social mais 

aussi scolaire, universitaire puis pro*essionnel.  

Parallèlement / ce système, de grandes mutations telles que l'ur3anisation, la mo3ilité 

géographique des populations, due / des con*lits politiques ou / des impérati*s 

économiques, la circulation des produits et des modèles culturels gr>ce / l'e.tension 

planétaire des mass médias, traverse le champ social de ces sociétés. Des 3ouleversements 

sociau. importants peuvent ainsi s'esquisser et in*luer d'une *a7on ou d'une autre sur les 

personnes et les sociétés de certains pays. Le poids de ces mutations a été ou est / l'oeuvre 

en Jordanie. 

Nous nous proposons maintenant d'e.aminer certains traits de la société jordanienne 

a*in d'illustrer l'e.istence du modèle communautaire en Jordanie et de la *orce de certaines 

de ces mutations. 

 

6-# L0atta$%ement ) la famille nu$l&aire et &lar6ie 

 

La notion de personne e.tr4mement individualisée des sociétés occidentales n�e.iste 

pas en Jordanie. L�individu est immédiatement per7u comme mem3re d�un groupe, *amille, 

clan, tri3u, pays d�origine$ auquel il est étroitement lié. Comme nous le verrons dans le 

paragraphe suivant, le nom de *amille constitue un puissant marqueur identitaire. Ce *ait est 

lié / l�organisation de la société et plus précisément des systèmes de parenté au sein de la 

communauté jordanienne et remonte / 3ien avant le découpage de la grande Syrie 

ottomane. Il e.iste une hiérarchie composée de strates allant de la notion de communauté 
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glo3ale / celle de la *amille comprise au sens de la cellule *amiliale et qui constitue ce que 

l'on nomme la structure tri3ale. 

5uand nous avons entrepris l'étude de cette structure tri3ale en Jordanie, dont on ne 

peut manquer de remarquer les mani*estations au cours de conversations avec des 

Jordaniens ou l'impact sur di**érents niveau. de la société civile, nous avons été *rappée par 

le manque de sources concernant la prise en compte ou la description de cette hiérarchie. 

N'ayant pas accès / l'ara3e écrit, notre remarque ne vaut que pour les études rédigées en 

*ran7ais ou en anglais. Une littérature relativement importante sur les Bédouins e.iste. 

Cependant, rédigées dans leur grande majorité en anglais, ces recherches portent surtout sur 

le nomadisme et la sédentarisation de cette population, le déclin du tri3alisme, les clichés 

touristiques véhiculés, les aires géographiques propres au. principales ou grandes tri3us"+& 

$ Nous avons donc eu recours / la seule source écrite"+) dont nous avons pu disposer pour 

e.aminer cette organisation hiérarchique des tri3us. Cette étude décrit la structure tri3ale 

dans ses grandes lignes et précise qu'elle peut varier, principalement en taille, aussi 3ien en 

Jordanie que dans d'autres parties du monde ara3e"+%.  

Au sommet de cette structure se trouve la notion de peuple ou ; shVa3 < qui regroupe 

la communauté jordanienne. Celle-ci est divisée en tri3us ou ; -4:4S)7 <, immenses 

groupes pouvant compter des milliers de personnes, identi*ia3le nominalement et désigné 

aussi par le mot ; =4** <, ou ; t4te < de cette structure. La tri3u des ; g4./%H4**4. <, par 

e.emple, la plus importante d'un point de vue numérique en Jordanie, compterait environ 

un million de personnes. A l'intérieur de chaque ; -4:4S)7 <, se trouve ce que l'on appelle 

                                                
"+& Pour plus de détails sur ces aspects voir par e.emple AComment peut-on 4tre 3édouin8A Ricardo Bocco et 
Géraldine Chatelard, in%V6=04./)X%7)%=6B4'<)%5=6.+/I=), i3id., ATerritoires des tri3us nomades et délimitations 
*rontalières en Ara3ieA de John Dil-inson in j+)??)*%0(;=4:/)*, H6<)%4.0%C6<)74.0X%JC)%0/476D/,*%65%+=/:47%
4.0%.4+/6.47%/0).+/+/)*%/.%V6=04. de Linda L. Layne, Jordan, JC)%Z<?4,+%65%j6,/47%FC4.D)%6.%+C)%p67)%65%+C)%
J=/:)* de Paul A. Jureidini et R. D. McLaurin. 
"+) HARRIS George L., V6=04.X%/+*%?)6?7)X%/+*%*6,/)+BX%/+*%,'7+'=), NeJ Haven, HR5F Press, !%,). 
"+% HARRIS George L., op. cit., p.,# : ;Z.%V6=04.%4.0%)7*)_C)=)%/.%+C)%;=4:%_6=70%:6+C%+C)%*+=',+'=)%65%+C)%
.6<40/,% +=/:)% 4.0% +C)% +)=<*% 4??7/)0% +6% +C)% +=/:)% 4.0% /+*% *':0/9/*/6.*% 94=B% D=)4+7Ba% Z.% */m)X% +C)% +=/:)%<4B%
,6.*/*+%65%6.7B%4%5)_%54</7/)*X%4*%06%*6<)%/.%+C)%V6=04.%q477)BX%6=%/+%<4B%.'<:)=%!XKKK%+).+*X%4*%/.%+C)%,4*)%65%
+C)%g4./%H4**4.%s^t%JC'*X%+C)%D).)=47/m4+/6.*%+C4+%56776_%_/77%,)=+4/.7B%.6+%4??7B%+6%477%V6=04./4.%+=/:)*%:'+%
06%=)57),+%:4*/,%?=/.,/?7)*%_C/,C%4=)%4??4=).+%/.%+C)%*+=',+'=)*%65%<6*+<. Les in*ormations données par Harris 
corro3orent les connaissances empiriques que nous avons acquises par notre e.périence personnelle en 
Jordanie et par des entretiens que nous avons eus avec des Jordaniens et notamment un anthropologue 
spécialiste des ; 3adia < en Jordanie. D�après Bocco, in V6=04./)X%7)%=6B4'<)%5=6.+/I=), i3id., p. (" : ; FS)*+%7)%
+)=<)%4=4:), al-3adia, 74 ″*+)??)″, -'/%4%06..1%*6.%.6<%Q%*)*%C4:/+4.+*% 7)*%g106'/.*, al-3adou <. L�auteur 
précise que les steppes arides ou semi-arides *ont la transition entre les @ones cultiva3les gr>ce / l�irrigation et 
les déserts proprement dits, sans eau, donc inha3ita3les et qui n�e.istent pas en Jordanie.  
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; 34+). <,% terme qui signi*ie littéralement %KventreL, et qui désigne les personnes les plus 

représentatives de la tri3u. 

A un deu.ième niveau se trouvent les ;  V,C4S)= < ou clans, su3divisions dotées d'un 

nom propre. L'alliance de ces clans entre eu. *orme les ; -4:4S)7 <. Ainsi, la tri3u ou 

; -4:/7)C < Bsingulier de ; -4:4S)7 <C des Bani Hassan résulte de l'alliance de sept clans. 

Les ; V,C4S)= < ou clans regroupent elles-m4mes des ; 54[C)+C < ou mem3res de ces 

clans. Il *aut entendre, ici, mem3res au sens de mem3re de ce corps sym3olique car 

; 54[C)+C < signi*ie en ara3e ; cuisse <. Les ; 54[C)+C < sont su3divisées / leur tour en ; V

S/7)C <. Le mot ; VS/7)C < désigne la *amille / cinq générations, nommée également 

;[C4<4*4C",'< donc considérée sur une période de cent vingt / cent vingt-cinq ans. Cette 

*amille ou ; V�/7)C < inclut donc la *amille nucléaire ou ; 6*=4C < . 

Cette structure glo3ale, nommée ; 0W)**)< < ou ; corps < est vécue dans l�imaginaire 

collecti* comme un ensem3le unique doté de rami*ications soudées étroitement entre elles. 

On retrouve cette métaphore appliquée / une société glo3ale dans la philosophie grecque 

ainsi que dans l'Islam o? la communauté des croyants est assimilée au corps humain : cette 

image souligne la cohésion de la communauté en stipulant que si une partie est malade, 

c'est l'ensem3le du corps qui est 3ouleversé.   

A chaque strate, s�ajoutent, par le jeu des alliances, de nouveau. noms de *amille. La 

région de Ma*raq o? est située notre université, est peuplée presque / cent pour cent pour ce 

qui est des villages environnants, par une population jordanienne rurale, qui comprend de 

grandes tri3us telles que les ; g4./%H4**4. <, les ; g4./%x6'**)5 <, les ; g4./%}C47)0 < qui, 

elles-m4mes, regroupent de grandes *amilles jordaniennes. De cette *a7on, appartenir / telle 

ou telle *amille situe d�em3lée la personne dans le clan précis, c�est-/-dire au sein d�une 

puissante communauté jordanienne.  

Les mem3res d�un clan se comptent par centaines et m4me par milliers et peuvent 4tre 

implantés en Jordanie mais aussi dans d�autres pays, Syrie ou0et Ara3ie Saoudite par 

e.emple. Beaucoup d�individus de ces groupes ont une conscience *orte de cette 

appartenance dont ils sont *iers et qui génère des conduites d�aide et de soutien mutuel. 

                                                
",' ABU JABER Iamel, JC)%V6=04./4.*%4.0%+C)%G)6?7)%65%V6=04., op. cit., p.,) : ; JC)%}C4<4*4C%65%4%<4.%
)<:=4,)*% 477% C/*% ?4+=/7/./47% =)74+/9)*% _C6% 4=)% _/+C/.% 5/9)% 0)D=))*% 65% =)74+/6.*C/?a% JC)% ?6?'74=% ?C/76*6?CB%
:)C/.0%+C/*%,677),+/9)%?=6+),+/6.%/*%+C4+%/5%4%?)=*6.%C670*%4%*+/,[%_/+C%C/*%5/9)%5/.D)=*%/+% /*%0/55/,'7+%+6%+4[)%/+%
4_4B%5=6<%C/<%<. AIhamasahA vient du mot AIhamsahA qui signi*ie AcinqA. 
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Ainsi, 3eaucoup de *amilles constituent une ; caisse de prévoyance <, alimentée par les 

mem3res du groupe. Elle sert / couvrir des 3esoins *inanciers dus / des situations 

e.ceptionnelles et variées comme des *rais médicau. importants ou l'indemnisation d'une 

autre *amille en cas d'accident survenu / l'un de ses mem3res et dont la responsa3ilité 

incom3e / une personne de la première *amille. Bien des *amilles également *inancent en 

commun la construction d'une salle des *4tes, utilisée en priorité par les mem3res de la 

*amille pour les *4tes de mariages qui sont nom3reuses étant donné l'importance numérique 

de la communauté. Le 3>timent peut aussi 4tre loué / des *amilles e.térieures au groupe. 

C�est gr>ce / cette appartenance communautaire que 3eaucoup sont insérés dans la vie 

économique et sociale, par tout un réseau de connaissances. En e**et, porter un nom qui 

témoigne de l'appartenance / une grande *amille, con*ère un prestige certain et par*ois un 

3éné*ice matériel, par e.emple l'accession / un emploi. 

Si la population jordanienne se reconna1t largement dans cette organisation sociale, il 

sem3le que la population palestinienne de Jordanie s'en éloigne actuellement et attache 

davantage d'attention / la *amille de cinq générations ou ; V�ileh <. 

La *amille rev4t donc une importance capitale en Jordanie : c'est la trame sur laquelle 

se tisse la vie sociale des Jordaniens",!. La maison *amiliale a3rite tous les mem3res de la 

*amille nucléaire y compris les en*ants adultes non mariés, et 3ien souvent le grand-père ou 

la grand-mère quand ils sont veu*s. L'en*ant non marié, m4me s'il est indépendant sur le 

plan économique, ne quitte jamais le *oyer avant son mariage. Il s'agit l/ d'un trait culturel 

essentiel, éta3lissant une autre di**érence capitale avec le modèle occidental de type 

individualiste o? l'adulte doit se séparer de sa *amille pour se réaliser pleinement",". Une 

*ois mariés, les en*ants ha3itent leur propre maison. Ils continuent rarement d�ha3iter che@ 

les parents, e.cepté le cas o? une situation économique di**icile les contraint / ce choi..  

Une solution intermédiaire et *réquente consiste, quand la *amille possède les moyens 

*inanciers nécessaires, / acheter ou *aire construire un immeu3le dans lequel chaque en*ant 

                                                
",! ABU JABER I., JC)%V6=04./4.*%4.0%+C)%G)6?7)%65%V6=04., i3id., p. ,) : ;j6,/47%7/5)%/.%V6=04.%,).+)=*%
4=6'.0%+C)%54</7BX%_C/,C%/*%4%+/DC+"[./+%54:=/,%65%/.+=/,4+)%=)74+/6.*C/?*%4.0%4++4,C<).+*< 
"," Une e.périence pro*essionnelle récente nous a amenée / considérer cette di**érence entre le modèle 
communautaire et le modèle individualiste comme étant *ondamentale. Ayant évoqué cet aspect de l'évolution 
de l'individu avec un groupe d'étudiants en cours de civilisation, nous avons mis de longues minutes / 
comprendre les raisons de leurs questions motivées par une incompréhension totale : cette séparation du jeune 
adulte d'avec sa *amille leur avait parue si e.traordinaire qu'ils l'avaient interprétée comme une rupture totale 
des relations avec la *amille M M4me après nos e.plications, un étonnement réel a tout de m4me su3sisté. 
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marié et ayant une *amille / charge, occupe un appartement. La *amille est ainsi 

territorialement protégée de l�éloignement et de l�éclatement. M4me s�ils ha3itent dans des 

résidences séparées, les liens sont maintenus en permanence : on se rend visite, on se 

téléphone régulièrement, les parents se situant au centre de ce réseau de relations. L�aide et 

le soutien dans tous les domaines de la vie sont réels, qu�ils soient spontanés ou soutenus 

par des rituels.  

 Les deu. grandes *4tes annuelles religieuses, la *4te du jeune marquant la *in du 

Ramadan et la *4te du Sacri*ice / l�occasion du grand pèlerinage / La Mecque, illustrent 

3ien la *orce et l'étroitesse des liens *amiliau.. Les trois journées consacrées / la *4te se 

déroulent selon un cérémonial *i.e. Le premier jour, les *rères rendent visite  tout d�a3ord  / 

leurs parents, puis / leurs sEurs mariées. Cette priorité accordée au. sEurs marque la 

responsa3ilité que les *rères conservent / l'égard de leurs sEurs mariées, le respect envers 

leur mari, élément e.térieur / la *amille, mais aussi mani*este / l'intention du mari la 

protection permanente qu'ils sont suscepti3les d'apporter / leurs sEurs. La plupart du temps, 

un repas est organisé par les parents ou par un des *rères. Le deu.ième jour, les sEurs 

rendent visite / leurs *rères et en général, le troisième jour est réservé au. visites amicales. 

Ainsi se mani*este la primauté de la *amille, avec les parents comme épicentre et les 

relations privilégiées entre *rères et sEurs. A l'occasion de ces *4tes, les en*ants qui résident 

/ l�étranger, cas courant en Jordanie, ne manquent pas de téléphoner / leur *amille, la 

priorité étant donnée au. parents. Ne pas le *aire e.poserait / la critique. 

L�importance de la notion de *amille se révèle également dans la langue : en Jordanie, 

un adulte est nommé ou interpellé par un en*ant ou un jeune adolescent / l�aide des termes 

;  V4<6 < ou ; [C47+6 <, ce qui signi*ie ; oncle < et ; tante <, et ceci en l�a3sence de tout 

lien de parenté réel. Le mot ; V 4<6 <, masculin, désigne le *rère du père. Nommer ainsi 

l'étranger / la *amille induit une pro.imité amicale et respectueuse qui passe par le père. Le 

mot ; [C47+6 <, *éminin, s'applique / la sEur de la mère et signi*ie cette m4me pro.imité 

mais par l'intermédiaire de la mère S autrement dit, l'étrangère / la *amille ne peut 4tre 

introduite sym3oliquement dans le cercle *amilial que par la médiation de la mère. Cette 

procédure d'ordre culturel doit 4tre mise au compte du respect d= / tout individu e.térieur / 

la *amille et non / celui d'une attitude se.iste dans le déroulement des relations sociales. 
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Par ailleurs le père ou la mère de *amille sont presque toujours désignés, dans la vie 

quotidienne, et par*ois dans leur milieu de travail, sous le nom de ; ;:'$ < et ; e'<$ < 

au.quels s�ajoute le nom de leur *ils a1né. Ainsi, ; ;:'"J4=)[ < et ; e'<"J4=)[%< désignent 

; le père de Tare- < et ; la mère de Tare- <, Tare- étant leur *ils a1né. La *iliation est donc 

nettement marquée, sur un a.e vertical, / dou3le sens : le père est identi*ié par rapport / son 

*ils B;:'"J4=)[C et le *ils est identi*ié, comme nous le verrons dans le chapitre suivant, par 

son père et son grand-père BJ4=)[%H6*./ OpèreP x6'**)C Ogrand-pèreP \ nom de *amilleC. Il 

arrive 3ien souvent que le prénom du père, BHosni, dans notre e.empleC ou de la mère, soit 

ignoré par des interlocuteurs qui n�entendent ou n�utilisent que l�appellation ;  ;:'"J4=)[ < 

ou ; e'<%J4=)[ <, au cours de leurs interactions. Pour les *amilles composées uniquement 

de *illes, c'est le prénom de la *ille a1née qui est utilisé. 

Il arrive également que cette identi*ication par le *ils a1né soit anticipée : un jeune 

homme peut 4tre désigné sous ce m4me terme ; ;:'$ < ou ; père < auquel on ajoute le 

prénom qu�il choisirait pour son *ils a1né / venir. Ceci illustre la centralité du concept de 

*amille dans la société communautaire jordanienne : dans ce cas-l/, le jeune homme 

céli3ataire est per7u non dans son individualité mais dans son *utur r:le de père. 

 

6-2 L0identit& patron4mi'ue de l0indi3idu 

 

Alors qu�en France l�en*ant dès sa naissance est appelé par son prénom propre auquel 

peuvent s�ajouter plusieurs autres prénoms",#, en Jordanie, l�individu est désigné par ce que 

l�on nomme ; )7%/*<%4=:44%<4-4+ V <, c�est-/-dire ; le nom en quatre parties <.  

La première partie est le prénom propre de l�en*ant et constituera son prénom usuel. 

La deu.ième partie est le prénom du père, la troisième partie le prénom du grand-père et la 

quatrième partie est occupée par le nom de *amille. Une première *onction, tout comme en 

France, est d�identi*ier l�individu par rapport / d�éventuels homonymes, ce qui est 

e.tr4mement *réquent étant donné que certains prénoms sont très répandus et que les 

*amilles, au sens élargi du terme, peuvent compter des centaines de personnes et par*ois 

m4me plus. Une autre *onction est de situer l�individu comme descendant d�une lignée, 

d�un clan ou d�une tri3u donnés.  
                                                
",# Ces prénoms sont celui du parrain, celui de la marraine, marquant ainsi l�héritage judéo-chrétien de la 
société *ran7aise, et éventuellement d�autres, choisis, pour la plupart, selon le go=t des parents. 
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Certains prénoms sont typiquement musulmans BMohamed, A3del-Rahman$C et 

situent l�individu dans sa communauté religieuse. D�autres sont représentati*s d�une origine 

3édouine BMash�al, S*oug, Ouat3an$C et sont dotés ainsi d�une dou3le capacité 

identi*icatrice : le sujet est immédiatement situé d�une part dans sa communauté sociale 

d�origine et d�autre part dans son identité jordanienne versus identité palestinienne, les 

Jordaniens étant tous d�origine 3édouine. Le nom de *amille situe la personne dans son 

appartenance nationale.  

Par ailleurs, l'attri3ution en deu.ième prénom de celui du père comporte une 

connotation a**ective, car cela permet de conserver le souvenir de l'4tre cher. Beaucoup de 

pères donnent / leur *ils le prénom de leur propre père en premier prénom Bou le prénom de 

leur mère pour les *illesC a*in de le *aire perdurer sur un plus grand nom3re de générations. 

Le prénom du père deviendra ainsi la deu.ième partie du nom du *utur petit-*ils et la 

troisième partie pour les en*ants de la troisième génération. Ainsi, pour les *amilles ne 

comportant que des *illes, le prénom du père Bet du grand-pèreC sera perdu dès la deu.ième 

génération puisque leurs en*ants porteront les prénoms des ascendants des maris. L'usage de 

ce nom en quatre parties étant requis très *réquemment, le sujet ; porte < son ascendance au 

*il de son e.istence et *ait psychiquement corps avec elle. 

Il convient, pour 3ien comprendre ces phénomènes, de garder / l�esprit que les Etats 

du Moyen Orient qui sont pour 3eaucoup des entités territoriales minuscules comparées / 

d�autres pays de la planète, sont le résultat d�un découpage géographique récent d�un point 

de vue historique et a3ritent des communautés qui, au-del/ de particularismes nationau., se 

reconnaissent comme mem3res d�une macro-communauté ara3e et musulmane.  

En e**et, la Jordanie, comme les Etats et peuples voisins ara3es, *aisait partie autre*ois 

d�une seule et m4me grande province : la grande Syrie ottomane. Avec la constitution des 

Etats modernes, les tri3us et clans vivant dans cette région ont été par*ois séparés par 

l�émergence de nouvelles *rontières. Malgré l�apparition de ces nouvelles limites 

territoriales, les mem3res de ces tri3us continuent d�entretenir des relations entre elles et 

peuvent posséder des résidences dans plusieurs pays. Les chei-hs des grandes tri3us 

conservent prestige et autorité sur l�ensem3le de cette communauté.  

Le titre de chei-h signi*ie que l'individu est descendant de la no3lesse religieuse des 

tri3us. Il s'agit donc 3ien plus d'un statut social que d'un statut religieu. et qui peut 4tre 
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héréditaire. Toute*ois, l'individu pressenti pour cette charge doit avoir l'accord de la 

collectivité et présenter des qualités personnelles réelles telles qu'4tre généreu., 4tre *ort, 

4tre respecté par la communauté, avoir des connaissances, 4tre respectueu. des alliances 

entre les tri3us et 4tre agréé par d'autres chei-hs. Il a la charge de régler les di**érends entre 

les *amilles. 

Chacun est / m4me de situer un individu, d�après son nom de *amille, comme 

appartenant / une *amille jordanienne, palestinienne, syrienne ou li3anaise. Pour certaines 

*amilles palestiniennes, le nom de *amille est directement calqué sur le nom du village dont 

la *amille est originaire en Palestine Bpar e.emple, la *amille ; P4:'7*/ < est originaire de la 

ville de Naplouse, dont le nom ara3e est ; P4:76'*) <, en Cisjordanie ou la *amille 

; j/74_/ < dont le nom vient du village d�origine, ; j/7)C <, également en CisjordanieC, 

*ondant ainsi de puissantes racines / l�imaginaire identitaire du mem3re du groupe 

concerné.  

Cette identi*ication de la personne se *era aussi sur un a.e vertical, allant de la cellule 

*amiliale ou ;  6*=4 < / la tri3u ou ; V4,C/=4 <. Un mem3re de la ; 6*=4 < peut porter un 

nom di**érent de la ; V4,C/=4 < / laquelle il appartient, mais conservera une conscience 

*orte de cette appartenance qui *ait partie intégrante de son identité. Un individu portant tel 

ou tel nom de *amille sur ses papiers o**iciels d�identité, au lieu de celui-ci, peut très 3ien 

user du nom de sa ; V 4,C/=4 < d�origine, pour se présenter dans la vie quotidienne ou dans 

son milieu de travail",+. Si le m4me individu se présente / un interlocuteur jordanien qui ne 

le conna1t pas, sous son nom de *amille o**iciel, on lui demandera aussit:t / quelle ; V

4,C/=4 < il appartient. Sa réponse permettra immédiatement / son interlocuteur de le situer 

de *a7on claire et su**isante. Ce repérage quasi automatique est rendu possi3le par le tau. 

réduit de la population jordanienne. Avec ses ( millions d�ha3itants, environ, la Jordanie se 

vit un peu comme une grande *amille o? il y a toujours un indice *onctionnant comme 

*acteur d�identi*ication de l�individu, les prénoms et le nom de *amille constituant l�un 

d�eu.. La personne qui décline son identité est donc immédiatement replacée par son 

interlocuteur au sein d�une communauté d�origine avant d�4tre considérée dans son 

individualité.  

                                                
",+ Nous avons évoqué cela au paragraphe ,-!-,, sous l�angle des stratégies mises en Euvre pour o3tenir un 
3éné*ice psychologique ou pour satis*aire un intér4t social. 
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Corollaire de cette reconnaissance glo3ale, la réputation de la personne rev4t une 

importance capitale dans di**érents cercles, comme celui du travail ou de la *amille, et tout 

particulièrement pour les *illes. Une mauvaise réputation peut 4tre un o3stacle certain au 

mariage qui constitue une étape essentielle de la vie pour une majorité de *amilles et peut 

également altérer la réputation de l'ensem3le de la *amille. C�est dire la place accordée au 

regard d�autrui, / l�intérieur des interactions sociales qui tissent, au *il des jours, les r:les 

que l�individu endosse et les *acettes de son identité. 

 

6-+ L0importan$e des relations so$iales 

 

Le *onctionnement de ce modèle de type communautaire est marqué également en 

Jordanie par l�importance des relations interpersonnelles entre les acteurs de la vie sociale / 

tous les niveau.. Un individu n�est jamais isolé que ce soit dans sa *amille, son quartier ou 

son milieu de travail. Personnellement, au cours des nom3reuses années que nous avons 

passées en Jordanie, nous n�avons jamais entendu parler de drames de la solitude au.quels 

on assiste par*ois dans la société occidentale. Entraide et solidarité, que cela soit d�origine 

culturelle ou religieuse, sont des principes *orts intervenant dans l�éta3lissement de ces 

réseau. interindividuels.  

La tradition culinaire en Jordanie, dont nous avons précédemment évoqué la capacité 

d'assimilation / un groupe",,, présente aussi la caractéristique d'4tre *ondée sur une cuisine 

de type communautaire et *amiliale. Destinée / un groupe B*amille ou invitésC, elle nécessite 

souvent une préparation longue et minutieuse. Il n�est pas rare, dans les milieu. rurau. ou 

citadins populaires, de voir des mem3res de la *amille, des amies ou des voisines venir 

spontanément aider la ma1tresse de maison / la préparation du repas. Ainsi sont 

indénia3lement créés des liens sociau. *orts car l�on sait aussi, tacitement, que l�aide 

apportée peut 4tre soit attendue soit demandée en retour.  

En Jordanie, comme dans d�autres pays ara3es de la région, le voisin est considéré 

comme aussi proche, sinon plus / certains égards, que la *amille qui peut 4tre éloignée 

                                                
",, Hoir paragraphe ,-!-". 
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géographiquement",( : il est celui avec qui se nouent des liens d�assistance réciproque dans 

les plus petits détails de la vie quotidienne. 

De m4me le cercle des relations amicales d�un individu est nettement plus étendu 

qu�en Occident. Les Occidentau. en visite en Jordanie sont souvent surpris par le nom3re 

de personnes qu�un Jordanien conna1t : le cercle des *réquentations d'un Jordanien, amis 

proches ou simples connaissances, est 3eaucoup plus large que celui d'un Occidental. Dans 

cette société très conviviale, les occasions de paroles sont nom3reuses et adresser la parole 

/ autrui se *ait naturellement. 

Ce lien social *onde également la solidarité avec les nom3reuses *amilles pauvres en 

Jordanie qui parviennent / survivre malgré l�e.tr4me précarité de leur situation : elles ne 

sont jamais isolées et 3éné*icient de tout un système d�aides individuelles *ondé sur des 

relations interpersonnelles très élargies. Telle *amille dans le 3esoin peut se voir apporter de 

la nourriture / domicile, par*ois presque quotidiennement, des v4tements$ Cette aide peut 

4tre apportée par des proches ou par des personnes ayant simplement appris l�e.istence de 

cette *amille en di**iculté : la personne qui a connaissance de cette situation va solliciter son 

propre cercle de relations qui / son tour peut *aire de m4me. Cette *amille dans le 3esoin est 

d'autant plus aidée qu'elle élargit son cercle de relations. La *acilité avec laquelle 

s'éta3lissent les relations contri3ue / la vitalité de cette solidarité.  

Les relations sociales interindividuelles sont donc *ondamentales en Jordanie et 

re*lètent le *onctionnement de ce modèle communautaire. Précisons en*in que 3ien que 

certaines *ormes d�entraide, telles que la préparation collective de la cuisine, aient tendance 

/ se raré*ier en milieu ur3ain du *ait de *acteurs divers comme le travail des *emmes ou la 

comple.i*ication du mode de vie dans les grandes agglomérations, l�esprit de solidarité 

demeure.  

Le lien social généré par cette organisation communautaire est un lien *ort et qui se 

perpétue car sa mise en pratique lui con*ère une vitalité réelle. Ceci se mani*este de *a7on 

claire dans le nom3re élevé de jeunes qui poursuivent des études supérieures alors que le 

système universitaire jordanien est payant et dépasse 3ien souvent les moyens *inanciers 

des *amilles. Plusieurs stratégies peuvent 4tre mises en Euvre pour dépasser cette di**iculté 

: soit les *amilles *ont de grands sacri*ices pour *inancer les études de l'a1né qui ensuite 

                                                
",( Dans l�Islam, de nom3reu. ″hadith″ soulignent l�importance des voisins. 
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*inancera, / l'aide de son salaire les études de ses *rères et sEurs, soit un mem3re de la 

*amille paye les études de l'a1né. Il n'est pas rare non plus qu'un jeune doive attendre que 

son a1né ait achevé ses études avant de pouvoir entreprendre les siennes, la *amille ne 

pouvant *inancer les études de deu. en*ants en m4me temps. La solidarité s'e.erce dans tout 

le champ social et agit comme ciment de la cohésion entre les individus. Un autre moyen 

qui, d�après notre e.périence personnelle de travail en milieu universitaire, est tout / *ait 

récent, est le travail des étudiants",&. Bien qu�étant encore minoritaire, cette option nous 

sem3le signi*icative en premier lieu d�une situation économique qui se dégrade et ensuite, 

et peut-4tre surtout, d�une évolution des *a7ons de pensée : celle d�une société qui a connu 

une période de grande prospérité économique et en a acquis non seulement des ha3itudes de 

consommation mais aussi une philosophie du ;para1tre < qu�elle a longtemps tenté de 

conserver malgré la dégradation de ses conditions de vie. 

 

6-, Une so$i&t& $onser3atri$e mais ou3erte au? te$%nolo6ies nou3elles  

 

En premier lieu, la société jordanienne est considérée, au sein de la mosaFque de 

sociétés ara3o-musulmanes de la région, comme étant plus conservatrice et ancrée dans la 

tradition religieuse que ses voisins. En Jordanie, l�individu privilégie les relations *amiliales 

et amicales par tradition, mais peut-4tre aussi le *ait que le pays comporte peu 

d�in*rastructures de loisirs joue-t-il un r:le : les activités culturelles et de loisirs, peu 

développées, e.istent, mais, du *ait de leur co=t *inancier sont peu a3orda3les pour les 

classes moyennes et dé*avorisées. De m4me le tourisme intérieur jordanien est peu prisé par 

la population par manque d�argent, manque de campagnes de sensi3ilisation / la découverte 

de son pays, et donc par manque d�ha3itude.  

On assiste, depuis quelques années, / un développement rapide et gigantesque des 

technologies nouvelles telles que l�Internet, la télévision par satellite et le téléphone 

porta3le. Ce dernier est devenu monnaie courante, depuis les adultes jusqu�au. jeunes,  
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par*ois m4me jusqu�au. écoliers du primaire, m4me si dans 3ien des cas, le manque de 

crédit ne permet que de recevoir des appels. Hérita3le engouement dans ses dé3uts, surtout 

pour les jeunes, qui y voyait un sym3ole de modernité en m4me temps qu'un moyen de 

communiquer avec les correspondants de leur choi., loin du giron *amilial, le porta3le est 

désormais l'accessoire indispensa3le / tous. 

Pour encourager le commerce, le roi A3dallah II a impulsé des actions tendant / *aire 

de la Jordanie une ré*érence régionale en matière de technologies de l'in*ormatique et de la 

communication. Des recherches e**ectuées par le CERMOC",) d'Amman pointaient déj/, en 

!%%( cette orientation",%. Ce n'est toute*ois qu'en !%%% ou "''' qu'Internet s'est généralisé 

dans le monde ara3e : / cette période, la mise sur le marché de la version , du produit 

E.plorer de Microso*t a permis au. utilisateurs de dialoguer en ara3e / travers de simples 

ordinateurs de 3ureau"('. La mise / disposition de services de courrier électroniques en 

ara3e, par des *ournisseurs locau., a immédiatement été un succès"(!.  

La grande majorité des *oyers jordaniens, toutes classes sociales con*ondues, possède 

une para3ole. Une quantité moins importante, mais loin d�4tre négligea3le, de *amilles 

re7oit l�InternetS ceu. qui n�en disposent pas / domicile ont la possi3ilité d�aller dans un 

des nom3reu. ; ca*és Internet < ou cy3erca*és qui sont installés un peu partout. Dans la 

deu.ième ville du pays, Ir3id, la rue de l�université possédait récemment la plus importante 

densité au monde de cy3erca*és"(".  

                                                
",)CERMOC : Centre d'Etudes et de Recherches sur le Moyen-Orient Contemporain. 
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Ces ca*és Internet qui sont, dans 3eaucoup de cas, plut:t modernes, n'ont de Aca*éA 

3ien souvent que le nom. Ce sont des lieu. anonymes, non rattachés / la sphère *amiliale et 

qui o**rent la possi3ilité de voyager sur la toile / un pri. relativement réduit. La plupart 

sont ouvert "+ heures sur "+. Il n'est pas douteu., comme le souligne Qves Gon@ale@-

5uijano au niveau du monde ara3e en général, que c'est l'impossi3ilité *inancière, pour 

nom3re d'utilisateurs jordaniens, de se doter de l'équipement nécessaire / domicile qui a 

suscité l'e.traordinaire développement des ca*és Internet dans le pays. A cela, il *aut sans 

doute ajouter le *ait qu'un certain nom3re d'utilisateurs ne disposent pas des connaissances 

nécessaires / une 3onne utilisation de l'outil Internet et ont souvent recours au compétences 

du responsa3le du ca*é InternetS il convient de noter cependant que cet aspect sera de moins 

en moins vala3le car 3eaucoup de jeunes deviennent de vérita3les pro*essionnels sans avoir 

suivi une quelconque *ormation. 

L'appropriation massive d'Internet par la société jordanienne se mani*este dans les 

pratiques : par son implantation géographique, puisqu'il est présent aussi 3ien dans la 

capitale cosmopolite que dans des villes de moyenne ou de moindre importanceS par les 

utilisateurs eu.-m4mes qui ne sont pas seulement les populations étrangères ou 

occidentaliséesS par la gamme de services utilisés par les internautes et qui répondent / des 

3esoins pro*essionnels, scolaires, universitaires ou m4me plus *utiles Bcomme le ; ,C4+%\AC.  

Il convient également de mentionner que les universités jordaniennes o**rent un accès 

Internet gratuit / leurs étudiants. A l'université Al Al3ayt o? nous enseignons actuellement, 

ce service est disponi3le depuis !%%& et notre département vient d'4tre doté récemment de 

quatre la3oratoires de langues multimédia de #' places chacun, qui sont opérationnels 

depuis septem3re "''+.  

C'est donc 3ien / un phénomène massi* et sans nul doute porteur d'enjeu. sociau. 

multiples auquel on assiste avec l'implantation des TIC"(# en Jordanie Bcomme dans 

l'ensem3le du monde ara3eC. Le processus, dont la rapidité est *rappante, étant en pleine 

éclosion, il est prématuré de vouloir énoncer des a**irmations. Cependant, quelques 

remarques sont possi3les. Au cours des lectures que nous avons *aites sur ce sujet, nous 

avons constaté qu�un nom3re relativement important d�études se *ocalisent sur le thème 
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Internet-Islam"(+, au détriment de considérations plus sociologiques ou géopolitiques. Peut-

4tre cela est-il d= au. incidences de l'actualité et des dé3ats conduits depuis quelques 

années sur le ;,C6,%0)*%,/9/7/*4+/6.*<.  

Cette remarque *aite, il nous para1t intéressant de pointer un aspect plus sociologique. 

Avec Internet, les sociétés deviennent des ensem3les imprécis, malléa3les et changeants / 

l'intérieur desquels les usagers du net sont reliés les uns au. autres sans se conna1tre. En 

somme, le 3ornage entre réel et virtuel est de plus en plus *luctuant. On est proche malgré la 

distance et la séparation. Cette communication, qui s'appuie sur le virtuel, pourrait impulser 

/ terme, la capacité de se situer sinon dans des ;,6<<'.4'+1*% /<4D/.4/=)*<, d'après le 

terme d'Anderson, mais dans un certain mouvement de ; =)+)==/+6=/47/*4+/6. <. En e**et, le 

support médiatique matérialise une trajectoire par laquelle on sort, et dans certains cas on 

*uit, le territoire. Au moyen des multiples réseau. générés par la 3analisation des TIC et / 

travers un véhicule commun : la langue ara3e. 5uoi qu'il en soit, ces réseau. o**rent très 

certainement au. jeunes Jordaniens surtout, une *acilité de projection dans le monde qu'ils 

n'avaient pas auparavant et des moyens d'e.pression par le 3iais des *orums de discussion 

sur Internet. Si le succès déj/ rencontré par Internet se poursuit, des mutations dans les 

sociétés et les consciences collectives pourraient peut-4tre intervenir.  

 

Con$lusion interm&diaire 

 

Nous avons mis en lumière le *ait que l'identité d'un individu résulte de *orces qui 

l'in*luencent de *a7on simultanée, concurrente et progressive. Elles le mènent de sa 

situation initiale dominée par le psychologique jusqu'au. a3ords d'une représentation plus 

achevée mais non dé*initive Bla *ormation permanente de l'adulteC dont le processus de 

socialisation est / la *ois le cadre et le 3ut. Au-del/ de ce processus d'une importance 

capitale, la gestion du capital identitaire impose que l'on considère l'individu comme un 

moteur acti* et non pas comme le résultat de processus psychologiques. Par le processus 
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d'identi*ication, l'identité se trans*orme en su3issant des in*luences internes et les in*luences 

e.ternes de l'environnement.  

Nous avons évoqué les inter*érences nom3reuses qui e.istent entre l'identité et les 

cercles communautaires que sont la *amille, le groupe ethnique et la société glo3ale, pour 

envisager la pro3lématique de l'identité collective. L'identité est constituée de toutes ces 

*acettes et se trouve étroitement liée au concept de représentations. A travers les 

représentations qu'il a de la société et de lui-m4me, l'individu construit son identité ce qui 

l�amène aussi / modi*ier ses représentations. Il s'agit d'un vérita3le mouvement dialectique 

entre identité et représentations. Identité personnelle et identité collective s'entrecroisent 

pour *ormer un lien social qui n'est intelligi3le, ainsi que le note Cli**ord Geert@"(, que par 

une interprétation sémiotique. Cette visi3ilité du lien social est e.primée de la *a7on 

suivante par Lahouari Addi / propos de la société algérienne : 

 

;Hécu / travers un imaginaire sym3olique, le lien social est en partie tissé de 

représentations collectives de la société et de l'altérité, régulant la socialité / travers 

des sym3oles, des rites, des codes, des attitudes$"((< 

 

On rejoint ici le point de vue de Benedict Anderson qui con7oit la société comme une 

construction imaginaire qui conjugue des dimensions sociohistorique et psychique. Si on 

adopte cette optique pour ré*léchir / la société jordanienne, on constate que le lien social est 

sous-tendu par un imaginaire *amilial *ort qui engendre des normes, des codes et des 

signi*ications dont l'in*luence sur les attitudes individuelles et collectives est loin d'4tre 

négligea3le. L'imaginaire *amilial, patriarcal mais aussi matriarcal, situe l'individu comme 

la courroie de transmission d'une lignée généalogique qui remonte très loin dans le temps et 

qui est aussi destinée / se poursuivre / l'in*ini. Le père et la mère sont identi*iés, comme 

nous l'avons e.pliqué dans la partie consacrée / l'identité patronymique, par leur *ils a1né ou 

/ dé*aut leur *ille a1née.  

Parallèlement, l'en*ant est le réceptacle de cette généalogie du *ait qu'il est identi*ié 

par les prénoms de ses père et grand-père. Il est donc un maillon d'un vecteur généalogique 

inséca3le avec lequel il *ait corps et qui l�investit implicitement de la mission de perpétuer 
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et de garder vive la mémoire des anc4tres. L'e.igence de conserver l'héritage ancestral 

élargit la sphère domestique et *amiliale / la sphère clanique et tri3ale. C'est ainsi la société 

jordanienne glo3ale qui est dépositaire de ce lien social et représentée par lui. Le vecteur 

religieu. contri3ue / ren*orcer ce lien. La perpétuation de ce lien, o? chacun conna1t chacun 

et o? le contr:le social est souvent e.ercé par n'importe quel individu adulte, est e**ective, 

car la société jordanienne est de dimension réduite. La nature de ce lien social est 

caractéristique de la société communautaire o? l'individu *ait corps avec les di**érentes 

sphères de la société. Il ne peut s'en e.traire qu'au risque d'altérer son honneur et sa 

réputation qui sont de réels capitau. sociau. rapportant respecta3ilité et estime. 

Considérer la société jordanienne sous l'angle de son e**ecti* relativement restreint, 

tout en gardant / l�esprit une remarque de Lahouari Addi sur l'anonymat ur3ain comme 

moteur de dislocation de l'ordre *amilial, nous suggère une autre piste de ré*le.ion sur les 

mutations pro*ondes et rapides qui sont en train de s'opérer. Faisant état des déplacements 

de population rurale vers les villes, qui ont eu lieu après l'indépendance, Addi a**irme que : 

 

;La migration dans un espace physique di**érent entame nécessairement les structures 

sociales et les représentations che@ des groupes d'individus ha3itués / coha3iter avec des 

personnes plus ou moins unies par des liens de parenté"(&< 

 

Autrement dit, l'individu projeté hors de son milieu social ha3ituel est plongé dans un 

anonymat dont il 3éné*icie : une des conséquences possi3les est qu'il n'a plus / agir 

con*ormément / la norme *amiliale car il n'est plus tenu de rendre compte de ses actions si 

elles divergent de cette norme. Li3éré de l'emprise de la *amille, du quartier ou du village, il 

ne peut plus porter atteinte / la respecta3ilité des siens. Le système de surveillance par le 

groupe *onctionnait dans la société rurale algérienne parce qu'elle était réduite. Cette 

surveillance opère pour les m4mes raisons en Jordanie.  

Or nous avons évoqué l'e.tension e.traordinaire en Jordanie des communications par 

le 3iais des technologies nouvelles. La concomitance de ce développement avec les 

changements sociau. nous invite / nous interroger. N'est-ce pas justement l'élargissement 

non pas physique, dont parle Addi, mais virtuel désormais mis / la disposition des 
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Jordaniens et surtout des jeunes Jordaniens, qui a impulsé ces mutations et certaines 

modi*ications dans les rapports *amiliau. 8 Internet et porta3le inscrivent l'individu dans un 

espace virtuel sans 3ornage ni contr:le. La notion d'espace physique restreint dans lequel la 

parentèle de la personne est connue et respectée est gommée au pro*it d'un espace ouvert o? 

chacun 3éné*icie de l'anonymat. L'individu n'est plus responsa3le de ses actions devant le 

groupe social. La communication avec l'étranger"() devient possi3le gr>ce / cet 

anonymat"(%.  

Au *il du temps, la répétition de la transgression amène les conduites dans l'ordre de 

l'envisagea3le puis insensi3lement dans l'ordre du normal. Une certaine malléa3ilité de la 

norme appara1t générant de nouvelles attitudes parmi certains groupes. La société 

jordanienne est soumise actuellement / des mouvements de société divers, qui cherchent 

d�une part / la maintenir dans un réseau de traditions privilégiant une certaine autarcie 

sociale et d�autre part qui encouragent une certaine ouverture sur le monde. L�individu qui 

vit au sein de ces in*luences est par*ois amené / jouer  des r:les di**érents Br:les pris au 

sens de Go**manC et / développer des identités virtuelles.  

D'autre part, le lien social est *ortement dépendant des représentations culturelles car 

elles donnent du sens / l'individu en lui procurant le sentiment que ses actions sont 

con*ormes / la norme *ondatrice de la société dans laquelle il est intégré. Ces 

représentations agissent comme ciment de la société en permettant / ses mem3res de 

percevoir sa cohérence et son unité. Elles permettent aussi au. individus de distinguer leur 

système social propre des autres systèmes représentant l'altérité. C'est pourquoi les 

représentations occupent une place centrale dans notre travail et devraient, / notre sens, 4tre 

un préala3le / l'étude d'une culture étrangère.  

                                                
"() La notion d'étranger était une notion *orte en milieu rural. Le terme ;47% [C4=/:< désigne l'étranger / la 
*amille ou au clan Bun autre mot ;47%4W.4:/< désigne l'étranger au pays, porteur d�une autre  nationalitéC. Dans 
certains milieu. rurau. traditionnels, on évite de marier des *illes du village avec un homme qui est ;[C4=/:< 
car étranger au cercle social proche. Ajoutons que ;[C4=/:< signi*ie aussi A3i@arreA. 
"(% En guise d'illustration de notre propos, nous citons l'anecdote suivante : un jeune homme et une jeune *ille 
communiquaient régulièrement par Internet jusqu'au jour o? ils ont découvert qu'ils se trouvaient sans le 
savoir, dans la m4me salle. Cette découverte a entra1né la rupture immédiate de leurs échanges car cette 
transgression de la norme ne pouvait se *aire que gr>ce / l'anonymat que procure la communication virtuelle. 
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Les représentations présentent la particularité d'4tre en relation avec tous les aspects et 

les domaines de la vie sociale. Convoquées de *a7on ha3ituelle et spontanée par le sujet, 

pour l'aider / se repérer dans son environnement physique et humain, elles sont / la 3ase de 

la vie psychique des individus et des groupes. Positionnées / l'inter*ace du psychologique et 

du sociologique, jonction entre les champs de l'individuel et du social, elles sont par nature 

o3jets d'études pluridisciplinaires puisqu'elles intéressent des domaines variés comme la 

linguistique, la sociologie, la psychologie sociale, l'anthropologie ou les recherches 

touchant / l'histoire des mentalités.  

Elles jouent un r:le essentiel dans la vie mentale de l'individu dont les modes de 

pensée, les sentiments, les réactions a**ectives leur sont tous redeva3les. Elles sont 

constitutives de la pensée, / la *ois comme *acteur de régulation du psychisme humain et / 

la *ois comme o3jet éla3oré par un groupe culturel particulier.  

Ces représentations mentales sont / la 3ase de la constitution d'une mentalité 

collective, propre / une communauté, porteuse de représentations sociales. Ensem3le de 

savoirs et de contenus propres / un groupe et largement partagés par ses mem3res, une 

représentation sociale est aussi une structure dynamique, suscepti3le de changements, 

d'évolutions, ces mouvements pouvant concerner un élément réduit ou un pan plus 

important de la représentation. Notion su3jective, les représentations peuvent relever autant 

d'idées *ausses que d'idées vraies.  

Car a3order le domaine des représentations impose de considérer la su3jectivité 

comme un paramètre constituti* de la notion, doté de signi*ication au m4me titre que 

d'autres paramètres. Con*ormément / l'anthropologie qui a**irme que ; 7)*%54/+*%*6,/4'A%.)%

*)% =10'/*).+% ?4*% Q% 0)*% 54/+*% 1?4=*n% /7*% *6.+% 91,'*% ?4=% 0)*% C6<<)*% )+% ,)++)% ,6.*,/).,)%

*':W),+/9)X% 4'+4.+% -')% 7)'=*% ,4=4,+I=)*% 6:W),+/5*% )*+% '.)% 56=<)% 0)% =147/+1"&'<, nous 

considérons que le caractère su3jecti* des représentations doit également 4tre appréhendé 

sous l'angle d'une A56=<)%0)%=147/+1A.  

Ainsi, les représentations résultent de tout un réseau d'intersu3jectivités dont elles 

tirent leur pertinence et deviennent les vérita3les moyens de médiation de la vie collective 

et individuelle. Prendre les représentations comme sujet d'étude revient / considérer, qu'au-
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del/ des groupes et cultures qui sont en contact, ce sont 3ien des individus qui interagissent 

et ce préala3le *ait de cette démarche un a.e conceptuel et une méthodologie enrichissants.  

Empreinte d'une origine spéci*iquement *ran7aise, la théorie des représentations s'est 

développée dans le cadre de la ré*le.ion sociologique de la *in du 2I2e siècle. Depuis la 

dernière moitié du 22e siècle, elle est devenue un élément clé de la psychologie sociale qui 

a *ourni de nom3reu. travau. et a mis en lumière l'e.istence d'un noyau central dans les 

représentations et d'une organisation spéci*ique des éléments secondaires autour de ce 

noyau. Actuellement de nom3reuses disciplines sont concernées en raison du caractère 

interdisciplinaire de la notion. 

A*in de dégager la richesse de la notion, nous nous proposons d'en e.aminer l'origine 

et les premiers développements. 

 

#- Histori'ue de la notion 

 

C'est le sociologue *ran7ais Emile Dur-heim qui, le premier, identi*ie la notion de 

représentation et la légitime en l'élevant au rang d'o3jet d'intér4t scienti*ique. Il considère 

que : 

 

; Puisque l'o3servation révèle l'e.istence d'un ordre de phénomènes appelés 

représentations, qui se distinguent par des caractères particuliers des autres 

phénomènes de la nature, il est contraire / toute méthode de les traiter comme s'ils 

n'étaient pas"&!<. 

 

Pour lui, les *aits sociau. se placent au-dessus des *aits individuels et de la conscience 

individuelle. Le groupe social, unité de 3ase de la sociologie, est régi par une sorte de 

système comple.e : la conscience collective qu'il con7oit comme une instance uni*iée et 

cohérente, *aite de croyances, de sentiments, de désirs, de souvenirs, d'idéau. et aussi de 

représentations. Partagée par tous, elle soude la communauté et en assure la continuité au-

del/ des générations.  
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Cette conscience collective est de nature spirituelle : ; j/% 7(6.%4??)77)% *?/=/+'47/+1% 74%

?=6?=/1+1%0/*+/.,+/9)%0)%74%9/)%=)?=1*).+4+/9)%,C)m%7(/.0/9/0'X%6.%0)9=4%0/=)%0)%74%9/)%*6,/47)%

-'()77)%*)%015/./+%?4=%'.)%CB?)="*?/=/+'47/+1%"&"< 

Selon Dur-heim, les représentations collectives sont / la 3ase des jugements humains 

et de ; 7(/014+/6.% ,677),+/9)% < car elles peuvent concerner des o3jets variés tels que le 

religieu., l'économie, les techniques, le politique, la morale$.et regroupent de multiples 

éléments comme les savoirs partagés, les mythes, les légendes, les traditions, les 

conceptions du temps et de l'espace. Elles légitiment les pratiques et comportements 

individuels et collecti*s en entretenant avec ceu.-ci des rapports étroits.  

Par ailleurs, les représentations collectives sont une *orme de réalité sociale et non une 

vérité, car c'est le *ait d'4tre considérées comme vraies par la population les véhiculant qui 

est essentiel. 5u'elles soient *ondées ou non importe peu. 

Au contraire des représentations individuelles dont il admet l'e.istence, mais qui ont 

pour lui la *ai3lesse d'4tre limitées dans le temps Bpar un changement de mentalité ou la 

mort de l'individuC, Dur-heim voit les représentations collectives comme des entités douées 

d'une dura3ilité supérieure et *ort sta3les. 

Après la théorie dur-heimienne, la notion reste en sommeil de nom3reuses années. 

Lévi-Strauss la reprendra / la *in des années cinquante en décrivant les systèmes de 

représentations collectives dans les sociétés traditionnelles. Il se démarquera quelque peu de 

la vision de Dur-heim en stipulant que, pour lui, les représentations individuelles en tant 

qu'unités plus élémentaires que les représentations collectives et relevant du psychisme 

individuel sont aptes / générer des phénomènes sociau. comple.es. Elles rendent donc 

possi3le l'émergence de représentations collectives. 

Le vérita3le renouveau des acquis théoriques est d= au. travau. en psychologie et 

psychologie sociale notamment. Avec les ré*le.ions théoriques de Moscovici, on assiste au 

passage de représentations collectives monolithiques et statiques décrites par Dur-heim, / 

des représentations sociales dont l'un des aspects essentiels est leur varia3ilité intergroupes 

et temporelle. Les représentations sociales deviennent des entités dynamiques et évolutives 

qui mettent en lumière l'importance des phénomènes représentati*s dans les groupes sociau. 

du 22e siècle caractérisé par l'e.tension des échanges et des communications, le 
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développement des sciences ainsi que la pluralité et la mo3ilité sociale. Les travau. de 

Moscovici éta3lissent que  ; 7)*%=)?=1*).+4+/6.*%*6.+%0)*%D'/0)*%?6'=%7(4,+/6.%"&#<. 

Ce caractère varia3le des représentations sociales induit que les recherches 

s'attacheront / les découvrir et / les cerner, mais aussi / en découvrir l'origine et la 

dynamique, autrement dit / les concevoir comme des processus.  

E.posées au. in*luences collectives, les représentations sociales sont donc 

conte.tualisées et se modi*ient au *il des relations entre les mem3res d'un groupe. On 

retrouve ici l'idée d'une dialectique individu0société développée par Lévi-Strauss en 

anthropologie : les interactions entre les sujets sont *acteurs de convergence des idées et 

donc de partage des représentationsS mais les mécanismes / l'Euvre dans les domaines 

social, politique, économique, technique et idéologique in*luent également, sur les modes 

de pensée individuels. L'idée centrale du concept de représentations sociales est qu'elles 

matérialisent ; '.)%,6..4/**4.,)%0'%=1)7%?4=+4D1)%?4=%'.)%,6<<'.4'+1%0(/.0/9/0'*"&+<. Il 

s'agit donc d'un mode de connaissance éla3oré collectivement. 

Jodelet situe les représentations comme une ;/.+)=54,)2L#< entre les domaines du 

social et de l'individuel. En touchant ces deu. champs, les représentations développent des 

prolongements 3ien au-del/ de la psychologie pour investir quasiment l'ensem3le des 

sciences sociales, de l'ethnologie au. sciences du langage en passant par l'histoire, la 

psychanalyse, les sciences de la cognition et de la communication, les recherches sur le 

monde du travail et sur l'environnement. 

Cette variété des disciplines investies par la notion témoigne de sa vitalité dans les 

recherches actuelles. Richesse de la notion et vitalité scienti*ique sont soulignées par 

Jodelet qui préconise d'appréhender l'étude des représentations sociales :  

 

;O$P en articulant éléments a**ecti*s, mentau. et sociau., et en intégrant, / c:té de la 

cognition, du langage et de la communication, la prise en compte des rapports sociau. 
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qui a**ectent les représentations et la réalité matérielle, sociale et idéelle sur laquelle 

elles ont / intervenir "&(< 

 

Cette recommandation implique de *ait la participation des psychologues, des 

anthropologues ou des psychologues sociau. au. travau.. Elle souligne aussi la capacité de 

la notion / réuni*ier les recherches en sciences humaines en installant des dimensions 

transversales. La psychologie sociale considère que l'e**icacité des représentations sociales 

dans la dynamique sociale est un trait capital, ce que nous pouvons rapprocher de la 

conception anthropologique que nous venons d'évoquer : elles sont d'une part générées par 

les individus et d'autre part acquises de la société et constituent une voie de communication 

entre ces deu. p:les. Cette optique nouvelle ajoutera / la *onction de reproduction du social 

de Dur-heim celle d'4tre apte / produire de la nouveauté.  

Ce caractère interdisciplinaire de la notion dessine un appareil théorique au. contours 

larges et posant donc par*ois des di**icultés d'appréhension. Pour tenter de rendre la saisie 

des phénomènes représentationnels plus opératoire, certains chercheurs  se sont attachés / 

déterminer des systèmes d'analyse rigoureu. portant sur la structure des représentations. 

Pour A3ric, par e.emple, les travau. e**ectués depuis que Moscovici a introduit la notion 

de représentation, montrent que ; 7)*% =)?=1*).+4+/6.*% 174:6=1)*% 6'% /.0'/+)*% 04.*% 7)*%

*/+'4+/6.*% 0(/.+)=4,+/6.% W6').+% '.% =v7)% *6'9).+% ?7'*% /<?6=+4.+% -')% 7)*% ,4=4,+1=/*+/-')*%

6:W),+/9)*%04.*%7)*%,6<?6=+)<).+*%406?+1*%?4=%7)*%*'W)+*%6'%7)*%D=6'?)*< "&&.  

A3ric, de m4me que d'autres chercheurs BDoise, !%&(S Flament !%)+,!%%+S Jodelet, 

!%)+, !%)%, Moliner, !%)), !%%( pour ne citer que quelques-unes des contri3utions les plus 

signi*icatives / cet égardC s'est donné pour o3jet de mettre / jour les processus par lesquels 

les représentations sociales génèrent des comportements particuliers, leurs *acteurs 

constitutionnels et leur mode de *onctionnement. Il a cherché / mettre en lumière les 

processus cogniti*s en Euvre dans l'appréhension et le traitement de la réalité sociale. Nous 

verrons au chapitre suivant ce qu'il en est plus précisément de la structure des 

représentations et de leur dynamique. D'autres travau. se sont donné pour o3jet d'étudier 

l'émergence du système représentationnel dans la vie sociale de catégories sociales 
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spéci*iquesS ce sont ceu. de D. Jodelet sur la *olie B!%)(, !%)%C ou de C. Her@lich sur les 

représentations de la santé et de la maladie B!%)(C. 

La multiplicité et la diversité des études soulignent la montée de l'intér4t pour la 

notion et son importance dans les sciences sociales d'aujourd'hui. Il nous sem3le par ailleurs 

que la théorie des représentations sociales rejoint certaines préoccupations des philosophes 

relatives / la connaissance humaine qui posent la question des rapports entre l'homme et la 

réalité, question re*ormulée en ces termes : ; F6<<).+% 7)*% /.0/9/0'*% )+% 7)*% D=6'?)*%

*(4??=6?=/).+"/7*% 7)% <6.0)% )+% -')7*% *6.+% 7)*% <1,4./*<)*% ?*B,C676D/-')*% )+% *6,/4'A% -'/%

=1D/**).+%7)'=*%=)74+/6.*%)+%7)'=*%=14,+/6.*%Q%7().9/=6..)<).+8"&)< 

L'individu, par une création personnelle, éla3ore une représentation des o3jets 

concrets utiles ou importants pour lui, qui *orment le monde dans lequel il vit. Cette 

création est aussi sociale car elle ne s'e**ectue pas indépendamment de la société et de 

l'environnement de la personne. C'est la raison pour laquelle ces ; =)?=1*).+4+/6.*% *6.+%

*6,/47)*% )+% */% /<?6=+4.+)*% 04.*% 74% 9/)% ,6'=4.+)% 2L]<. Le sujet ajuste ou réajuste ses 

représentations du *ait m4me de ses rapports avec les mem3res de la communauté / laquelle 

il appartient, générant ainsi une représentation sociale partagée. 

Les représentations sociales, constitutives de milieu. relativement restreints comme 

les  catégories ou les classes sociales, sont plus nom3reuses, plus variées mais aussi plus 

limitées et plus *ragmentaires. Moscovici souligne leur insertion dans de nom3reu. 

domaines de la vie en société. A l'inverse, les représentations collectives, s'appliquant / des 

groupes plus larges, seront moins diversi*iées, plus englo3antes et re*lèteront des traits 

moins parcellisés de la pensée collective.  

Entre les deu. concepts, il y a 3ien évidemment des recoupements, puisque parler de 

représentations implique que l'on considère l'individu social dans ses appartenances / 

d'autres, ces AautresA pouvant 4tre les groupes plus ou moins vastes dans lesquels le sujet 

évolue. Représentations sociales et représentations collectives *ont donc partie intégrante de 

notre ré*le.ion. 
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2 - .u1est-$e 'u1une repr&sentation5 

 

Les représentations naissent de la nécessité éprouvée par l'4tre humain de conna1tre le 

monde qui l'entoure, de le ma1triser et de gérer les pro3lèmes posés par ses relations avec 

son environnement physique et social. Les représentations se présentent comme des 

données empiriques, o3serva3les, chargées de signi*ications aussi 3ien pour l'individu qui 

les porte que pour celui qui les o3serve. Nous adhérons donc / la dé*inition proposée par 

Denise Jodelet : 

 

; Forme de connaissance courante, dite A de sens communA, caractérisée par les 

propriétés suivantes: !. elle est socialement éla3orée et partagéeS ". elle a une visée 

pratique d'organisation, de ma1trise de l'environnement B matériel, social, idéel C et 

d'orientation des conduites et communicationsS #. elle concourt / l'éta3lissement d'une 

vision de la réalité commune / un ensem3le social B groupe, classe, etc$C ou culturel 

donné")'<. 

 

Certains travau., tels ceu. qui ont été menés par A3ric en la3oratoire, se donnent pour 

o3jet de reconstruire le contenu des représentations, par une démarche scienti*ique. Elles 

sont aisément o3serva3les car elles se mani*estent en de nom3reuses occasions. ; 377)*%

,/=,'7).+% 04.*% 7)*% 0/*,6'=*X% *6.+% ?6=+1)*% ?4=% 7)*% <6+*X% 91C/,'71)*% 04.*% 7)*% <)**4D)*% )+%

/<4D)*% <10/4+/-')*X% ,=/*+477/*1)*% 04.*% 7)*% ,6.0'/+)*% )+% 7)*% 4D).,)<).+*% <4+1=/)7*% 6'%

*?4+/4'A")!<. 

Assimilées / un ; *496/=%0)%*).*%,6<<'. < ou ; .4Y5 < et / ce titre distinguées d'un 

mode de connaissance scienti*ique, les représentations sont largement reconnues comme un 

sujet d'étude légitime car elles sous-tendent la vie sociale et culturelles des groupes ainsi 

que les échanges interindividuels. Moscovici et HeJstone écrivent / cet égard que les 

représentations sont : ; '.% 54,+)'=% ,6.*+/+'+/5% 0)% 74% =147/+1% *6,/47)X% 0)% <@<)% -')% 7)*%

?4=+/,'7)*%)+%7)*%,C4<?*%/.9/*/:7)*%*6.+%'.%54,+)'=%,6.*+/+'+/5%0)%74%=147/+1%?CB*/-')")"< 
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Les adopter comme sujet d'étude ouvre une voie / l'appréhension des processus 

cogniti*s et des interactions sociales, autrement dit / la compréhension de la vie mentale des 

groupes et des personnes. C'est gr>ce au. représentations dont il est porteur que l'individu 

va déterminer ses conduites, ses actions mais aussi ses réactions au. situations diverses 

dans lesquelles il se trouvera engagé. Elles ont donc un r:le de construction et de 

reconnaissance de la réalité et constituent une 3ase active, indispensa3le / partir de laquelle 

l'individu agit. A3ric souligne également ces caractéristiques : 

 

;OUne représentation estP le produit et le processus d'une activité mentale par laquelle 

un individu ou un groupe reconstitue le réel auquel il est con*ronté et lui attri3ue une 

signi*ication spéci*ique O$P  elle est un guide pour l'action, elle oriente les actions et 

les relations sociales. Elle est un système de pré-décodage de la réalité car elle 

détermine un ensem3le d'anticipations et d'attentes")#< 

 

Les dé*initions des représentations présentent, pour  la plupart d'entre elles, trois 

caractéristiques qui nourrissent entre elles des liens d'interdépendance : la communication, 

la construction ou reconstruction du réel et la ma1trise de l'environnement.  

 

2-# La $ommuni$ation  

 

Il s'agit pour Moscovici d'un postulat de 3ase puisque les individus trouvent dans les 

représentations ; '.% ,60)% ?6'=% 7)'=*% 1,C4.D)*% )+% '.% ,60)% ?6'=% .6<<)=% )+% ,74**)=% 0)%

<4./I=)%'./96-')%7)*%?4=+/)*%0)%7)'=%<6.0)X%0)%7)'=%C/*+6/=)%/.0/9/0')77)%)+%,677),+/9)")+< 

Il y a donc un apport réciproque des représentations au. communications et des 

communications au. représentations. C'est au sein de la communication, dans ses 

di**érentes *ormes sociales, interindividuelle, inter groupale ou médiatique, que vont 

pouvoir se constituer les représentations ainsi qu'une pensée consensuelle propre / une 

société donnée. Celles-ci vont contri3uer / déterminer les contours de la pensée sociale, / 
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actualiser des connaissances spéci*iques et, en sous-tendant les interactions des individus, 

orienter leurs conduites.  

Cette propriété de con*iguration de la pensée sociale implique de prendre en compte la 

*orce des rapports d'in*luence qui interviennent dans les situations d'interlocution et qui ont 

pour *inalité d'o3jectiver les idées véhiculées en leur con*érant un statut d'évidence : 

devenues o3jets, les idées se présentent sous des aspects visi3les et palpa3les. Ce r:le 

*ondamental de la communication a été développé par de nom3reu. chercheurs"), .  

Le parcours de l'in*ormation / l'intérieur des groupes rev4t donc une importance 

considéra3le dans la détermination des représentations sociales qui peuvent alors dépendre 

des écueils rencontrés. Des *acteurs émotionnels peuvent pré*igurer une représentation 

particulière de certains *aits dans des situations collectives porteuses d'an.iété ou 

insécurisantes. C'est le cas notamment des rumeurs collectives comme ce *ut le cas / 

Orléans dans les années !%&'")(. L'importance de la communication dans la transmission 

des représentations culturelles / été soulignée dans le domaine de l'anthropologie par D. 

Sper3er : 

 

; Une représentation pu3lique est généralement un moyen de communication entre un 

producteur et un utilisateur distincts l'un de l'autre. O$P. Les représentations mentales 

sont communiquées, c'est-/-dire amènent leur utilisateur / produire une représentation 

pu3lique qui / son tour amène un autre individu / construire une représentation 

mentale O$P. Une étude épidémiologique cherche donc l'e.plication causale des 

macro-phénomènes culturels dans l'encha1nement des micro phénomènes de la 

cognition et de la communication")&<. 

 

Nous considérons que cette o3servation est pertinente pour l'ensem3le des travau. 

relati*s au. représentations en sciences humaines car la communication est un moteur 

essentiel des phénomènes représentati*s. Essentielle au langage, lui-m4me investi de 
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représentations, la communication témoigne de l'activité des groupes et constitue un 

support et un pré requis / une des *onctions importantes des représentations qui est de 

reconstruire collectivement la réalité. 

 

2-+ La re>$onstru$tion du r&el 
 

Pour A3ric, la théorie des représentations a pris son essor quand elle a renoncé / la 

distinction entre l'o3jet et le sujet, classiquement o3servée par les approches 3éhavioristes. 

Critiquant le schéma stimulus-réponse, Moscovici stipule qu'il n'y a pas de ; ,6'?'=)%).+=)%

7('./9)=*%)A+1=/)'=%)+% 7('./9)=*%/.+1=/)'=%0)%7(/.0/9/0'%h6'%0'%D=6'?)ia%8)%*'W)+%)+% 7(6:W)+%.)%

*6.+%?4*%56.,/I=)<).+%0/*+/.,+*2NN<.  

C'est dire que la réalité sociale n'est plus située comme e.térieure au groupe, mais 

3ien au contraire dans l'interaction m4me entre individus et groupes, / propos d'o3jets 

sociau.. Ces o3jets sont inscrits dans un conte.te dynamique car ils sont dans une relation 

d'interdépendance avec la personne qui, en le nommant ou en émettant une opinion / son 

égard, le détermine, le reconstruit. Cet o3jet est ainsi investi d'une pertinence issue 

directement du système d'évaluation convoqué par l'individu / son égard. Comme le dit 

A3ric : 

 

; Un o3jet n'e.iste pas en lui-m4me, il e.iste pour un individu ou un groupe et par 

rapport / eu.. C'est donc la relation sujet-o3jet qui détermine l'o3jet lui-m4me. Une 

représentation est toujours une représentation de quelque chose pour quelqu'un")%< 

 

Ce ne sont pas les valeurs intrinsèques de  l'o3jet qui lui donnent du sens mais la 

*a7on dont il sera traité par la personne pour qui il a du sens. 

Le sujet et l'o3jet étant désormais considérés sous l'angle de leur interdépendance, la 

réalité sociale se trouve représentée c'est-/-dire composée des représentations que l'individu 

a *orgées en remodelant et en catégorisant les in*ormations au.quelles il est con*ronté. 

Cette opération est menée par l'individu con*ormément / son état d'esprit, au. in*luences du 

conte.te et au. idéologies de ce moment-l/. La représentation éla3orée acquiert, pour 

                                                
")) Cité par ABRIC J.C., G=4+/-')*%*6,/47)*%)+%=)?=1*).+4+/6.*, i3id., p. !". 
")% ABRIC J.C., i3id., p.!". 
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l'individu ou le groupe, un caractère d'évidence, indépendamment de la nature o3jective de 

l'o3jet considéré. 

Les représentations tirent leur *orce du *ait que chacun est convaincu que sa *a7on de 

voir est la vérité du monde. Le partage des points de vue Bou les con*rontations de points de 

vueC, que ce soit entre personnes ou, / un niveau plus large entre cultures, s'e**ectue 

toujours avec la communication comme canal : 

 

; Celles-ci Oles représentationsP se construisent, se consolident, se con*irment et se 

di**usent principalement dans le cadre de la communication. On citera en particulier, 

au. deu. 3outs de l'échelle, le r:le des conversations et celui des médias, comme 

instances permanentes o? les représentations s'alimentent, se partagent et se mettent / 

l'épreuve"%'<. 

 

C'est / ce titre que toute représentation porte l'empreinte de la vision que le sujet 

développe d'un o3jet particulier, mais témoigne aussi du sujet lui-m4me. Une représentation 

est donc 3ien : ; '.)% 56=<)%0)%,6..4/**4.,)% *6,/47)<).+%174:6=1)%)+%?4=+4D1)%4B4.+%'.)%

9/*1)%?=4+/-')%)+%,6.,6'=4.+%Q%74%,6.*+=',+/6.%0('.)%=147/+1%,6<<'.)%Q%'.%).*)<:7)"%!< 

L'étude des représentations et de la réalité collective constituée o**re donc un a.e 

privilégié d'approche et de compréhension de la vie mentale des individus et des 

communautés qu'ils *orment. 

 

2-+ La maDtrise de l1en3ironnement 

 

Il s'agit l/ de l'enjeu de la construction de représentations par le sujet. Plus concrète 

que les précédentes, cette dimension nous renvoie en partie / l'utilité sociale de la notion de 

représentation, autrement dit / ses di**érentes *onctions. 

Pour A3ric, l'activité sociale et les pratiques qui en sont issues entretiennent des 

rapports étroits avec les représentations car leur *onctionnalité est multiple. 

                                                
"%' ROU5UETTE M.L., RATEAU P., Z.+=60',+/6.%Q%7(1+'0)%0)*%=)?=1*).+4+/6.*%*6,/47)*, Greno3le, Presses 
Universitaires de Greno3le, p.!%. 
"%! JODELET D., 8)*%=)?=1*).+4+/6.*%*6,/47)*, i3id., p.#(. 
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- *onction de savoir : par la médiation des représentations l'individu accède / des 

connaissances nouvelles qu'il peut insérer dans son capital de pensées prée.istantes. Dans 

certains cas, le sujet peut maintenir un équili3re sociocogniti* menacé par l'apparition d'un 

élément nouveau pouvant 4tre source de malaise. En convoquant des représentations, qui 

seront d'autant plus e**icaces qu'elles seront partagées par la majorité, le malaise pourra 4tre 

dominé et l'élément nouveau, apprivoisé en quelque sorte et intégré dans l'univers *amilier. 

Elles servent donc au. individus / e.pliquer, / comprendre et / avoir des in*luences 

concrètes et cohérentes sur le réel. 

- *onction identitaire : Cette *onction s'entend en termes de cohésion groupale. 

L'éla3oration, l'usage ou la modi*ication des représentations permettent / un groupe de 

dé*inir des attitudes et comportements communs qui, en donnant au. individus le sentiment 

d'4tre proches les uns des autres, vont les souder dans une appartenance commune et leur 

con*érer une identité collective ou la ren*orcer. Les représentations témoignent de la *a7on 

dont un groupe se pense par rapport au. éléments qui le constituent. Nous reviendrons plus 

loin sur les liens entre identité et représentations car ils nous sem3lent essentiels pour notre 

travail : considérer que les représentations entrent en jeu dans la dé*inition de l'identité nous 

autorise / poser que ce sont ces représentation qui sont mises en jeu dans les processus de 

comparaison sociale intervenant dans les relations intergroupes et dans le contr:le social 

e.ercé par une communauté sur ses mem3res. 

- *onction d'orientation : Cette *onction opère non pas selon la réalité o3jective de la 

situation, mais selon la perception que le sujet en a. Permettant / l'acteur d'anticiper une 

situation, il sera capa3le de percevoir l'issue de l'interaction engagée et de dé*inir le type de 

conduite / mettre en Euvre. Dans ce cas, la représentation agit en amont de l'action et se 

trouve dotée du pouvoir de générer des attitudes, des pratiques et des visions du monde. Le 

sujet peut ainsi adapter son comportement en *onction des règles et valeurs qui ponctuent 

les relations sociales de son groupe.  

- *onction justi*icatrice : La personne peut également *aire intervenir la représentation 

en aval de l'action pour e.pliquer, justi*ier ses choi. de conduite ou sa réaction 

émotionnelle dans une interaction donnée. Pour A3ric, cette *onction permet, en assurant la 

position du groupe, de maintenir la di**érence et la distance sociale entre les groupes. Ici, la 

représentation est en position d'4tre générée par l'interaction, le sujet l'éla3orant, au *il de sa 
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relation avec un partenaire, pour justi*ier sa propre attitude. A3ric donne l'e.emple de 

groupes en compétition ou entretenant des relations d'hostilitéS il va y avoir production de 

représentations négatives justi*iant l'hostilité présente dans leurs rapports. 

La mise en Euvre de ces di**érentes *onctions et des connaissances pratiques intégrées 

par le 3iais des représentations permet / l'4tre humain de se situer dans son environnement 

et de tenter de le ma1triser. Les représentations participent ainsi / la pensée sociale. Produits 

socialement constitués, elles rééla3orent aussi en permanence le social qui les constitue. 

Elles vont de ce *ait procurer / l'individu une grille de décodage, d'interprétation du monde 

et une matrice de sens qui assureront la médiation avec la réalité. Les représentations 

sociales interviennent comme régulateurs de la vie sociale. Leur analyse peut donc nous 

aider / comprendre et e.pliquer la nature des liens sociau. qui soudent les personnes d'un 

groupe, des pratiques sociales qu'ils adoptent et des relations intra- et intergroupes car : ; 

84% =)?=1*).+4+/6.% *6,/47)% )*+% 49),% *6.% 6:W)+% 04.*% '.% =4??6=+% 0)% o*B<:67/*4+/6.oX% )77)% ).%

+/).+%7/)'X%)+%o0(/.+)=?=1+4+/6.oX%)77)%7'/%,6.5I=)%0)*%*/D./5/,4+/6.*"%"<. 

Les représentations sociales sont très largement considérées comme un contenu, c'est-

/-dire un ensem3le d'in*ormations d'opinions, de croyances, de normes, de valeurs  / l'égard 

d'un o3jet donné, mais aussi comme une structure, comme un ensem3le d'éléments 

organisés selon un principe de cohérence. 

 

+ - Stru$ture des repr&sentations 

 

C'est / partir du travail d'A3ric"%#, en !%&(, qu'on o3serve, en France, une évolution 

sensi3le, en psychologie et en sociologie, dans le domaine de la recherche sur les 

représentations. Tout en restant lié au cadre théorique dé*ini par Moscovici en !%(!, 

l'approche en est quelque peu renouvelée et se présente sous *orme d'une ouverture 

méthodologique et d'une analyse systématisée. 

Trans*ormation méthodologique tout d'a3ord, car A3ric propose de se détacher des 

investigations qui, jusque l/ étaient menées sur le terrain, et de les transposer en milieu 

                                                
"%" JODELET D., 8)*%=)?=1*).+4+/6.*%*6,/47)*, i3id., p. +#. 
"%# ABRIC J.C., F66?1=4+/6.X%,6<?1+/+/6.%)+%=)?=1*).+4+/6.*%*6,/47)*, Cousset, Delval, !%)&, Bpu3lication 
d'un travail de thèse d'EtatC 
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e.périmental. Le chercheur est donc amené / créer une situation *actice qui sous 

l'impulsion de certaines contraintes génèreront des représentations dont on pourra étudier 

l'émergence et le *onctionnement.  

Il se *i.e, comme premier o3jecti* d'étudier les rapports entre représentations et 

comportements et met ainsi en relie* l'aspect dynamique des représentations qui les rend 

productrices et prescriptives de comportements découlant de la représentation de l'o3jet et 

de la situation d'interaction de l'individu. Cette perspective inclut la prise en compte du 

conte.te social ou idéologique qui sous-tend la représentation. L'idée de départ est que les 

comportements seront déterminés par les représentations apparaissant dans la situation ainsi 

produite.  

En second lieu, A3ric entend étudier dans le détail les contenus des représentations 

produites, les éléments présents dans ce contenu ainsi que leur organisation. Il part de la 

notion de noyau introduite dès !%"& par F. Heider"%+ et reprise plus tard comme noyau 

*igurati* par Moscovici"%,. Pour ce dernier, la genèse d'une représentation s'e**ectue 

progressivement par étapes : les individus sélectionnent quelques éléments, au détriment 

d'autres, les incorporent / leur système de normes et de valeurs. Ces éléments acquièrent 

ainsi un statut d'évidence et se constituent en noyau sta3le autour duquel s'organiseront les 

autres éléments de la représentation. Pour A3ric, la *onction du noyau ne doit pas 4tre 

seulement envisagée au niveau du processus de génération des représentations. Il lui 

assigne un r:le *ondamental dans l'ensem3le du contenu représentationnel constitué. 

Depuis, de nom3reuses recherches dans le domaine des représentations, ont été menées / 

partir de la notion de noyau comme cEur de la représentation. 

 

+-# Le no4au $entral 

 

De noyau *igurati*, on passe donc / la notion de noyau central qu'A3ric dé*init comme 

; O$P +6'+% 171<).+% "% 6'% ).*)<:7)% 0(171<).+*% "% -'/% 06..)% Q% ,)++)% =)?=1*).+4+/6.% *4%

*/D./5/,4+/6.%)+%*4%,6C1=).,)"%(<  

Il attri3ue au noyau central deu. *onctions essentielles : 

                                                
"%+ ABRIC J.C., G=4+/-')*%*6,/47)*%)+%=)?=1*).+4+/6.*S i3id., p.!%. 
"%, MOCOHICI S., 84%?*B,C4.47B*)X%*6.%/<4D)%)+%*6.%?':7/,, i3id.. 
"%( ABRIC J.C., F66?1=4+/6.X%F6<?1+/+/6.%)+%p)?=1*).+4+/6.*%j6,/47)*, i3id., p.(). 
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a - une *onction génératrice :  

Il ; O$P )*+%7(171<).+%?4=%7)-')7%*)%,=1)%6'%*)%+=4.*56=<)%74%*/D./5/,4+/6.%0)*%4'+=)*%

171<).+*% ,6.*+/+'+/5*% 0)% 74% =)?=1*).+4+/6.a% Z7% )*+% ,)% ?4=% -'6/% 7)*% 171<).+*% 0)% 74%

=)?=1*).+4+/6.%?=)..).+%'.%*).*X%'.)%947)'="%&< 

 

3 - une *onction organisatrice :  

; F()*+% 7)%.6B4'%,).+=47%-'/%01+)=</.)%74%.4+'=)%0)*%7/).*%-'/%'./**).+%).+=)%)'A%7)*%

171<).+*%0)%74% =)?=1*).+4+/6.a%Z7%)*+%).%,)%*).*%7(171<).+%'./5/,4+)'=%)+% *+4:/7/*4+)'=%0)%74%

=)?=1*).+4+/6."%)<. 

Il appara1t donc que tout élément de la représentation est dépendant du noyau central 

et que la signi*ication est portée par le réseau de relations issu et entretenu par les éléments 

du noyau. Un élément pourra en conséquence 4tre considéré comme central s'il détermine la 

signi*ication de la représentation, et non pas seulement s'il est quantitativement 3ien 

représenté.  

 

+-2 Les &l&ments p&rip%&ri'ues 

 

Organisés en structure hiérarchisée autour du noyau, ils constituent non seulement la 

plus importante masse d'éléments de la représentation, mais aussi la plus accessi3le, la plus 

visi3le. Leur e.istence est liée / celle des éléments du noyau : sans éléments centrau. il ne 

peut y avoir d'éléments périphériques. Si 3ien que les éléments périphériques ne peuvent 

pas révéler le caractère *ondamental de l'o3jet de la représentation. Ils e.primeraient plut:t 

des opinions, des descriptions, des croyances ou des stéréotypes relati*s / celui-ci. Leur 

structure hiérarchique implique que certains d'entre eu. occupent une position plus proche 

du noyau que d'autres. Bien que ces éléments ne soient pas la pièce ma1tresse de la 

représentation, ils jouent un r:le capital puisqu'ils ; ,6.*+/+').+% 7(/.+)=54,)%).+=)% 7)%.6B4'%

,).+=47%)+%74%*/+'4+/6.%,6.,=I+)%04.*%74-')77)%*(174:6=)%6'%56.,+/6..)%74%=)?=1*).+4+/6."%%<.  

Ce r:le essentiel appara1t dans les *onctions qui leurs sont attri3uées. Pour A3ric, elles 

sont au nom3re de trois : une *onction de concrétisation, une *onction de régulation et une 

                                                
"%& ABRIC J. C., G=4+/-')* *6,/47)*%)+%=)?=1*).+4+/6.*X i3id., p."". 
"%) ABRIC J. C.,%G=4+/-')* *6,/47)*%)+%=)?=1*).+4+/6.*X i3id., p."". 
"%% ABRIC J. C.%G=4+/-')* *6,/47)*%)+%=)?=1*).+4+/6.*, i3id., p.",. 
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*onction de dé*ense#''. Les travau. de Flament#'! ont également mis en lumière 

l'importance du r:le des éléments périphériques. Il considère que ces éléments sont des 

schèmes régis par le noyau central. Fortement liés au conte.te, ils vont c%4**'=)=%0)%54U6.%

/.*+4.+4.1)% 7)% 56.,+/6..)<).+% 0)% 74% =)?=1*).+4+/6.% ,6<<)% D=/77)% 0)% 01,=B?+4D)% 0('.)%

*/+'4+/6.#'"<. Ce chercheur relève, pour sa part, trois *onctions permettant d'a**irmer leur 

importance#'#: une *onction de prescription, une *onction de modulation personnalisée des 

représentations et des comportements et une *onction de protection.  

Ce cadre théorique général met en évidence deu. systèmes distincts mais cependant 

complémentaires : le système central d'une part, qui ren*erme les *ondements de la 

représentation et dont la constitution o3éit / des déterminismes historiques, sociau. et 

sym3oliques et le système périphérique d'autre part, qui, en contact direct avec les aléas de 

la vie quotidienne, rend possi3le l'adaptation de la représentation / des conte.tes sociau. 

divers. Selon A3ric, c'est la présence de ce dou3le système qui e.plique qu'une 

représentation peut mani*ester des divergences individuelles positionnées autour d'un m4me 

noyau: ; Oles représentationsP *6.+%Q%74%56/*%*+4:7)*%)+%<6'94.+)*X%=/D/0)*%)+%*6'?7)*!K><.  

Cette remarque corro3ore l'idée développée par Doise#', d'un aspect / la *ois 

consensuel et individuel des représentations sociales dont l'étude structurale permet de 

                                                
#'' Par *onction de concrétisation, A3ric entend que les éléments périphériques, qui sont en dépendance 
directe avec le conte.te de la représentation, ont pour r:le d�inclure des éléments de la réalité et du vécu des 
sujets et contri3uent / donner des détails sur les éléments centrau. : ils ont une valeur de conte.tualisation de 
la représentation. Leur *onction de régulation consiste / permettre l�adaptation de la représentation / laquelle 
l�évolution de la situation contraint par*ois le sujet. La *onction de dé*ense *ait *onctionner les éléments 
périphériques comme des gardes du corps des éléments centrau. qui, eu., sont résistants au changement sous 
peine de remanier totalement la représentation. 
#'! FLAMENT C., Pratiques et représentations sociales, dans J. L. Beauvois, R. H. Joule et J. M. Monteil 
BEdsC, G)=*?),+/9)*%,6D./+/9)*%)+%,6.0'/+)*% *6,/47)*, !. Cousset : Delval, !%)&. Structure et dynamique des 
représentations sociales, dans D. Jodelet BEdC, 8)*%=)?=1*).+4+/6.*%*6,/47)*, Paris : P.U.F., !%)%. Structure, 
dynamique et trans*ormation des représentations, dans J. C. A3ric BEdC, G=4+/-')*%*6,/47)*%)+%=)?=1*).+4+/6.*, 
Paris : PU.F., !%%+a. 
#'" FLAMENT C., Structure et dynamique des représentations sociales, in Jodelet D. BEd.C, 8)*%%
=)?=1*).+4+/6.*%*6,/47)*, Paris, P.U.F., p."'%. 
#'# ABRIC J. C.,%G=4+/-')* *6,/47)*%)+%=)?=1*).+4+/6.*X i3id., p. "(-"&. Pour Flament, le système périphérique 
a une *onction de prescription : ce sont les éléments périphériques qui entrent en jeu pour indiquer au sujet les 
stratégies pertinentes selon la *inalité de la situation. Ces éléments permettent aussi une modulation 
personnalisée des représentations et des comportements associés / celle-ci : cette *onction e.pliquerait qu�une 
représentation unique peut donner lieu / des mani*estations ou des discours apparemment di**érents. Ces 
variations, dues / des *acteurs sociau., personnels ou culturels, demeurent toute*ois compati3les avec le 
noyau central. Flament isole en*in une *onction de protection qui recouvre la *onction de dé*ense évoquée par 
A3ric. 
#'+ ABRIC J.C., G=4+/-')* *6,/47)*%)+%=)?=1*).+4+/6.*X i3id., p."%. 
#', DOISE DaX%8)*%=)?=1*).+4+/6.*%*6,/47)*%R%015/./+/6.%0('.%,6.,)?+, Conne.ions, !%),. 
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rendre compte de l'in*luence réciproque du *onctionnement individuel et du conte.te social 

dans lequel se trouve le sujet. 

Plus qu'un simple calque de la réalité, la représentation est donc un ensem3le 

organisé, chargé de signi*ications, entretenant des liens avec un conte.te, des circonstances 

et avec la place et l'histoire propre de l'individu dans le groupe. Placé au cEur du *aisceau 

de ces di**érents *acteurs, le sujet interprète la réalité dans laquelle s'e**ectuent ses 

interactions et en *onction de ce conte.te, va opter plus ou moins consciemment pour des 

comportements et des actions spéci*iques. Car les représentations permettent au sujet placé 

dans des situations d�interaction, de *aire *ace / des e.périences nouvelles.  

 

,- Repr&sentations et dida$ti'ues des lan6ues 
 

L'étude des représentations en tant que phénomènes cogniti*s signi*icati*s de 

l'engagement des individus constitue un moyen privilégié d'approcher la construction 

sociale et culturelle qui participe au *onctionnement d�une communauté. Cette *orme de 

connaissance, peut 4tre tenue pour un o3jet d'études tout / *ait légitime, étant donné la place 

considéra3le qu'elle occupe dans la vie sociale des individus et, / ce titre, est hautement 

signi*iante. Nous proposons un e.emple pour illustrer notre propos.  

Maintes *ois, des étudiants nous ont signi*ié leur étonnement devant le *ait qu�en tant 

que *ran7aise nous enseignions en Jordanie. Si cet étonnement tient en partie au *ait que 

nom3re d�entre eu. r4vent de s�e.patrier dans un pays occidental et comprennent donc mal 

que nous ayons *ait le choi. inverse, il ré*ère aussi / une autre représentation que nous 

quali*ierons de plus pro*onde car moins souvent énoncée du *ait de son caractère plus 

émotionnel, plus di**icile / *ormuler#'( : ils pensent que les Occidentau. n�aiment pas les 

Ara3es. Nous n�avons pas pu déterminer si cette représentation concernait les Occidentau. 

en général ou seulement certains Occidentau., mais elle nous est apparue comme une 

représentation *orte du *ait qu�elle est rarement énoncée spontanément#'&. Nous espérons 

que l�étude de terrain / laquelle nous consacrerons la seconde partie de ce travail nous 

permettra de mieu. comprendre cette représentation et son origine.  

                                                
#'( Cela nous a été rapporté par des étudiants que nous connaissions depuis plusieurs années et avec lesquels 
nous avions une relation de con*iance qui les autorisaient / un discours plus personnalisé. 
#'& Par contre si nous posons nous-m4me la question, nous o3tenons des réponses a**irmatives. 
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Cet e.emple met en relie* l�importance des schèmes mentau. qui interviennent dans 

la construction d�une vision particulière du monde, sur le mode d�une mise en ordre des 

paramètres. Il nous montre aussi qu�en a3ordant l�enseignement d�une culture étrangère, si 

l�on entend construire che@ l�apprenant une compétence culturelle qui participe pleinement 

/ la ma1trise *onctionnelle d�une compétence de communication, ce sont 3ien des 

représentations qui seront manipulées, aussi 3ien par les apprenants que par l�enseignant. 

Nous adhérons donc / l�a**irmation de A3dallah-Preitceille selon laquelle les 

représentations ; ,6.*+/+').+%).%54/+%7)*%91=/+4:7)*%6:W)+*%0(1,C4.D)*!KN<.  

Faire appel au. représentations implique donc que l�on évitera de se placer dans une 

logique de ; =),C)=,C)%0S'.)%56=<)%?'=)%0)%74%91=/+1%).%1,C4??4.+%Q%+6'+)%,6.+/.D).,) #'%<. 

On s�attachera plut:t / *aire émerger la perception que les apprenants ont de l�autre et 

d�eu.-m4mes et / leur en *aire prendre conscience, / comprendre comment ils 

appréhendent l�ici et l�ailleurs, le ; eu. < et ; nous <. Porteuses de l'activité mentale du 

sujet, les représentations sont aptes / nous renseigner aussi 3ien sur celui qui les émet que 

sur celui qui est l'o3jet de ce discours#!'. La littérature est riche d�e.emples témoignant de 

cet e**et de re*let propre au. représentations. Ainsi, Todorov nous montre que le discours 

tenu par U@3e- dans ; 8)*% 7)++=)*% ?)=*4.)* <, est surtout signi*icati* par rapport / lui-

m4me :  

 

; U@3e- était l'e.emple m4me de l'4tre lucide sur les autres et aveuglé sur soi. O$P Est-ce 

une manière de nous dire que O$P le lecteur des A Lettres PersanesA qui croirait posséder 

la lucidité complète, devrait lui aussi s'interroger sur ses propres préjugés8#!!< 

 

Etre A49)'D71%*'=%*6/A, A?6**10)=%74%7',/0/+1A, As'interroger  sur ses propres préjugésA, 

*ont ré*érence au. phénomènes d'ethnocentrisme et de stéréotypes, largement étudiés par 

les sciences humaines. En e**et, la notion de représentation constitue une articulation entre 

les sciences humaines et la didactique des langues. 

                                                
#') ABDALLAH-PREITCEILLE M., Approche interculturelle de l'enseignement des civilisations, in 84%
,/9/7/*4+/6., Porcher Louis, Paris, Clé international, !%)(, p. &&. 
#'% ZARATE G., 8)*%=)?=1*).+4+/6.*%0)%7S1+=4.D)=%).%0/04,+/-')%0)*%74.D')*, Paris, Didier, !%%,, p. "%. 
#!' ZARATE G., 8)*%=)?=1*).+4+/6.*%0)%7S1+=4.D)=%).%0/04,+/-')%0)*%74.D')*, op. cit., p.#'. Zarate écrit / ce 
propos : ; ;%7S/.*+4=%0)%+6'+)*%7)*%4'+=)*%56=<)*%0)%=)?=1*).+4+/6.*X%7)*%=)?=1*).+4+/6.*%0)%7S1+=4.D)=%=).96/).+%
Q%7S/0).+/+1%0'%D=6'?)%-'/%7)*%?=60'/+ < 
#!! TODOROH T., P6'*%)+%7)*%4'+=)*X%84%=157)A/6.%5=4.U4/*)%*'=%74%0/9)=*/+1%C'<4/.), i3id., p.+&!. 
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2- Des obsta$les ) l1&tude des repr&sentations 

 

Ethnocentrisme et stéréotypes sont deu. phénomènes que l'on ne peut ignorer quand 

on travaille sur les représentations. Intrinsèquement liés au *onctionnement des contenus 

représentationnels, ils sont *réquemment convoqués par les individus en situation 

d'interaction pour appréhender la réalité. 

 

2-# L1et%no$entrisme 
 

C'est la di**iculté ou l'incapacité pour un groupe ou un individu d'e**ectuer une 

décentration par rapport au groupe culturel auquel il appartient et qui véhicule des valeurs 

au.quelles il se ré*ère en permanence. C'est / l'anthropologie que nous devons le te.te 

*ondateur de la notion : 

 

; Dès notre naissance, l'entourage *ait pénétrer en nous, par mille démarches 

conscientes et inconscientes, un jugement de valeur, motivation, centre d'intér4t, y 

compris la vue ré*le.ive que l'éducation nous impose du devenir historique de notre 

civilisation, sans laquelle celle-ci deviendrait impensa3le ou appara1trait en 

contradiction avec les conduites réelles. Nous nous dépla7ons littéralement avec ce 

système de ré*érences, et les réalités culturelles du dehors ne sont o3serva3les qu'/ 

travers les dé*ormations qu'il leur impose, quand il ne va pas jusqu'/ nous mettre dans 

l'impossi3ilité d'en apercevoir quoi que ce soit #!"<.  

 

Cette di**iculté / se décentrer est une conséquence de la nature du processus 

d'acquisition  des modèles  culturels et de l'in*luence des *acteurs qui interviennent dans les 

mécanismes de *ormation identitaire. Lévi-Strauss souligne 3ien ce processus *ait d'un 

nom3re in*ini de conduites et de ré*érences que le sujet acquiert en dehors de tout 

apprentissage conscient et ré*léchi. C'est ce que Zarate nomme ; 7(/.5/./<).+% ?)+/+% 0)*%

4??=).+/**4D)*% *6,/4'A #!#<, mais dont le poids est considéra3le dans la construction 

représentationnelle et identitaire de la personne et de la pensée collective. Caractérisé par le 
                                                
#!" LEHI-STRAUSS C.,  p4,)%)+%C/*+6/=), i3id., p.+#-++. 
#!# ZARATE G. , 3.*)/D.)=%'.)%,'7+'=)%1+=4.DI=), Paris, Hachette, !%)(, p. !". 
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*ait qu'il est méconnu par celui-l/ m4me qui en est le réceptacle, cet apprentissage 

inconscient mais *ort rend d'autant plus comple.e la ré*le.ion et l'analyse des mécanismes 

du *onctionnement de ce travail cogniti* et continu d'insertion de l'individu dans son milieu 

social. Corollairement, le sujet ne peut conserver la mémoire des di**érentes phases de cette 

construction. Chaque nouvelle étape est per7ue comme indiscuta3le, ne sou**re donc 

aucune remise en question et s'impose / la place de celle qui la précède, en l'e**a7ant.  

Les anthropologues ont souvent *ait remarquer que l'ethnocentrisme était sans doute 

une des tendances les plus partagées au monde, toutes les sociétés humaines, m4me les plus 

isolées, ayant tendance / instituer leur propre groupe comme ré*érence a3solue selon 

laquelle seront jugés les autres. La diversité sera alors interprétée comme une in*ériorité. 

Lévi-Strauss *ormule ainsi ce principe qui a été en vigueur pendant des millénaires :   

 

;L'humanité cesse au. *rontières de la tri3u, du groupe linguistique, m4me du village. 

A tel point qu'un grand nom3re de populations dites primitives se désignent d'un nom 

qui signi*ie Ales hommesA Bou les A3onsA, les Ae.cellentsA, les AcompletsAC, impliquant 

ainsi que les autres tri3us, groupes ou villages, ne participaient pas des vertus - ou 

m4me de la nature - humaines, mais sont tout au plus composés de AmauvaisA, de 

Asinges de terreA ou Ad'Eu*s de pouA. On va souvent jusqu'/ priver l'étranger de ce 

dernier degré de réalité en en *aisant un A*ant:meA ou une Aapparition#!+< 

 

Il a mis en lumière de *a7on très lucide le *onctionnement de ce processus cogniti*, / 

l'échelle individuelle, dans sa ré*le.ion sur l'ethnocentrisme : 

 

; Pris entre la dou3le tentation de condamner des e.périences qui le heurtent 

a**ectivement, et de nier les di**érences qu'il ne comprend pas intellectuellement, 

l'homme moderne Oa tenté d'P éta3lir de vains compromis entre ces p:les 

contradictoires, et OdeP rendre compte de la diversité des cultures tout en cherchant / 

supprimer ce qu'elle conserve pour lui de scandaleu. et de choquant$ le terme de 

54'A%<'+4+/6../*<)!$# est sans doute le mieu. apte / caractériser Ocette démarcheP. 

$il s'agit d'une tentative  pour supprimer la diversité des culture tout en *eignant de 

la reconna1tre pleinement. Car si l'on traite les di**érents états o? se trouvent les 
                                                
#!+ LEHI-SRAUSS C., p4,)%)+%C/*+6/=), i3id., chap.#: l'ethnocentrisme, p. "!. 
#!, Souligné par l'auteur lui-m4me. 
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sociétés humaines, tant anciennes que lointaines, comme des *+40)* ou des 1+4?)* 

d'un développement unique qui, partant du m4me point, doit les *aire converger vers 

le m4me 3ut, on voit 3ien que la diversité n'est qu'apparente. L'humanité devient une 

et identique / elle-m4meS seulement, cette unité et cette identité ne peuvent se réaliser 

que progressivement et la variété des culture illustre les moments d'un processus qui 

dissimule une réalité plus pro*onde ou en retarde la mani*estation#!(<. 

 

En s'élevant contre l'application / la notion d'évolution sociale et culturelle de la 

théorie évolutionniste initialement éla3orée dans le domaine scienti*ique, Lévi-Strauss 

remonte / la 3ase du processus générateur d'ethnocentrisme. Car cette mécanique est 3ien 

réelle et o3serva3le en de multiples occasions tant dans les discours par*ois développés 

dans les médias que dans les discours individuels. Nous *aisons ici ré*érence aussi 3ien au. 

discours journalistiques décrivant ou induisant le caractère archaFque de la société 

islamique qu'au. jugements émis par*ois par certains Ara3es eu.-m4mes, intellectuels ou 

non, comparant implicitement ou non le modèle culturel occidental avec le modèle culturel 

islamique. Nous constatons ici le poids du phénomène ethnocentrique dont une des 

conséquences est l'intériorisation par les sujets d'un sentiment d'in*ériorité culturelle produit 

par l'évolutionnisme social.  

Il nous sem3le que la ré*le.ion anthropologique a un r:le de premier plan / jouer dans 

l'éclairage de la diversité culturelle et la mise en garde contre le phénomène 

d'ethnocentrisme, tellement ; naturel < et *ort : en s'attachant / décrire la diversité des *aits 

pour nous en *aire saisir la logique interne qui trouve son e.plication dans une situation 

dé*inie dans le temps et dans l'espace et en a**irmant que  cette cohérence est dotée de 

signi*ications non évalua3les par l'application de notre propre échelle de valeurs. En tant 

que passerelle entre les sciences humaines et la didactique des langues, les représentations 

nous sem3lent un point de départ pertinent pour a3order l�étude d�une culture étrangère. Cet 

enseignement a tout / gagner / s�enrichir des apports de la ré*le.ion anthropologique. 

En e**et, prendre conscience et accepter la coe.istence de cultures di**érentes, ce qui 

suppose une mise / distance de tout sentiment ethnocentrique, ne peut se réaliser par le 

3iais de discours a3straits proclamant une égalité naturelle entre les hommes et les cultures. 

S'il est nécessaire et certainement positi* d'a**irmer cette égalité, seule une vérita3le 
                                                
#!( LEHI-STRAUSS C., p4,)%)+%C/*+6/=), i3id., chap.#: l'ethnocentrisme, p. "#-"+. 
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approche de l'intérieur de ce qui *onde la di**érence des systèmes culturels est suscepti3le 

de modi*ier des représentations *orgées 3ien souvent avec comme toile de *ond que nos 

propres valeurs sont des valeurs universelles. 

L'apprenant d�une langue étrangère comme tout autre individu, considère ses propres 

conduites comme allant de soi et a tendance / leur con*érer une valeur de vérité. Il a3ordera 

la di**érence culturelle / travers le cadre de ré*érence *ourni par sa propre culture. Car les 

outils de ré*érence dont il dispose déj/ de par son apprentissage, *onctionnent sans 

dé*aillance dans sa propre culture. C'est ce que Zarate nomme  ; 7(19/0).,)%?4=+4D1)!$L <. Il 

n'a aucune raison de ne pas les considérer comme évidents et partagés, alors qu'en *ait ils 

sont ar3itraires et non pas naturels. Si 3ien qu'il ne peut considérer sa propre compétence 

culturelle sous l'angle de la relativité. Considérant ses ré*érences culturelles comme des 

*aits naturels, il per7oit l'autre / travers le prisme dé*ormant de sa compétence culturelle 

d'origine. Cette évidence est un *rein / la démarche de décentration par rapport / sa propre 

culture qu�il doit opérer pour percevoir l'autre non pas comme o3jet mais comme un sujet / 

part entière : ; 8(4'+=)%.()*+%06.,%W4<4/*%0/*?6./:7)%Q%+=49)=*%*4%=147/+1%6:W),+/9)%s^ta%Z7%)*+%

'.)%/<4D)X%6'%</)'AX%'.)%=)?=1*).+4+/6.#!)<. 

Dans cette perspective, la con*rontation avec des cultures sous-tendues par d'autres 

lectures du monde donne souvent lieu / des dys*onctionnements, des malentendus, des 

malaises ou sont sources d'insécurité#!%. L'individu tentera alors de trouver dans la culture 

de l'autre des repères identiques / ceu. dont il dispose dans sa culture maternelleS pour cela, 

il va éta3lir des comparaisons qui mettront en jeu les repères dont il dispose dans sa propre  

 

                                                
#!& ZARATE G., 3.*)/D.)=%'.)%,'7+'=)%1+=4.DI=), op. cit., !%)(, p."+. 
#!) ZARATE G.,%3.*)/D.)=%'.)%,'7+'=)%1+=4.DI=), i3id., p."+. 
#!% Un e.emple de cette con*rontation des cultures pouvant générer un sentiment de malaise nous est o**ert par 
la littérature, dans un e.trait du livre de Michel Tournier ; La goutte d�or < Be.trait en anne.eC. Ce passage 
relate la découverte par un jeune Maghré3in récemment arrivé en France, d�ustensiles et 3ijou., utilisés et 
portés par sa mère restée au pays, e.posés dans un musée en France. A travers le discours du guide et les 
réactions des touristes, il per7oit ces o3jets, *amiliers pour lui, comme détournés de l�usage qu�il leur conna1t, 
e.posés / la curiosité d�étrangers et en éprouve un choc. Ceci reste 3ien évidemment un e.emple non vécu, 
mais nous pouvons très 3ien imaginer, surtout dans le conte.te de la vie quotidienne en Jordanie o? l�on 
utilise encore des o3jets traditionnels, qu�il puisse 4tre réel. Il nous montre également la richesse des te.tes 
littéraires, en matière de représentations. Ces te.tes pourraient 4tre utilisés comme supports didactiques par les 
enseignants d�une culture étrangère. 
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culture#"' ou va *i.er son attention sur des di**érences qu'il e.pliquera en les rendant 

con*ormes / sa propre vision du monde. Cette démarche est réductrice car elle contri3ue / 

e.clure la vérité de l'autre. 

L'ethnocentrisme se construit ainsi sur deu. *acettes dont l'une prétend / l'universel et 

l'autre se 3ase sur un contenu particulier, le plus souvent national. C'est ce que souligne 

Dindish dans son étude des di**érentes *ormes de pensée sociale : 

 

; Le nationalisme est une *orme de sociocentrisme, d'égocentrisme collecti* pourrait-on 

dire, ou encore d'ethnocentrisme. Cette centration inconditionnelle sur son groupe 

national représente l'un des mécanismes constituti*s de cette structure cognitive#"!<. 

 

Nous avons indiqué au dé3ut de ce chapitre que cette centration sur nos propres 

valeurs passait par un apprentissage inconscient et permanent. La mise en Euvre de cet 

apprentissage culturel au sein des interactions *ait une large part / l'implicite, situé ; Q%74%

5=6.+/I=)%0)%74%?4=67)%)+%0'%*/7).,)#""<. Le recours / l'implicite qui scelle l'appartenance des 

individus / un m4me groupe *onctionne d'une *a7on économique en ne mo3ilisant que ce 

qui est strictement nécessaire / l'interaction du moment. Ce mode d'interaction constitue un 

o3stacle au 3on déroulement de la communication entre nati* et non nati*. Cela rend 

d'autant plus intéressant l'introduction, dans un enseignement de langue étrangère, d'un 

travail sur les représentations des communautés ainsi mises en contact.  

 

 
                                                
#"' Nous pouvons citer un e.emple qui *onctionne sur le mode d�un syllogisme et a3outit / une conclusion 
a3surde. Dans le manuel KPile ou FaceL BSérie verte #, Jeanne HASSAL, Clé International, Paris, !%%#C, 
utilisé dans les écoles pu3liques jordaniennes, l�unité " de la partie #, p. ") dé3ute par une photo représentant 
un écolier *ran7ais livrant du lait / domicile pendant son temps li3re, pour gagner son argent de poche. Le 
te.te proposait des solutions diverses, comme laver les voitures, porter les journau., repeindre des volets ou 
tondre les pelouses du quartier. Cette le7on se déroulait dans une école privée, qui accueillait donc des en*ants 
issus de milieu. relativement *avorisés. La conclusion émise par une des élèves a été que tous les en*ants 
*ran7ais sont des mendiants, le type de situation décrite par la photo ou évoquées par le te.te ne pouvant se 
réaliser en Jordanie sau* pour des en*ants issus de classes très dé*avorisées. Le raisonnement était du type : !-
Les élèves *ran7ais travaillent, "-Or, en Jordanie, les élèves qui travaillent sont des mendiants, #-Donc, les 
élèves *ran7ais sont des mendiants. 
#"! DINDISH U., Représentations sociales, sociologie et sociolinguistique, in 8)*%=)?=1*).+4+/6.* *6,/47)*, 
sous la dir. de D. Jodelet, i3id., p. !&!. 
#"" ZARATE G., 3.*)/D.)=%'.)%,'7+'=)%1+=4.DI=), i3id., p. !(. 
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2-2 Les st&r&ot4pes 

 

Les stéréotypes constituent eu. aussi un phénomène largement répandu et dont on 

doit tenir compte quand on parle de représentations. Les apprenants d'une langue étrangère 

n'a3ordent pas leur nouveau domaine d'études e.empts de toutes représentationsS leurs 

savoirs sur la culture de la langue ci3le ne se réduisent pas / une page 3lanche. Or, la 

plupart d'entre eu., pour ne pas dire presque tous dans le conte.te jordanien, n'ont eu que 

de rares contacts avec des Fran7ais et ne sont jamais allés en France. Ils disposent pourtant 

de savoirs préala3les sur la France, les Fran7ais et la langue *ran7aise. Ces savoirs ne sont 

d'ailleurs pas *orcément spéci*iques au conte.te *ran7ais, mais s'inscrivent en partie dans le 

conte.te plus large de l'Europe ou de l'Occident. C'est par le *iltre de ces savoirs antérieurs 

que passera l'enseignement sur la culture *ran7aise. Mener une ré*le.ion sur les relations 

qui peuvent e.ister ou se nouer entre la construction de connaissances linguistiques et 

culturelles et les représentations des apprenants sur le pays ou le peuple dont ils apprennent 

la langue, nous sem3le constituer une perspective e.ploita3le dans une optique 

interculturelle. Parmi ces représentations se logent un certain nom3re de stéréotypes. 

L'enseignement0apprentissage d'une langue étrangère implique l'introduction des 

paramètres culturels soit par leur présence dans les manuels d'apprentissages soit parce 

qu'ils sont sollicités par les apprenants eu.-m4mes, soit encore parce qu'ils jaillissent de 

*a7on *ortuite par l'intermédiaire du le.ique, de ce que R. Galisson nomme les mots / 

charge culturelle partagée#"#. Or, cette sollicitation est très souvent 3asée sur des 

stéréotypes. 

 

2-2-# D&finition 

 

Le terme a été introduit dans les sciences humaines en !%"" par le journaliste 

américain Dalter Lippmann qui l'a décrit alors comme ; '.)%/<4D)%04.*%.6+=)%+@+)!2><. En 

                                                
#"# GALISSON R., Pour un dictionnaire des mots de la culture populaire, 8)%T=4.U4/*%04.*%7)%`6.0), nR !)), 
Paris, Hachette, !%)+. Les mots / charge culturelle partagée sont des mots porteurs d'implicites culturels 
compris par l'immense majorité des locuteurs nati*s d'une langue. Les dictionnaires usuels n'a3ordent pas cet 
aspect du le.ique dans lequel se re*lète cependant l'e.périence de chaque communauté. 
#"+ AMOSSQ R., 8)*%/01)*%=)U')*a%j1</676D/)%0'%*+1=16+B?), Edit. Nathan Université, coll. Le Te.te, !%%!, 
p.%. 
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e**et, comme nous l'avons montré précédemment, la pensée collective et individuelle se 

nourrit de représentations ou d';/<4D)*< qui permettent au. sujets de concevoir le monde. 

Che@ Bardin, nous retrouvons la notion d'image : 

 

; Un stéréotype est Al'idée que l'on se *ait de$A, Al'image qui surgit spontanément 

lorsqu'il s'agit de$A C'est la représentation d'un o3jet Bchose, gens, idéesC plus ou 

moins détachée de sa réalité o3jective, partagée par les mem3res d'un groupe avec 

une certaine sta3ilité. Il correspond / une mesure d'économie dans la perception de la 

réalité puisqu'une composition sémantique toute pr4te, généralement très concrète et 

imagée, organisée autour de quelques éléments sym3oliques simples, vient 

immédiatement remplacer ou orienter l'in*ormation o3jective ou la perception 

réelle#",<. 

 

Cette dé*inition souligne des aspects essentiels de la notion de stéréotype. Le 

stéréotype est 3ien une représentation : cette dé*inition avancée en !%)' par Bardin, est 

antérieure au. travau. d'A3ric sur la structure des représentations. Or le caractère de 

structure comprenant des éléments organisés autour d'autres éléments tenant une place 

centrale appara1t déj/.  

Par ailleurs, cette dé*inition *ait appara1tre le lien de nature réductrice que le 

stéréotype entretient avec la réalité qui se trouve en quelque sorte standardisée. Bardin 

décrit également le caractère de ; *+=',+'=)% ,6D./+/9)% 4,-'/*)% )+% .6.% /..1) < qui *ait du 

stéréotype un type de connaissance héritée. Ce dernier se révèle ainsi simpli*icateur, non 

seulement en tant que contenu mais aussi comme modalité commode d'accès / la ma1trise 

de la réalité : ; 8)*%*+1=16+B?)*%?)=<)++).+%0)%=147/*)=%0)%,6.*/01=4:7)*%1,6.6</)*%0(1.)=D/)%

).%19/+4.+%4'A%*'W)+*%7)*%4714*%0)%74%01,6'9)=+)%)+%0)%7(/<?=69/*4+/6.#"(<. 

R. Amossy décrit de *a7on pittoresque ce potentiel simpli*icateur du stéréotype en le 

quali*iant de ; ?=@+"Q"?6=+)=%0)%7()*?=/+ #"&<. Cette e.pression métaphorique révèle plusieurs 

caractères importants du stéréotype. Si l�on se ré*ère au domaine vestimentaire dont elle est 

issue, elle connote son aspect répétiti*, pr4t / l�emploi, tel un produit sortant d�un moule. 

C�est aussi un produit anonyme dans le sens o? on ne conna1t jamais son émetteur initial. 
                                                
#", BARDIN L., 8(4.47B*)%0)%,6.+).', Paris, P.U.F., le psychologue, !%)', p. ,!.  
#"( HINSONNEAU G., 8(/0).+/+1%,'7+'=)77), i3id., p. "''. 
#"& AMOSSQ R., 8)*%/01)*%=)U')*a%j1</676D/)%0'%*+1=16+B?)X%op.cit., p.%. 
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Toute*ois, il est clair que son auteur collecti* est ; nous <, un ; nous < qui l�utilise et assure 

sa perénnité. Son destinataire est le pu3lic, un pu3lic vaste composé d�une succession 

d�individus constituant les maillons d�une cha1ne qui va assurer la perpétuation de ce 

savoir dans le temps: c8)%*+1=16+B?)%)*+%0)%76.D')%0'=1)%)+%655=)%'.)%D=4.0)%=1*/*+4.,)%4'A%

,C4.D)<).+*X%,)%-'/%)*+%7/1%4'%54/+%-'S/7%)*+%/.01?).04.+%0)%7S)A?1=/).,)#").<  

Car le stéréotype est une *orme de représentation plus ou moins partielle de la réalité 

sociale, qui agit comme un calque sélecti* puisqu'il englo3e un nom3re restreint de 

ré*érences au réel. Il est aussi caractérisé par une grande sta3ilité dans le temps historique et 

chemine gr>ce au. réseau. de ce que Ii-@er3o nomme ; '.)% ,=B?+6C/*+6/=)%

*6'+)==4/.)#"% <. Cette dynamique autonome des jugements portés sur l�autre est ren*orcée 

par l�accélération rapide de la mise en contact des communautés humaines, due au 

développement des médias :  

 

; L�hypermédiatisation, qui permet / un rythme vertigineu. la présence de chaque 

groupe humain / tous les autres, qui véhicule des images 9 m4me virtuelles 9, 

ren*orce la persistance de stéréotypes, de préjugés, d�images de l�Autre, *orgés et 

charriés par l�Histoire depuis des millénaires##' <.   

 

Ces procédés de caractérisation de l�autre remontent du *ond des >ges et ont sans 

doute / voir avec un 3esoin de dénomination qui va servir / apprivoiser la di**érence, / 

surmonter une certaine peur de l�autre en lui attri3uant un trait identitaire##!. Ce mode de 

*onctionnement de la pensée a été noté par Allport qui parle ; 0S'.)%?=10/*?6*/+/6.%C'<4/.)%

                                                
#") HILLAIN-GANDOSSI C., La genèse des stéréotypes dans les jeu. de l�identité Nord-Sud, in Stéréotypes 
dans les relations Nord- Sud, H)=<I*, nR#', p. "). 
#"% II-ZERBO J., L�image de l�autre. Regards sur l�A*rique et regard a*ricain, in ;,+)*%j+'++D4=+, !%),, p. )!-
%!, Cité par Hillain-Gandossi C., Hermès, op. cit., p."%. 
##' HILLAIN-GANDOSSI C., La genèse des stéréotypes dans les jeu. de l�identité Nord-Sud, in Stéréotypes 
dans les relations Nord- Sud, H)=<I*, i3id., p. "%. 
##! La littérature est particulièrement riche de récits o? se mani*este ce recours / la dénomination pour classer 
et identi*ier l�autre, cet inconnu qui inspire la peur S ainsi, on peut relever ce procédé utilisé par Flau3ert dans 
Salamm3: pour classer et reconna1tre les Mercenaires, les Bar3ares qui composent l�armée *aite d�hommes de 
toute races qui assiègent Carthage : ; Z7% B% 494/+% 7Q% 0)*% C6<<)*% 0)% +6'+)*% 7)*% .4+/6.*X% 0)*% 8/D'=)*X% 0)*%
8'*/+4./).*X% 0)*%g4714=)*X% 0)*%PID=)*%)+%0)*% 5'D/+/5*% 0)%p6<)a%8)%z=),% *)% =),6..4/**4/+%Q% *4% +4/77)%</.,)X%
7S3DB?+/).%Q%*)*%1?4'7)*%=)<6.+1)*X%7)%F4.+4:=)%Q%*)*%74=D)*%<677)+*X%)+%-')7-')*%8B0/).*%?6=+4.+%0)*%=6:)*%0)%
5)<<)*%0r.4/).+%).%?4.+6'57)*%)+%49),%0)*%:6',7)*%0S6=)/77)* <. in FLAUBERT G., j474<<:v, Paris, Li3rairie 
Charpentier, Ouvrage de poche pour les jeunes, !%(,, p.(. Dans ce passage l�aspect caricatural des stéréotypes 
est remarqua3le, certains étant neutres Baspect physiqueC d�autres étant hautement dévalorisants BLydiens 
assimilés / des *emmes par le port de ro3es et de 3oucles d�oreillesC. 
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4'%*+1=16+B?)%,4=%7S)*?=/+%.)%?)'+%?).*)=%*4.*%496/=%=),6'=*%Q%0)*%,4+1D6=/)* ##"<. Identi*ier 

et catégoriser celui ou ceu. qui sont di**érents de moi ou de nous, permet de poser des 

repères cogniti*s pour agir. Le stéréotype se place dans une dialectique entre eu. et nous. 

L�humanité utilise depuis *ort longtemps des ; ,6'?7)*% 0S6??6*1*%###< pour organiser sa 

perception du monde : le Moyen-^ge est marqué par des oppositions comme 

3ar3are0civilisé, *idèles0in*idèles$ A l�époque moderne on o3serve le m4me type de 

processus qui met en jeu des oppositions du type eu.0nous, musulmans0chrétiens, le 3ien0le 

mal, Nord0Sud, Orient0Occident$  

Ces structures oppositionnelles constituent une piste intéressante dans le cadre de 

notre étude car en mettant l�accent sur les relations, qui peuvent aussi 4tre des tensions, 

entre deu. p:les, elle oriente l�étude du stéréotype davantage sur les modalités de son 

appropriation et de son utilisation par les individus et les groupes dans leur mise en relation 

avec l�autre. Nord0Sud, et Orient0Occident sont des couples d�opposés qui nous paraissent 

pertinents pour analyser la perception de la culture *ran7aise développée par les apprenants 

jordaniens sur lesquels est 3asée notre recherche. En e**et, l�a.e Nord-Sud sym3olise la 

mise en rapport des pays du Nord, industrialisés, placés en position de *orce dans 

l�échiquier mondial, ; 0S6w%+6'+%?=6,I0)%)+%6w%+6'+%=)+6'=.)!!> < et des pays du Sud qui ne 

3éné*icient pas de ces m4mes attri3uts. Orient0Occident précise le conte.te dans lequel 

notre étude se situe. Ce type de rapports détermine des relations particulières au sein 

desquelles le recours au. stéréotypes est *réquent.  

La découverte d�une culture di**érente de la sienne propre conduit souvent / se dé*inir 

par rapport / cet autre mais aussi contre lui en a**irmant des di**érences qui seront 

radicalisées par des généralisations, des stéréotypes selon les impérati*s de la conjoncture. 

La culture *ran7aise, ou occidentale Bl�adéquation de l�une ou l�autre de ces quali*ications 

*ait partie de nos hypothèses de travail dans cette rechercheC, d�après nos o3servations 

empiriques, est vécue dans sa distance mais aussi dans son attrait. Ces deu. types de 

réactions constituent un terrain propice / l�utilisation et au développement de stéréotypes. 

Nous adhérons donc pleinement / la remarque suivante de Ferrari : ; Z7*% Oles stéréotypes 

                                                
##" FERRARI G., Le corps et le stéréotype, in Stéréotypes dans les relations Nord- Sud, H)=<I*, i3id., p.),. 
### HILLAIN-GANDOSSI C., La genèse des stéréotypes dans les jeu. de l�identité Nord-Sud, i3id., voir pp. 
#&-#). 
##+ HILLAIN-GANDOSSI C., La genèse des stéréotypes dans les jeu. de l�identité Nord-Sud, i3id., p. #&. 



 !&"

nationau.P% *)% 0/551=).+/).+% Q%<)*'=)% 6w% 7S6.% *S176/D.)X% ).% *)% +=4.*56=<4.+% ).% *+1=16+B?)*%

*'?=4.4+/6.4'AX%,6.+/.).+4'AX%0)%�=4,)�X%)+,a##, < 

Le stéréotype joue 3ien un r:le non négligea3le dans les situations de mise en relation 

avec l�autre et dans la dé*inition des identités sociales. Ces stéréotypes supranationau. se 

mani*estent sans doute au. deu. p:les de l�a.e Nord0Sud. Darnier le note ainsi :  

 

; Dans le champ politique des rapports de pouvoir, les groupes peuvent assigner une 

identité au. individus. Les Fran7ais ont tendance / amalgamer les immigrés 

d�A*rique de l�Ouest en une unique identité a*ricaine, alors que, su3jectivement, 

ceu.-ci ne se reconnaissent pas toujours entre eu.##( <.  

 

Cette remarque e.prime de *a7on très juste le processus de tendance / l�en*ermement 

dans une identité glo3alisante *aisant a3straction des traits nationau. non pertinents pour 

celui qui émet cette appréhension stéréotypée de l�autre. Ceci est sans doute vrai également 

du c:té des pays du Sud : nous ne sommes pas s=re que les représentations des Jordaniens 

sur la France et sa culture ne se *ondent pas dans un 3loc qui aurait / voir avec l�Europe ou 

m4me les Etats-Unis, ce qui constitue une des hypothèses que nous tenterons de véri*ier 

dans cette recherche. A l�autre 3out de la cha1ne, les Fran7ais parleront davantage 

d�Orientau. ou d�Ara3es que de Jordaniens, de Li3anais ou de Syriens. 

Les stéréotypes se révèlent une piste pédagogique potentiellement riche et / ce titre, 

devrait avoir une place dans l�approche de la culture du pays dont on enseigne0apprend la 

langue. 

 

2-2-2 Contenu et fon$tions du st&r&ot4pe 

 

Il nous sem3le utile de mentionner ici le parado.e soulevé par les di**érents travau. 

e**ectués dans ce domaine##&.  

Le stéréotype est généralement investi d'une *onction négative et dévalorisante du *ait 

qu'il n'o**re qu'une vision *ragmentée, re3elle au. changements, grossière et généralisante 

                                                
##, FERRARI G. , Le corps et le stéréotype, in Stéréotypes dans les relations Nord- Sud, i3id., p.)&. 
##( DARNIER J.-P., 84%<6.0/47/*4+/6.%0)%74%,'7+'=), Paris, La Découverte, p. %. 
##&AMOSSQ R., 8)*%/01)*%=)U')*a%j1</676D/)%0'%*+1=16+B?)X%i3id., pp. #,-+!. 



 !&#

de la réalité. Pour certains chercheurs ce mode d'accès / la connaissance ;)*+%

,4=4,+1=/*+/-')%0)%74%94*+)%<4W6=/+1%0)%.6*%,6.,)?+*%)+%.)%?)'+%0I*%76=*%*)=9/=%Q%0/*+/.D')=%

7)*%*+1=16+B?)*%0)*%4'+=)*%,6.,)?+*!!N<. Toute appréhension de la réalité et de la di**érence 

passerait ainsi par cette étape, l'individu ne pouvant se livrer en permanence / une analyse 

détaillée des paramètres constituti*s de toute rencontre avec autrui.  

Le jugement, qui est constituti* du stéréotype appara1t nettement dans les stéréotypes 

nationau. ou régionau. : ceu.-ci sont une source quasi in*inie de chauvinisme, de moquerie 

/ l�égard de l�autre per7u dans sa dimension d�étranger ou de généralisation d�un caractère 

/ un peuple ou / une communauté. Ainsi, en France, les Polonais seront réputés 3uveurs 

impénitents, les Allemands disciplinés ou les Corses, par le 3iais des histoires corses, d�une 

paresse légendaire. Il sem3le que chaque pays développe des stéréotypes nationau. ou 

régionau. sur un groupe particulier. En Jordanie, de nom3reuses histoires entretiennent une 

image de stupidité des ha3itants de la ville de Ta*ileh ou, pour les ha3itants de la ville de 

Hé3ron, située en Cisjordanie, de gens t4tus. En Egypte, c�est la population de la petite ville 

de SaFd qui est visée pour son innocence *r:lant la stupidité. Notons / travers ces e.emples 

que, d�une part, c�est souvent le manque d�intelligence qui est pointé et d�autre part que 

l�origine de ces images est, le plus souvent, inconnue. 

Si les stéréotypes nationau. ou régionau. structurent de manière spectaculaire les 

représentations collectives et l�imaginaire populaire, on peut se demander s�ils contri3uent, 

et comment, / une meilleure connaissance de l�altérité culturelle. Comme nous l�avons 

remarqué pour le sentiment d�ethnocentrisme, le stéréotype *onctionne, de *a7on encore 

plus nette nous sem3le-t-il sur le mode du syllogisme : - les gens de Ta*ileh ne sont pas 

intelligents, - or Ahmed est de Ta*ileh, - donc Ahmed n�est pas intelligent. L�application de 

ce raisonnement au *onctionnement du stéréotype met en évidence le caractère de 

généralisation / un individu des caractéristiques attri3uées / une communauté. Zarate le 

note ainsi :  

 

;Cette *orme de connaissance annihile l�écart entre le singulier et le collecti*, 

standardise la di**érence, interprète l�appartenance nationale / un groupe culturel 

                                                
##) PERIINS T.E., Rethin-ing stereotypes, /.% Z0)676DB% 4.0% F'7+'=47% ?=60',+/6.S ., NeJ-Qor-, Barrett, 
Corrigan, Iuhn _ Dol* eds, Croon Helm,!%&%, cité par AMOSSQ R., op. cit., p.+'. 
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di**érent comme une collection restreinte et disjointe de ré*érences, domestique 

l�étrangeté en en limitant les particularités##%< 

 

Le stéréotype est, en outre, une construction sym3olique simpli*icatrice : celle-ci est / 

la *ois lacunaire car elle ne prend en compte que certains caractères phares au détriment 

d�autres et hypergénéralisante car visera / con*érer / un individu toutes les caractéristiques 

attri3uées / son groupe, le privant ainsi de toute singularité. Ces deu. aspects ont été notés 

par Lipians-y :  

 

;[ $] un individu sera assigné / une catégorie / partir de certaines caractéristiques 

Bcomme le physiqueC et en négligeant les autres S et l�appartenance d�un individu / 

une catégorie conduira / lui attri3uer toutes les caractéristiques de la catégorie. Dans 

la mesure o? l�on conna1t peu de choses d�un individu ou d�un groupe, on est amené / 

lui attri3uer les caractéristiques de sa classe d�appartenance#+'< 

 

Le stéréotype conduit / percevoir l�étranger / travers les représentations toutes *aites 

portées par la culture / laquelle on appartient et / avoir comme a priori que toutes les 

personnes d�un m4me pays correspondent / ce modèle. La rencontre avec un étranger peut 

modi*ier ces schémas par l�a3olition de la distance tant géographique qu�imaginaire et 

é3ranler les stéréotypes, sans doute parce que le contact direct est plus / m4me de resituer 

un individu dans sa singularité de personne porteuse de caractéristiques propres, / c:té 

d�autres relevant plus de son groupe d�appartenance. Nous avons constaté plusieurs *ois la 

*orce de l�e.périence vécue avec nos étudiants#+!. 

Tout contenu est-il d'em3lée négati* 8 Il nous sem3le que non. Hillain-Gandossy 

distingue : 

 

; l�image / proprement parler qu�on peut dé*inir comme la représentation d�une 

réalité culturelle, du stéréotype qu�on peut considérer sous le signe de la péjoration 
                                                
##% ZARATE G., 3.*)/D.)=%'.)%,'7+'=)%1+=4.DI=), i3id., p. (#. 
#+' LIPIANSIQ M., 84%56=<4+/6.%/.+)=,'7+'=)77)%,6.*/*+)"+")77)%Q%,6<:4++=)%7)*%*+1=16+B?)*%)+%7)*%?=1W'D1* 8, 
Internet, Qahoo, entrée de recherche ; lipians-y stéréotypes <, p.+, '"0')0"'',. 
#+! Chaque année, notre université accueille trois étudiants de DEA d�une université *ran7aise, qui sont 
chargés de *aire pratiquer l�oral / nos étudiants. Cette rencontre, qui est dans la plupart des cas, la première 
avec des nati*s, a été plusieurs *ois l�occasion d�une désta3ilisation des représentations stéréotypées des 
Fran7ais qu�ils avaient sur les Fran7ais.  
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comme une image réductrice, monosémique Belle transmet une image uniqueC, 

essentialiste Bles attri3uts re*lètent une essence du groupeC et discriminatoire Belle est 

liée au préjugé et au re*us de la di**érenceC #+"<.  

 

5u'un Occidental énonce que les Asiatiques sont petits de taille ou que les Ara3es 

sont hospitaliers constitue 3ien des stéréotypes largement répandus, et au demeurant asse@ 

vrais. Ce sont leurs caractères, généralisateurs et réducteurs, solidement ancrés dans 

l'imaginaire collecti* occidental, re*létant plut:t une image *i.e, parcellaire, neutre et non 

évaluative, attachée / une catégorie qui en *ont des stéréotypes. On peut en outre relever 

une di**érence de nature entre les deu. : celui qui concerne les Asiatiques s'appuie sur une 

typi*ication physique, indépendante de tout conte.te, qui n�est pas de nature / in*luencer 

une conduite sociale particulière des personnes alors que le second *ait ré*érence / un trait 

culturel qui peut, lui, susciter un sentiment d�empathie.  

L�étude de cette catégorie de stéréotypes n�est pas moins intéressante que celle des 

stéréotypes qui énoncent un jugement négati*. Car au-del/ de son contenu, négati* ou 

positi*, le stéréotype est avant tout une construction qui a une histoire. 5uand il est 

repéra3le, ce processus d�éla3oration constitue une source d�in*ormation pertinente sur les 

liens interacti*s qui e.istent ou ont e.isté entre les groupes concernés#+#. Dès lors, un 

contenu opposé du type Atous les Ara3es sont musulmansA, qui dans le conte.te 

international actuel risque d'induire l'image ; Ara3es ` terroristes <, est propre / véhiculer 

une généralisation négative et dévalorisante. Il présente en outre l'inconvénient de la 

parcellisation en e**a7ant tout un pan de la réalité du monde ara3e qui consiste / ignorer la 

communauté chrétienne qui, si elle est minoritaire d'un point de vue numérique, n'en 

constitue pas moins une composante importante empreinte, en Jordanie en tout cas, d'un 

ancrage historique *ort#++.  

Ferrari note l�e.istence de ces deu. types dans la panoplie des stéréotypes. Il les 

illustre par des typi*ications comme : ;l)*%g6C1</).* *6.+% *47)*< et par des adjecti*s tels 

                                                
#+" HILLAIN-GANDOSSI C., i3id., p. #,. 
#+# LAHMAR M., Genèse et usage d�un stéréotype populaire tunisien dans un conte.te colonial et son 
évolution, in Stéréotypes dans les relations Nord- Sud, H)=<I*, i3id., pp. ,%-&". Cet article présente une étude 
très intéressante des conditions historiques qui ont présidé / la naissance d�un stéréotype ; positi* < sur un 
groupe social non distincti* par rapport / un groupe glo3al, la ville de S*a. en Tunisie, et de son évolution. 
#++ CHATELARD G.,  84%<6*4Y-')%1,74+1)a%8)*% +=/:'*%,C=1+/)..)*%0)%`404:4%V6=04./)X%�Z�)"��)%*/I,7)X%
Ed. C.N.R.S., coll. Moyen orient, "''+, pu3lication d�un travail de, thèse. 
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que industrieuses, actives, créatives, sympathiques qui sont par*ois appliqués / certaines 

communautés. Ce dernier type in*orme simplement sur des valeurs positives reconnues / tel 

groupe alors que le premier, / connotation négative, *onctionne sur le principe ;7)% +B?)%

�0S).% 54,)�% )*+% +6'W6'=*% *47)X% <1,C4.+X% 967)'=% )+% 4/.*/% 0)% *'/+)!>#<. On retrouve ici les 

principales caractéristiques du stéréotype, dégagées par Hillain-Gandossi : monosémique, 

essentialiste et discriminatoire.  

On comprend donc que les stéréotypes sont très utiles pour les personnes qui sont en 

situations de contact avec une communauté surtout si cette mise en relation est productrice 

de tension ou de peur. De *ait, les groupes sociau. utilisent les stéréotypes pour ren*orcer 

les liens du groupe. Dans un article consacré au. identités collectives, Berting relève cette 

*onction ainsi : ; Z7* Oles stéréotypesP ,6.+=/:').+%Q%74%,6C1*/6.%*6,/47)%)+%4,,).+').+%7)%*).*%

0)% �%.6'*�% h_)"5))7/.Di% +6'+% ).% 4=+/,'74.+% 7)*% 947)'=*% ,6<<'.)*% 0S'.% D=6'?)% ?4=%

6??6*/+/6.%Q%,)77)*%0)*%�;'+=)*�#+(%< 

En marquant la di**érence entre ; eu. < et ; nous <, le stéréotype signi*ie que ; nous < 

sommes di**érents d�; eu. < et que tous les individus qui *orment la communauté qui se 

désigne par ; nous < sont unis par l�adhésion / des valeurs communes non partagées par 

l�autre communauté. Il se constitue ainsi en système de dé*ense du groupe et contri3ue / 

préserver ses valeurs, ses modes de *onctionnement, ses règles, sa vision du monde, ce que 

Ferrari nomme sa ; *'=9/94.,)% ,'7+'=)77) #+&<. Car le stéréotype vise / protéger la survie 

culturelle et non pas la survie physique. A travers cette conduite se mani*este la tendance / 

l�ethnocentrisme.  

Ainsi pourrait s�e.pliquer la pratique, de moins en moins répandue mais qui sem3le 

su3sister dans certaines @ones très rurales de la Jordanie, des mariages entre individus du 

m4me village Cela ne signi*ie pas que ces unions s�e**ectuent *orcément entre mem3res de 

la m4me *amille, mais seulement qu�un prétendant connu sera pré*éré#+) . Le territoire de 

                                                
#+, FERRARI G., Le corps et le stéréotype, in Stéréotypes dans les relations Nord- Sud, H)=<I*, i3id., p. )(. 
#+( BERTING J., Identités collectives et images de l�Autre : les pièges de la pensée collectiviste, in 
Stéréotypes dans les relations Nord- Sud, H)=<I*, i3id., p. +(.  
#+& FERRARI G., Le corps et le stéréotype, in Stéréotypes dans les relations Nord- Sud, H)=<I*, i3id., p. )(. 
#+) Notre a**irmation se 3ase sur un témoignage direct, re7u il y a seulement trois ans, d�une jeune jordanienne 
originaire d�un village de la 3anlieue de Jerash en Jordanie et dont la *amille n�acceptait que comme une 
ultime éventualité le mariage avec un jeune homme d�une autre ville ou d�un autre village. 
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l�étranger au village est nommé ; }C6=:)C#+% <. Zarate a d�ailleurs utilisé les supports 

cartographiques pour éduquer / la perception stéréotypée et ethnocentrique de la 

représentation du territoire : en o3servant les trois planisphères qu�elle présente, on voit 

aisément que l�espace situé au centre du monde est celui qui est / l�origine de la di**usion 

de cette représentation de l�espace étranger#,'. Cette notion de ; centre du monde < est 

su**isamment signi*iante pour que TH, en *asse le pilier d�un de ses slogans de pu3licité de 

la cha1ne, di**usé en 3oucle, sur *ond d�images représentant divers pays de la @one 

*rancophone : ; 8)% ,).+=)% 0'% <6.0)% )*+% ?4=+6'+ <. Or, TH, est la principale cha1ne en 

*ran7ais re7ue par satellite en Jordanie : ses programmes sont asse@ *réquemment regardés 

par les étudiants qui apprennent le *ran7ais et souhaitent mettre / l�épreuve ou améliorer 

leur compréhension de la langue. Il est donc *ort pro3a3le que cette cha1ne ait une part plus 

ou moins importante dans l�éla3oration ou le ren*orcement de certains stéréotypes#,!.  

Cha1ne / vocation de ; 7/).% *6,/47% 04.*% 74% ,6<<'.4'+1% 5=4.,6?C6.)X% +6'+% ).%

?)=<)++4.+%'.)%,6<<'./,4+/6.%/.+)=,'7+'=)77)%).+=)%7)*%?4B*%5=4.,6?C6.)*%0'%j'0%)+%,)'A%

0'% P6=0 #,"<, TH, développe, selon Serdaroglu, une communication inégale dont les 

stéréotypes ne sont pas a3sents. En e**et, malgré l�utilisation de la langue commune, c�est le 

Nord, détenteur de la puissance, qui *inance, décide de la programmation et parle au nom de 

la *rancophonie. Dans ce dialogue, qui se déroule dans certains cas sur un *ond de rapports 

historiques de dominants-dominés, ; ,S)*+% +6'W6'=*% 7)% j'0% -'/% )*+% ?)=U'% ,6<<)%

                                                
#+% Ce mot est de la m4me *amille que ; [C4=/: < qui est un des termes désignant l�étranger, au sens de 
étranger / une communauté, cette communauté pouvant 4tre celle de la *amille, du village ou du pays. 
; ;W.4:/ < désigne e.clusivement l�étranger au pays. Cette notion de territoire au-del/ duquel commence 
l�inconnu était présente che@ les Grecs pour lesquels les non Grecs était des Bar3ares. Elle est lisi3le sur les 
représentations cartographiques, celles de l�Europe médiévale chrétienne notamment o? ; $7)*%e,,/0).+4'A%
6.+%=)?=1*).+1%7S'./9)=*%,).+=1%4'+6'=%0)%7)'=%<6.0)%=1+=1,/%)+%0)%7)'=%,'7+'=)< BHILLAIN-GANDOSSI C., 
La genèse des stéréotypes dans les jeu. de l�identité Nord-Sud, in j+1=16+B?)*%04.*%7)*%=)74+/6.*%P6=0"j'0, 
i3id., p. ##, Hoir en particulier les pages "%-#,C. 
#,' ZARATE G., p)?=1*).+4+/6.*% 0)% 7S1+=4.D)=% )+% 0/04,+/-')% 0)*% 74.D')*, i3id., pp.)(-)). Cet e.ercice de 
description de l�espace étranger dans les planisphères a pour o3jecti* ; 0S4??=).0=)%Q%=)?1=)=%0)%-')7%?6/.+%0)%
9')% 7S1+=4.D)=% )*+% =)?=1*).+1X% ).% ?4=+/,'7/)=% 0)% -')7% ?6/.+% 0)% 9')% )*+% 01,=/+% 7S)*?4,)% 1+=4.D)= < S pour les 
apprenants, il s�agira de ; =)?1=)=%7)*%/.0/,)*%-'/%?)=<)++).+%0S/0).+/5/)=%7)*%=1D/6.*%0'%<6.0)%6w%,)*%,4=+)*%
6.+% 1+1% ?=60'/+)* <. Elle précise que deu. des cartes ; 6.+% 1+1% 4<1.4D1)*% Q% ?4=+/=% 0)% za% FC47/4.0X% Va"Ga%
p4D)4'X% �% q/*/6.*% 0'% <6.0)�X% /.% ;+74*% *+=4+1D/-')a% z16?67/+/-')% 0)*% =4??6=+*% 0)% 56=,)% 0'% <6.0)a% G4=/*X%
T4B4=0X%$]N!X%??a%$>"$L%<. La troisième carte a été ; 1+4:7/)%0S4?=I*%7)*%?=/.,/?)*%0)%`,%;=+C'= <. 
#,! La con*irmation ou l�in*irmation de ce *ait devrait se *aire gr>ce / l�étude de terrain qui constitue la 
deu.ième partie de ce travail. 
#," SERDAROGLU O., TH, : 5uand le Nord et le Sud se rencontrent en *ran7ais. ; On n�ha3ite pas un pays, 
on ha3ite une langue <, in j+1=16+B?)*%04.*%7)*%=)74+/6.*%P6=0"%j'0, i3id., p. !)&. 
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�7S4'+=)�!#! <. C�est en ce sens que Serdaroglu estime que la communication interculturelle 

voulue par TH, entre partenaires *rancophones s�e**ectue par l�intermédiaire de stéréotypes 

que nous quali*ierions personnellement de rampants car ils n�apparaissent qu�/ une analyse 

procédant par déconstruction des processus et des codes utilisés. Une des richesses du 

stéréotype réside dans l�analyse et l�e.ploitation pédagogique qu�il est possi3le d�en *aire. 

 

2-2-+ !ertinen$e p&da6o6i'ue des st&r&ot4pes 
 

Caractérisé par sa *orce et sa sta3ilité, le stéréotype est vivace dans le domaine de la 

perception de l'autre, et par e.tension, des groupes culturellement di**érents. Cette *orce et 

cette sta3ilité nous apparaissent comme des éléments tout aussi signi*icati*s que son 

contenu. Travailler sur les stéréotypes n�implique pas *orcément que l�on essaie de savoir 

s�ils contiennent une part de vérité. D�ailleurs le postulat de vérité a-t-il une pertinence dans 

un domaine aussi mouvant et su3jecti* que la réalité sociale en tant que source de 

stéréotypes 8  

Matériau. sym3oliques éla3orés par une communauté, ils comportent un ordre de 

vérité qui n�est pas celui de la raison o3jectivante. Ils s�inscrivent dans une tendance 

spontanée de l�esprit humain / la schématisation qui constitue une tentative pour 

appréhender la diversité de *a7on sécurisante et mettre en ordre son environnement selon 

des critères qui dépendent des valeurs et des 3esoins de ceu. qui les suscitent. Ils o**rent 

une vision rassurante de l�étrangéité qui serait trop lourde / assumer dans la totalité de ses 

variantes et *onctionnent sur le mode de l�évidence.  

Parce qu�ils sont une *orme de représentation étroitement liée / la perception d�autrui, 

les stéréotypes peuvent et doivent participer / un enseignement visant l�éla3oration d�une 

compétence culturelle che@ l�apprenant. Corollairement, la prise en compte des stéréotypes 

amène la plupart du temps l'apprenant / c% *)% ?).,C)=% .6.% *)'7)<).+% *'=% 74% ,'7+'=)%

1+=4.DI=)X%<4/*%4'**/%*'=%*4%?=6?=)%,'7+'=)%<4+)=.)77)!#>\a%C'est dans l'addition des acquis 

culturels quotidiens, qui peuvent para1tre insigni*iants si on les considère séparément, que 

s'organisent les ré*érences culturelles, indépendamment de toute prise de conscience du 

                                                
#,# SERDAROGLU O., 5uand le Nord et le Sud se rencontrent en *ran7ais, i3id., p. !)&. 
#,+ PUGIBET H., 84%,/9/7/*4+/6., Paris, Clé International, !%)(, p.(". 
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processus en marche : ; 7)*%?4=+/,/?4.+*%0('.)%,'7+'=)%.)%?)'9).+%6:W),+/9)=X% )A?7/-')=%)+%

*B*+1<4+/*)=%,)%-'/%,60/5/)%7)'=%9/*/6.%0'%<6.0)#,,<. 

Ce travail sur les stéréotypes et les représentations peut constituer un vecteur 

suscepti3le d'amener l'apprenant / o3jectiver son propre capital culturel, autrement dit de 

prendre conscience de l'e.istence de ce capital et de sa *onction de ren*orcement du 

sentiment d'appartenance / un groupe particulier. Cette *onction nous est apparue 

clairement au cours d�une séance de travail avec un groupe d�étudiants sur le thème de la 

*amille *ran7aise.  

Après avoir étudié, / partir d�un te.te, les types de *amille qui e.istent en France 

B*amilles traditionnelles, *amilles recomposées, *amilles monoparentales, unions li3res$C, 

nous leur avons demandé quels étaient les types de *amille présents en Jordanie. La 

première réponse, spontanée, a été qu�il n�e.istait qu�un type de *amille, celui de la *amille 

classique, correspondant / la cellule *amiliale, père, mère et en*ants. Nous leur avons 

demandé de chercher davantage et ainsi sont apparues d�autres types au.quels ils n�avaient 

pas pensé en premier lieu : *emmes seules, divorcées ou veuves avec en*ants, la *amille 

élargie, au sens de celle regroupant des ascendants ou des collatérau. vivant sous le m4me 

toit. Nous avons ensuite demandé quel type de *amille e.istait en Jordanie, mais pas en 

France. Posée sous *orme de devinette, la question a suscité l�intér4t, mais il a *allu un 

certain temps pour que soit évoquée la *amille o? un homme est marié / plusieurs *emmes. 

Bien que non majoritaire, ce type de *amille *ait partie de la réalité jordanienne. Les 

réactions des apprenants, allant du rire / l�étonnement, nous a donné l�impression que pour 

certains, ce n�était pas un sujet digne d�4tre mentionné ou étudié et que d�autres étaient 

surpris de constater que le système *amilial jordanien se composait lui aussi de catégories 

distinctes, autrement dit, qu�il n�était pas aussi simple et évident qu�ils l�avaient pensé.  

Une autre e.ploitation possi3le des stéréotypes est la découverte des images que 

d'autres groupes nationau. développent sur une culture, *ran7aise ou jordanienne, ; ).%

54/*4.+%,=6/*)=% 7)*% =)D4=0*!#O < sur un m4me espace social. Les stéréotypes portés sur les 

cultures autres peuvent di**érer selon les conte.tes qui les produisent : Puji3et *ait état, par 

e.emple, de la di**érence des représentations concernant les Me.icains selon qu�elles sont 

                                                
#,, ZARATE G., O3jectiver le rapport culture maternelle0culture étrangère in 8)% 5=4.U4/*% 04.*% 7)% <6.0), 
nR!)!, !%)#, p.#(. 
#,( ZARATE G., 3.*)/D.)=%'.)%,'7+'=)%1+=4.DI=), i3id., p. !"+. 
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portées par des Américains ou des Fran7ais#,& S ceci met en évidence ce caractère essentiel 

du stéréotype, celui d�une construction sym3olique éla3orée par chaque groupe selon ses 

critères et ses 3uts. Ce type d'activité peut *acilement 4tre réalisé si plusieurs nationalités 

sont représentées dans la classe de langue, sinon on peut recourir / des études éta3lies / 

partir de pu3lics di**érents.  

La con*rontation avec les représentations mani*estées par d'autres sur un m4me o3jet 

peut amener l'apprenant / se rendre compte de la relativité des stéréotypes en constatant la 

diversité des points de vue sur un m4me *ait culturel. Bien que certains stéréotypes 

concernant la France et les Fran7ais, tels que la mode, les par*ums, le *romage$ soient 

largement partagés, par des groupes culturels variés, il sem3lerait que d'autres di**èrent 

notamment en *onction de l'origine nationale de ceu. qui les émettent#,). La richesse de 

cette démarche réside dans le *ait que tout en remettant en cause des certitudes elle permet 

d'éviter la parole d'autorité comprise comme contenu *i.e et dé*initi*. Eclairante / dou3le 

titre, l'étude des stéréotypes procède plus de la compréhension du phénomène que de sa 

description et ouvre / la perception de l'altérité.  

Cette démarche nous para1t pertinente en Jordanie car elle o**re un angle d�étude 

auquel les étudiants des universités n�ont pas été ha3itués dans leur cursus scolaire. 

L'enseignement en Jordanie est de type traditionnel et *ait appel / la capacité de 

mémorisation plut:t qu'/ la capacité d'analyse ou / la ré*le.ion. L'apprenant jordanien n'est 

pas coutumier de la remise en question du contenu des savoirs qu'il a acquis. Il est donc 

pro3a3le que représentations diverses et stéréotypes seront solidement ancrés dans son 

mode de pensée. Dans un conte.te éducati*, l�étude des stéréotypes s�avère utile non pas 

pour éliminer ou modi*ier les stéréotypes des apprenants   ce qui serait 3ien am3itieu. et 

m4me discuta3le d�un point de vue éthique   mais pour mettre en question leur neutralité. 

Les apprenants devraient peu / peu parvenir / concevoir que, pour di**érente qu�elle soit, la 

culture ci3le étudiée o3éit / une cohérence qui permet / la communauté qui la porte de 

*onctionner et de trouver une place dans le monde. 

 

                                                
#,& PUJIBET Héronique, 84%,/9/7/*4+/6., op. cit., !%)(, p. (#. 
#,) Dans la collection Ressources de classe0Documents orau. des éditions Clé International, la *iche nR#+, 
intitulée Les Fran7ais vus par les étrangers, présente sous *orme de ta3leau. les principau. dé*auts et qualités 
des Fran7ais vus par des étrangers de neu* nationalités di**érentes. L�origine des documents utilisés n�est pas 
mentionnée. 
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2-2-, H&t&rost&r&ot4pes et autost&r&ot4pes  

 

Nous avons vu que le stéréotype s'applique / l'o3jet visé mais concerne également 

celui qui l'utilise. Il peut contri3uer / *ormer et / nous in*ormer sur la représentation de soi 

intériorisée par la personne qui le manipule. Zarate le *ormule en ces termes : ; F)*%

<1,4./*<)*%*(4??7/-').+%4'**/%:/).%Q%'.)%,6<<'.4'+1%.4+/6.47)%hC1+1=6*+1=16+B?)*i%-'(Q%

,)77)%06.+%6.%)*+%<)<:=)%h4'+6*+1=16+B?)*i#,%<. 

Par hérérostéréotype, on entend les ; =)?=1*).+4+/6.*%?6=+1)*%*'=%7)*%4'+=)*< alors que 

les autostéréotypes incluent ; 7)*%,=6B4.,)*% )+% =)?=1*).+4+/6.*% *'=% *6/ #('<. Tout individu 

est porteur de l'un et de l'autre, et c'est irrémédia3lement au travers de ces *iltres que va 

passer toute *orme de communication, toute approche de l'autre, individu, groupe ou 

culture. 

Tout acteur social est, dès l'en*ance, en contact avec des cultures ou des langues 

étrangères, soit directement par le 3iais du tourisme ou des phénomènes migratoires soit de 

*a7on médiatisée au travers des di**érents moyens d'in*ormation. 5u'elle soit per7ue de 

manière positive, c'est-/-dire sur le mode de la valorisation, ou négative, autrement dit 

dévalorisée, structurée sous l'in*luence notamment du groupe *amilial ou *ragmentaire, 

l�e.périence de l�autre est réelle et générera des représentations et attitudes envers les 

cultures et langues rencontrées.  

Ajoutons que cette e.position / la di**érence culturelle produira sans doute des 

représentations et stéréotypes variés selon le conte.te d'origine et les parcours des individus 

: les apprenants, issus de couples dits Ami.tesA au sens o? les parents sont d'origines 

linguistiques et culturelles di**érentes ou ayant séjourné / l'étranger Bsituation qui n'est pas 

rare au Moyen OrientC ou originaires d'un milieu rural ou ur3ain auront vécu ces situations 

de contacts selon des modes di**érents. Cette construction de valeurs culturelles 

spéci*iques, empreintes d'une charge identitaire importante, induira des représentations 

particulières, en ren*or7ant par e.emple l'inscription du sujet dans un groupe 3ien 

spéci*ique ou en lui con*érant une relation / l'altérité qui utilise volontiers l'empathie et qu'il 

con7oit comme un capital. 

                                                
#,% ZARATE G., 3.*)/D.)=%'.)%,'7+'=)%1+=4.DI=), i3id., p. (#. 
#(' GOHARD-RADENIOHIC A., F6<<'./-')=%).%74.D')%1+=4.DI=), i3id., p.!+,. 
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On peut dès lors s'interroger sur le *onctionnement de ces deu. p:les au sein de la 

compétence culturelle qui est convoquée quand il y a rencontre interculturelle voire 

intraculturelle. L'identité culturelle du sujet, de *a7on générale en situation de con*rontation 

/ la di**érence et de *a7on particulière dans le cas qui nous intéresse, en situation 

d'e.position / une langue0culture étrangère dans le cadre de l'enseignement0apprentissage 

d'une langue étrangère, su3it-elle des modi*ications 8 Nous nous sommes souvent 

interrogée sur la part respective des autostéréotypes et des hétérostéréotypes dans la gestion 

des rencontres de cultures di**érentes. Il serait intéressant de savoir lesquels entrent en jeu 

en premier ou prédominent ou encore lesquels sont le plus suscepti3les de modi*ications 

quand il y a une e.périence e**ective de contact avec l�étranger. Bien que nous ne pensions 

pas pouvoir dégager une réponse / ces questions / l�issue de l�étude de terrain que nous 

*erons en deu.ième partie, ce sera une des idées que nous aurons en t4te lors de ce travail. 

Force est de constater la multiplicité des questions soulevées, multiplicité qui souligne 

la comple.ité mais aussi la *écondité du concept de représentation. A ce stade de notre 

ré*le.ion, nous devons 3ien admettre que le parcours théorique e**ectué ouvre plus de 

questions qu'il n'apporte de certitudes. Dans le cadre restreint de notre travail présent, nous 

n'avons pas la prétention  de répondre / toutes les interrogations suscitéesS tout au plus 

tenterons-nous d'e.ploiter quelques pistes / l'intérieur de notre terrain d'étude jordanien. 

 

6- Identit& et repr&sentations so$iales 
 

Certains travau. traitant de l'identité et des représentations quali*ient l'accès / la 

connaissance d'une réalité culturelle particulière de Alecture du mondeA. Si l'e.pression 

suppose 3ien le déchi**rage d'un code porteur de signi*ication, elle nous sem3le masquer 

d'une certaine *a7on les di**icultés de compréhension des systèmes de ré*érences 

culturellement di**érentsS notre ré*le.ion sur les représentations, passage o3ligé vers une 

approche de la réalité, et sur les phénomènes d'ethnocentrisme et de stéréotypes nous 

contraint / considérer que cette réalité qui nous entoure mais aussi notre réalité propre 9 

notre identité collective et peut-4tre aussi personnelle 9 n'est pas un livre ouvert que nous 

n'aurions qu'/ décrypter pour en découvrir le sens. La connaissance nous appara1t comme 

un système comple.e dont la dynamique se situe entre réalité o3jective, su3jectivité, 
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conte.te historique et réalité sociale. Les représentations o**rent en *ait une grille de lecture 

du monde tel qu'il est encodé par des groupes culturellement di**érents. 

Nous nous proposons maintenant d'e.pliciter les liens entre identité et représentation, 

liens qui sont apparus en *iligrane au cours des deu. chapitres précédents. 

Nous avons vu que les représentations nous aident / penser la réalité et peuvent 4tre 

con7ues comme des systèmes agissant sur la vie sociale des individus. Elles deviennent 

ainsi une *orme de la pensée sociale. C'est la ré*érence / ces *ormes de pensée qui va dé*inir 

l'identité du groupe.  

Pour *aciliter sa relation / l'étranger et / la diversité, l'individu, l�apprenant dans le 

conte.te qui nous intéresse, procède par catégorisationS il tente d'interpréter la réalité de 

l'autre, a*in de mieu. la comprendre#(!, par le 3iais des catégorisations dont il dispose dans 

son propre système. Classer les di**érences selon un principe qui lui est *amilier rend 

l'individu capa3le de l'a3order de *a7on moins con*lictuelle car elle présentera un minimum 

de con*ormité avec son univers ha3ituel : ; F)++)% 4,+/9/+1% s74% ,4+1D6=/*4+/6.% *6,/47)t%

*+=',+'=4.+)% )*+% .1,)**4/=)% R% )77)% 4:6'+/+% Q% */<?7/5/)=% 7)% =1)7X% Q% 7)% =).0=)% ?7'*%

,6<?=1C).*/:7)%)+%</)'A%,6.+=v74:7)#("< 

Ce procédé est simpli*icateur car il range les individus dans des catégories sur la 3ase 

d'une ou de quelques caractéristiques, sans tenir compte d'autres paramètres, tout aussi 

constituti*s, par lesquels il se di**érencie. 5uand l'individu adhère / ce système et considère 

que ces traits spéci*iques sont constituti*s de la catégorie et les généralise / tous les 

mem3res du groupe étranger, il y a constitution d'une représentation. Partagée par une vaste 

proportion du groupe émetteur de la représentation, cette vision de l'étranger participe au 

système constituti* de son identité collective. Moscovici, mais aussi Dur-heim soulignent 

cette capacité d'e.pression de l'identité : ; F)%-')%7)*%=)?=1*).+4+/6.*%,677),+/9)*%+=40'/*).+%

,()*+%74%54U6.%06.+%7)%D=6'?)%*)%?).*)%04.*%*)*%=4??6=+*%49),%7)*%6:W)+*%-'/%7(455),+).+#(#<. 

Le traitement particulier de ces rapports va se matérialiser sous la *orme de traits 

culturels spéci*iques qui seront autant de *acettes de cet ensem3le structuré qu'est l'identité 

                                                
#(! Précisons que la volonté de mieu. comprendre l�autre, qui participe du sentiment d�empathie, n�est pas 
toujours présente, 3ien évidemment, dans les situations de rencontre entre cultures di**érentes. Dans le 
conte.te d�un enseignement nous estimons que l�enseignant a un r:le / jouer pour susciter une certaine 
curiosité, un intér4t propre / aiguiser la motivation des apprenants.  
#(" HINSONNEAU G., 8(/0).+/+1%,'7+'=)77), i3id., p.!%%. 
#(# DURIHEIM E., !)%,,p. 2HIII, Cité par Jodelet D., 8)*%=)?=1*).+4+/6.*%*6,/47)*, i3id., p. ,!. 
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collective d'une communauté. Les e.emples sont multiples et témoignent des liens étroits 

que ces di**érents *aisceau. entretiennent entre eu. pour *ormer ce ;?67BI0=)< dont parle 

Jacques Berque Bc*. partie #-,-!: 5u'est-ce qu'une identité 8C. Nous pensons par e.emple 

au. représentations du corps#(+, au choi. du conjoint, au degré de li3erté accordé au. 

*emmes, au respect d'un code de l'hospitalité$ dans la société musulmane. Tous ces 

systèmes de conduites sont rattachés / un code de l'honneur : l'honneur masculin tout autant 

que celui de la *amille est, entre autres, lié / la pudeur des *emmes, / l'image, con*orme au 

contr:le social e.ercé par la société, qu'elles donneront d'elles. L'o3servation de ce code 

permet au. individus d'assurer leur statut social, leur reconnaissance par le groupe. Nous 

retrouvons ici ce qui est sous-tendu par la *onction identitaire des représentations telle que 

la dé*init A3ric : 

 

; La ré*érence / des représentations dé*inissant l'identité d'un groupe va par ailleurs 

jouer un r:le important dans le contr:le social e.ercé par la collectivité sur chacun de 

ses mem3res, en particulier dans le processus de socialisation<$;Par ses *onctions 

d'éla3oration d'un sens commun, de construction de l'identité sociale, par les attentes 

et les anticipations qu'elle génère, elle Ola représentationP est / l'origine des pratiques 

sociales #(, <. 

 

Outre ces corrélations relativement aisées / o3server et portant sur des aspects 3ien 

circonscrits des phénomènes représentati*s, il nous sem3le que ces liens se concrétisent 

également, et de *a7on non négligea3le, par des éléments a**ecti*s. Jodelet préconise la prise 

en compte de ce vecteur qui, s'il contri3ue / comple.i*ier la notion n'en est pas moins 

important et signi*iant#((. Lipians-i en souligne l'e.istence et le poids par le 3iais d'une 

e.périmentation *ondée sur la dynamique de groupes plurinationau. restreints : 

 

; Alors qu'au dé3ut l'identité se présentait surtout comme un ensem3le de traits, elle 

a**leure maintenant comme un lien a**ecti* pro*ond / quelque chose qui *ait dé*aut 

                                                
#(+ HINSONNEAU G., 8(/0).+/+1%,'7+'=)77), i3id., pp. %!-%". 
#(, ABRIC J.C., G=4+/-')*%*6,/47)*%)+%=)?=1*).+4+/6.*, i3id., p.!( et !). 
#(( JODELET D., 8)*%=)?=1*).+4+/6.*%*6,/47)*R%'.%06<4/.)%).%)A?4.*/6., i3id., pp.+!-+". C*. également note 
"&(, paragraphe !: historique de la notion. 
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lorsqu'on se trouve / l'étranger OetP que l'individu per7oit comme un attachement 

intime / une communauté qui lui est d'une certaine *a7on intérieure#(&< 

 

Lipians-i *ait ce constat dans le cadre d'une e.périmentation dont les sujets 

participants sont des étudiants volontaires. Nous *aisons l'hypothèse que ce lien a**ecti* / la 

nation qui est une des ré*érences de la construction identitaire, est plus ou moins *ort che@ 

tout individu. Il se mani*este, ainsi que le relate Lipians-i, / l'occasion de rencontres entre 

des di**érents groupes et au cours desquelles chacun ressent la nostalgie de son pays. Ainsi 

s�e.plique peut-4tre le *ait que des chansons comme ; Douce France < ou ; A la claire 

*ontaine < sem3lent avoir encore de 3eau. jours devant elles.   

Cet attachement / la nation est vi* en Jordanie. Pour la communauté jordanienne il se 

ressource dans l'e.altation du sentiment national cultivé par un Etat jeune qui entend *orger 

son unitéS au sein de la communauté palestinienne pour laquelle la transplantation n'a pas 

été le *ait d'un acte volontaire, cet ;4++4,C)<).+% /.+/<) < se mani*este che@ toutes les 

générations et plonge ses racines dans les conversations, les pratiques de tous ordres, les 

médias. Le pays perdu occupe une part de la construction identitaire du *ait de cette 

composante émotionnelle. 

Notre ré*le.ion sur les phénomènes représentationnels et la notion d'identité nous 

amène / considérer que l'enseignement d'une langue étrangère ne peut 4tre neutre pour les 

apprenants. Nous avons souvent remarqué pendant nos cours, un regain d�attention au 

moment o? ils aper7oivent, derrière un ensem3le de mots ou de connaissances linguistiques 

a acquérir, un monde qui vit, qui communique, qui parle, en un mot, qui e.iste. C�est / ce 

moment-l/ que la langue qu�ils étudient perd sa carapace de matière universitaire, matière / 

e.amens et devient pour eu. un o3jet vivant. A3order une langue étrangère c'est aussi 

ouvrir une *en4tre sur un paysage culturel di**érent et sur la perception de l'altérité. 5ue ce 

soit en termes linguistiques ou en termes de culture, l'apprenant est mis *ace / la langue 

d'autres individus, / leur *a7on spéci*ique de concevoir le monde et de l'a**ronter. 

Considérer que l'accès / la connaissance de la culture étrangère sous-tendue par 

l'enseignement0apprentissage de la langue ci3le en est une composante / part entière, et non 

                                                
#(& LIPIANSII E. M., Groupe et identité, in Z0).+/+1*% ,677),+/9)*% )+% =)74+/6.*% /.+)=,'7+'=)77)*, Michaud G. 
Bsous la dir. deC, i3id., p. )&. 
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pas un simple additi* de type récréati*, revient / considérer que la présentation de l'altérité 

est un 3ut / part entière.  

 

Con$lusion interm&diaire 

 

Aujourd'hui, la con*rontation / l'altérité est une réalité du monde. En e**et, la pluralité 

culturelle née des mouvements de population, de l'internationalisation, des médias et 

échanges divers place l'individu au cEur de ces enjeu. sociau.. Il nous sem3le souhaita3le 

que cette dimension soit de plus en plus intégrée / l�apprentissage en FLE. Taine disait que 

l'on ne voyage pas pour changer de lieu, mais d'idée. Les motivations au voyage seraient 

donc sous tendues par le désir de découvrir d'autres *onctionnements, d'autres systèmes de 

pensées, d'autres représentations. Si l'on considère la classe de langue comme un su3stitut / 

ce voyage, il n'est pas interdit de penser que l'envie d'accéder / la connaissance de l'autre, 

porteur de représentations di**érentes *ait partie des motivations / apprendre une langue 

étrangère#().  

 Les étudiants jordaniens n'échappent pas / ce phénomène et, par le développement  

des moyens de communication, sont amenés / entrer en contact avec l'Autre, l'ailleurs. Ils 

e.priment souvent le sentiment d'un *ossé qui se creuse, dans 3eaucoup de domaines, entre 

les pays occidentau. et leur propre pays. Ce *ossé est la plupart du temps e.plicité en 

termes de valeur#(%. L'évocation de ce sentiment nous a souvent *ait penser / l'analyse de la 

notion de progrès en termes d'histoire stationnaire et d'histoire cumulative développée par 

Lévi-Strauss#&'. L'attrait pour l'Occident, dont la France, qui conna1t une surenchère due en 

grande partie au développement e.ponentiel des médias, se 3ase en quelque sorte sur 

l'impression qu'il ne se passe rien che@ eu. en termes de progrès technique et socialS si 3ien 

que tout se passerait en Occident. 5ue ce sentiment soit justi*ié ou non n'est pas notre 

propos. Mais il nous sem3le que, dans ce conte.te, les représentations / l'Euvre jouent un 

r:le primordial. 

                                                
#() Nous interprétons l�engouement des étudiants / choisir la matière ; civilisation *ran7aise <, qui est 
optionnelle, comme ce désir d'apprendre des choses sur l'autre. Parmi les thèmes proposés en dé3ut de 
semestre, le plus demandé est en général Ala vie quotidienneA.  
#(% Nous avons a3ordé certains aspects de cette perception dans notre mémoire de DEA : selon les personnes 
et les thèmes dé3attus, l'Occident est quali*ié de supérieur ou plus rarement d'in*érieur. 
#&' LEHI-STRAUSS C., p4,)%)+%C/*+6/=), i3id S Chap. , et (, pp. #,-,'. 
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La classe de langue a sans doute aussi une in*luence sur la gestion de ces 

représentations. S'appuyer sur les représentations peut permettre d'inclure la su3jectivité et 

la di**érence  qui ne comporte ici aucune notion de supériorité 0 in*ériorité   acceptée et 

reconnue comme constitutive de l�identité de chacun. Cela permet aussi d'échapper / un 

enseignement de type monoculturel#&! qui, malgré les recherches menées reste 3ien souvent 

de mise, du moins en Jordanie. Cette pédagogie s'organise autour d'une présentation de type 

descripti* de la culture ci3le, et comporte le risque d'imposer de *a7on implicite mais 

e**icace, des représentations des deu. cultures que les apprenants peuvent de percevoir sur 

le mode de valorisation0dévalorisation selon le discours qui sera tenu par l�enseignant, de 

*a7on consciente ou m4me inconsciente d�ailleurs. Si, de plus, l'enseignant est un nati*, elles 

ont toutes les chances d'4tre per7ues comme des paroles de vérité. Une ré*le.ion sur le 

discours adopté par celui-ci devrait 4tre menée au sein des équipes enseignantes. A 

l�intérieur de la classe, le pro*esseur est li3re d�orienter son discours comme il l�entend et 

peut par*ois avoir / *aire *ace / des dérives ou des réactions des apprenants qu�il n�avait pas 

prévues. On remarque en outre que peu d�études ont été *aites sur la parole de l�enseignant 

en cours de culture : peut-4tre cela est-il d= au *ait qu�il n�est pas *acile de savoir ce qui se 

passe justement / l�intérieur de la classe.  

Une autre dimension non négligea3le de la prise en compte des représentations et 

stéréotypes dans l�enseignement 0 apprentissage de la culture est que ce cours correspond / 

une attente des apprenants. En a3ordant cette matière, ils ont déj/ des représentations qui 

correspondent au. stéréotypes de la ; *rancité < : ce sont tout d�a3ord les monuments, mais 

aussi des lieu. BParis, Champs-élysées$C, une littérature BHictor Hugo$C, des personnages 

de l�histoire BNapoléon$C qui apparaissent souvent au premier rang de leurs motivations et 

des sujets qu�ils souhaitent voir traités. Nous considérons que si l�enseignant opère les 

choi. qu�il veut dans l�organisation de son cours, il est également souhaita3le qu�il tienne 

compte des aspirations des apprenants. Il nous sem3le tout / *ait valide de partir de ces 

stéréotypes, pour les reconna1tre en tant que tels, car la culture *ran7aise c�est aussi cela, en 

marquer les limites, leur caractère partiel et *igé, et les dépasser pour *aire apercevoir que la 

société *ran7aise est aussi autre chose. Représentations et stéréotypes *ont partie non 

                                                
#&! ZARATE G., p)?=1*).+4+/6.*%0)%7(1+=4.D)=%)+%0/04,+/-')%0)*% 74.D')*, coll. Crédi*, essais, Paris, Didier, 
!%%,, p. ++.  
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seulement de la réalité mais aussi d�une didactique comme celle du *ran7ais langue 

étrangère et de la culture, car vu de la Jordanie, la culture *ran7aise c�est d�a3ord et surtout 

les représentations que nos étudiants s�en *ont. La ré*le.ion qu�ils seront amenés / conduire 

sur la culture ci3le pourra 4tre une aide précieuse / la ré*le.ion sur leur culture native et 

d�une *a7on plus générale sur la comple.ité des cultures et leurs liens avec la construction 

d�une identité propre. Ces di**érents paramètres doivent 4tre pris en compte dans la mise en 

Euvre d'un enseignement de la langue et de la culture et 4tre intégrés dans nos o3jecti*s 

d'enseignement m4me si en Jordanie l'étude purement linguistique est 3ien souvent 

privilégiée. Pour atteindre cet o3jecti*, la démarche interculturelle nous sem3le pertinente.  



 !)%

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

CHA!/ + - LA NOTION D1INTERCULTUREL 
 

!"# $%# &'()# $**+,# ')"# -./.012(3)# (41)("))"" 5")'"# ")# 6"/0(7'"# -3(2##
4")83)24"4# /"# 94.:(-")2# -'# 914/";")2# <"/0"# 1'# 83'4:# -=')# 4"91:># !"#
8?"@#-"#/1#-./.012(3)#(41)("))"#-";1)-"#7'"#/=3)#:=1<:2("))"#-"#:"45(4#
-"#/=1/833/#1'#83'4:#-'#4"91:>#!"#94.:(-")2#-'#914/";")2#4"@':"#140'1)2#
7'=(/#)"#9"'2#()2"4-(4"#A#:":#83//B0'":#<"/0":#-"#94")-4"#')#5"44"#-"#5()#
9")-1)2#/"#4"91:>#C"91:#1))'/.>#!"#/")-";1(),#/"#8?"@#-"#/1#-./.012(3)#
(41)("))"# 4"@':"# -"# :"44"4# /1# ;1()# -=')"# 4"94.:")21)2"# <"/0"# -'#
914/";")2#D# )3'5"1'# ;1/")2")-'># !"# 4"94.:")21)2# (41)(")# "E9/(7'"#
7'=(/#)"#83;94")-#91:#83;;")2#')"#@";;"#?1<(21)2#')#91F:#2"/#7'"#
/1#6"/0(7'"#9"'2#(0)34"4#A#8"#93()2#/":#!"##$%&'(&)*(+,-+%&,,&)>#

###################################################################G3'4)1/#2./.5(:.#-'#$%#&'()#$**+,#H#I'43)"J:#K#")#@41)L1(:>#



 !%'

En France comme dans d'autres pays européens#&", les études interculturelles sont une 

discipline relativement jeune. Issue du conte.te de l'immigration, la notion d'interculturel a 

été étendue / d'autres champs, sem3lant en quelque sorte s'adapter au. changements 

politiques, sociau., économiques et communicati*s de la *in du 22e siècle. Les migrations 

économiques de cette période, le rapprochement des nations au sein d'une Europe qui se 

construit, les connections in*ormatiques mondiales sont autant de phénomènes qui ont 

suscité un vi* intér4t porté / l'interculturalité et marqué la nécessité de sortir d'une ré*le.ion 

cloisonnée dans des catégories nationales. Notion di**icile / circonscrire, l'interculturel 

participe de plusieurs disciplines, au rang desquelles la didactique des langues.  

Terme am3igu, dont l'adoption a contri3ué entre autres / ;9'7D4=/*)=< une 

pro3lématique qui a émergé en France dans les années &', le mot AinterculturelA peut 

traduire pour certains un ;phénomène de mode< et pour d'autres ;'.% 91=/+4:7)% ).W)'!L!< 

pour les sociétés européennes.   

 

#- Histori'ue de la notion 

 

Considérant qu'il est éclairant d'e.plorer les conditions dans lesquelles na1t une 

notion, nous évoquerons tout d'a3ord le conte.te historique qui a présidé / l'émergence de 

l�interculturel qui se trouve actuellement largement impliquée dans le champ des sciences 

humaines. 

 

#-# Une notion an$ienne au? fortunes di3erses 

 

D�un point de vue diachronique, les relations entre cultures et acteurs de cultures 

di**érentes e.istent depuis longtemps, si 3ien qu�il est ; ?6**/:7)%0S40<)++=)%-'S).%?=/.,/?)%

                                                
#&" SCHaFER S., Recherches actuelles sur l'interculturalité en Allemagne, in J)=</.676D/)% )+% 0/04,+/-')% 0)*%
74.D')*, BULAG, Université de Franche-Comté, Centre Lucien Tesnière, Année !%%), nR"+, p. !&!. D'après 
SCHaFER, ce n'est qu'au dé3ut des années )' que des recherches sur l'interculturel commencent / 4tre menées, en 
Allemagne. Dans le cadre de la France, la ré*le.ion théorique pour dé*inir une pédagogie interculturelle est 
légèrement antérieure, comme nous le verrons plus loin.. 
#&# CLANET C., 8(/.+)=,'7+'=)7, Introduction au. approches interculturelles en éducation et en sciences humaines, 
Toulouse, Presses Universitaires du Mirail, !%%'. p. ,(. 
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+6'+)%4,+/6.%C'<4/.)%?)'+%@+=)%9')%*6'*%7S4.D7)%0)%7S/.+)=,'7+'=47/+1 #&+<. Les récits laissés 

par les grands voyageurs, les échanges commerciau., la littérature, les arts nous en o**rent 

de nom3reu. e.emples, comme nous le verrons plus loin. L�usage du terme /.+)=,'7+'=)7%

est cependant relativement récent.  

Selon Clanet, c�est précisément l�ancienneté de la notion, véhiculée par des courants 

de pensée universalistes, qui aurait retardé l�émergence du concept d�interculturel#&,. 

S�appuyant sur les analyses de Dur-heim, il a**irme que la recherche de l�universalisme et 

de la simpli*ication dans la culture classique, au contraire de la comple.ité des personnages 

de Ra3elais, au dé3ut de la Renaissance, a eu pour conséquence un en*ermement 

idéologique : la littérature du 2HIIe siècle, en mettant en scène des personnages dotés des 

aspects de l�homme en général, gomme toute particularité de l�individu. Cette a3straction et 

cet universalisme seront repris au siècle suivant par Rousseau qui s�attachera / décrire un 

homme a3strait, sans enracinement dans un conte.te particulier#&(. L�étude de cette 

littérature universaliste contri3ue / ha3ituer les esprits / ne pas voir la comple.ité de la 

diversité, le changement et la varia3ilité du pluralisme culturel et peut-4tre aussi / générer 

un ethnocentrisme européen longtemps dominant.  

L�avènement de l�anthropologie physique du 2I2e siècle impose une conception 

raciale de la culture o? les varia3les mentales et sociales résultent de causes 3iologiques 

génétiques. Emprisonnées dans cette conception d�un évolutionnisme culturel, les cultures 

européennes se considèrent comme les plus avancées et entendent utiliser cette avance pour 

justi*ier leur mission ; civilisatrice < envers les peuples colonisés et les entra1ner vers le 

progrès. Ces idéologies re*lètent un évolutionnisme culturel totalement incompati3le avec 

une vision multiculturelle ou interculturelle de la vie en société. P. Dumont, dans un 

chapitre intitulé ; 8)%0/476D')% /<?6**/:7) <, développe une argumentation reposant / peu 

près sur les m4mes étapes pour e.pliquer les di**icultés de la communication interculturelle 

                                                
#&+ SCHaFER S., Recherches actuelles sur l'interculturalité en Allemagne,in J)=</.676D/)% )+% 0/04,+/-')% 0)*%
74.D')*, op. cit., p.!&!. 
#&, CLANET C., 8S/.+)=,'7+'=)7, op. cit.,  p. #(. Pour ce passage nous nous inspirerons largement de Clanet. 
#&( ROUSSEAU J.J., 3</7)%6'%0)% 7S10',4+/6., Paris, Garnier, !%(#, p. !". Cité par C. Clanet, p. #&. La visée de 
Rousseau est de *ormer l�homme complet, universel : ; ).% *6=+4.+% 0)% <)*% <4/.*X% /7% .)% *)=4X% WS).% ,6.9/).*X% ./%
<4D/*+=4+X%./%*6704+X%./%?=@+=)X%/7%*)=4%?=)</I=)<).+%C6<<) O$P /7%54'+%06.,%D1.1=47/*)=%.6*%9')*%)+%,6.*/01=)=%04.*%
.6+=)%17I9)%7SC6<<)%?4=54/+ < 
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avec certains Etats en A*rique o? la France a joué le r:le de puissance colonialiste#&&. 

Communication interculturelle dé*iciente, présupposés, préjugés et autres placent la 

démonstration dans la pro3lématique de l�altérité ce qui nous a amenée / nous demander si 

les concepts de l�évolutionnisme culturel ne constituent pas une dérive possi3le d�une 

communication interculturelle dé*aillante ou a3sente. Aussi, 3ien que les théories 

évolutionnistes soient maintenant largement récusées, il ne nous sem3le pas complètement 

inutile de souligner leur complète opposition avec les conceptions actuelles de pluralisme 

culturel. En e**et, elles sont porteuses d�un ethnocentrisme dont la principale ; qualité < est 

d�4tre hautement insidieu. et d�4tre / m4me de teinter aussi 3ien des actions politiques de 

certains pays que le discours de l�enseignant d�une culture étrangère, par*ois m4me de 

*a7on tout / *ait inconsciente#&).  

Dans la tradition dur-heimienne, la plupart des chercheurs tendent / privilégier le r:le 

de la société et du déterminisme historique et social au détriment de celui de la culture et de 

celui des phénomènes psychologiques. Soucieu. d�éta3lir la spéci*icité de la sociologie, 

Dur-heim ; 1.6.,)%74%=ID7)%*)76.%74-')77)%+6'+)%,4'*)%0S'.%54/+%*6,/47%06/+%@+=)%=),C)=,C1)%

?4=</%7)*%54/+*%*6,/4'A%4.+1=/)'=*%)+%.6.%?4=</%7)*%1+4+*%0)%,6.*,/).,)%/.0/9/0')7* #&%<. La 

dimension individuelle et psychologique des *aits sociau. est résolument écartée 

ralentissant ainsi l�émergence des idées de pluralisme culturel. Les *aits sociau. pouvant 

découler de contacts du groupe étudié avec d�autres sociétés ne sont pas envisagés. Les 

sociétés sont con7ues comme des systèmes clos / l�intérieur des *rontières. Cette 

domination de la sociologie sur la psychologie sociale peut 4tre considérée comme un des 

*acteurs ayant retardé l�émergence de la dimension interculturelle dans la recherche en 

France. 

 

 

 
                                                
#&& DUMONT P., 8S/.+)=,'7+'=)7% 04.*% 7S)*?4,)% 5=4.,6?C6.), Paris, L�Harmattan, "''!, pp. !',. ; 8)% <)/77)'=%
)A)<?7)%-')%7S6.%?'/**)%,/+)=%).%<4+/I=)%0)%,6<<'./,4+/6.%/.+)=,'7+'=)77)%=).0')%/<?6**/:7)%Q%,4'*)%0)*%?=1W'D1*X%
0)*%?=1*'??6*1*%)+%0)*%?=1474:7)*%?67/+/-')*%)*+%,)=+4/.)<).+%,)7'/%0)%7S;7D1=/) <.  
#&) Il nous sem3le tout / *ait nécessaire que l�enseignant d�une civilisation étrangère se *orme sur le plan de la 
méthodologie a*in d�4tre en mesure d�intégrer une ré*le.ion pédagogique sur l�approche de la dimension culturelle 
dans son enseignement et de comprendre avant d�agir. Il n�est pas *acile par e.emple, de gérer le comparatisme, 
souvent présent dans un cours de culture, de *a7on / éviter d�a3outir au ; ,S)*+%</)'A%,C)m%)'A%-')%,C)m%.6'* < qui 
a**leure de *a7on quasi inévita3le dans le conte.te jordanien, par e.emple. 
#&% CLANET C., 8S/.+)=,'7+'=)7, i3id., p. +,. 
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#-2 Lente r&sur6en$e au ((e siè$le 

 

Dès la *in du 2I2e siècle les Anglais ont pris conscience de l�e.istence de la 

pro3lématique interculturelle, sans avoir toute*ois jamais utilisé le terme, du *ait du 

cosmopolitisme de leur capitale. Mais c'est au. Etats-Unis que la notion d'interculturel a 

*ait son chemin. En e**et, la constitution de la société américaine est indissocia3lement liée 

au. migrations de populations. Dès !%"', des études consacrées au. pro3lèmes concrets des 

rencontres des cultures sont entrepris par les chercheurs de ;l'Ecole de Chicago<. Les 

premières études sont surtout attachées / une sociologie ur3aine portant sur l'implantation 

spatiale des groupes migrants. Beaucoup plus tard, d'autres études tenteront de prendre en 

compte des *acteurs plus su3jecti*s touchant au. di**érences de mentalités et / leur 

structuration dans un milieu culturel donné. L'étude de la dynamique psychologique 

complète ainsi celle de la dynamique sociologique.  

Mais c'est sans doute l'école culturaliste américaine qui en réagissant vivement contre 

les visées comparatives de l'évolutionnisme culturel prédominant jusqu'au 2I2e siècle, 

contri3uera / placer la culture au centre des recherches. Fran@ Boas#)', précurseur de renom 

du courant culturaliste américain, montre que chaque culture est le produit d'une histoire 

contingente : il est impossi3le de déduire des lois de développement de l'évolution des 

sociétés. Après Fran@ Boas, le culturalisme domine l'anthropologie américaine des années 

#' au. années (' se penchant sur les e**ets de la culture sur la personnalité#)!.  

Malgré des limites apparues avec le recul du temps, l'anthropologie culturelle 

américaine ouvre des perspectives intéressantes, d'une part parce que la culture devient une 

notion centrale, d'autre part parce qu'avec le courant ; Culture et Personnalité< on 

s'achemine vers une approche systémique dans les domaines relevant de la psychologie, de 

la culture, de l'éducation : la personnalité et les structures psychologiques se construisent en 

interaction avec un code culturel qui su3it lui-m4me l'in*luence de la personnalité et des 

structures psychologiques.      

                                                
#)' Homme de terrain, l'anthropologue Fran@ Boas, B!),)-!%+"C, dissocie l'étude des races de celle des cultures et 
s'élève contre l'évolutionnisme culturel en critiquant la manière dont les anthropologues de 3i3liothèque découpent 
les sociétés ;primitives< en tranches pour les comparer. Il développe l'idée que ce sont les variations culturelles qui 
caractérisent les sociétés et non des di**érences 3iologiques ou mentales.  
#)! Les représentants les plus connus de ce courant sont Ruth Benedict B!))&-!%+)C, A3raham Iardiner B!)%!-
!%)!C, Ralph Linton B!)%#-!%,#C et Margaret Mead B!%'!-!%&)C. Ils emprunteront des outils / la psychologie pour 
dessiner le pro*il-type de personnalités correspondant au. groupes culturels qu'ils ont étudié. 
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C'est dans les années &' que, sous l�in*luence du conseil de l�Europe, on commence / 

parler en France de pluralisme culturel et d'interculturel. En !%),, M. Riguet souligne la 

nouveauté du principe, dans un rapport destiné / *aire le point sur les e.périences tentées 

par la pédagogie interculturelle en action au quotidien#)". 

Clanet remarque / juste titre, que le phénomène de l'hétérogénéité culturelle n'est pas 

nouveau. Se ré*érant / la France du dé3ut du 22e siècle, il souligne qu'il e.istait déj/ une 

population immigrée relativement importante#)#. Par ailleurs, les disparités culturelles, par 

e.emple entre certaines communautés rurales et la culture portée par l'école o3ligatoire 

étaient, selon ce chercheur, aussi importantes que dans les années &'. Or, on ne parlait pas 

encore d'interculturel. Politiquement, on ne prenait pas en compte les di**érences et on 

mettait plut:t l'accent, par la mise en Euvre d'une politique assimilationniste, sur une 

société homogène idéale. Clanet *ait état de plusieurs *acteurs notamment historiques, 

sociologiques et économiques, directement ou indirectement liés / la *in du colonialisme, 

ayant pu contri3uer au changement de la conception de l'intégration#)+. Ainsi, après la 

Seconde Guerre mondiale et les guerres coloniales, la France comme d'autres pays 

européens, a**ronte une crise de civilisation qui l'amène / a3andonner ses idéologies 

universalistes et / prendre en compte des conceptions relativistes de la culture.  

La Révolution *ran7aise a propagé l�idée d�une nation unitaire 3asée sur la 

correspondance d�un territoire, d�une communauté et de sa langue de communication. Cette 

nation se voulait donc monolingue et corollairement monoculturelle et s�est attachée, entre 

                                                
#)" RIGUET M., Eléments de synthèse pour une ré*le.ion sur l'école interculturelle *ran7aise, CRELEF, Université 
de Besan7on, NR spécial, Supplément au nR"!, !%),, p.#. L'auteur du rapport mentionne que ; ).%$]N!X%`a%p)B%
,6.,7'+%'.%06,'<).+%0'%F6.*)/7%0)%7(3'=6?)%).%?=6?6*4.+%o%7)*%7/D.)*%0)%56=,)%0('.)%10',4+/6.%/.+)=,'7+'=)77)oa%E)%
+)77)*% 9')*% 0().*)<:7)% *6.+% /.+1=)**4.+)*% R% )77)*% =19I7).+% 7().9)=D'=)% 0'% ,C4.D)<).+% /<?7/-'1% 04.*% ,)% ?=/.,/?)%
.6'9)77)<).+%01,6'9)=+%0)%7(/.+)=,'7+'=)7<. 
#)# CLANET C., 8(/.+)=,'7+'=)7Xi3id., p."(a%: ;$/7%B%494/+%).%T=4.,)X%).%$]!$X%74%<@<)%?=6?6=+/6.%0(/<</D=1*%-'().%
$]N#.< p."+ $;;9),% '.)% +).04.,)% 4**/</74+/6../*+)% ?=1947).+)X% 7(/.+1D=4+/6.% *6,/6",'7+'=)77)% 0)% D=6'?)<).+*%
,'7+'=)7*%</.6=/+4/=)*%.)%?6*4/+%?4*%0)%?=6:7I<)*X%0'%<6/.*%4'A%./9)4'A%?67/+/-')*%)+%/.*+/+'+/6..)7*a%G4=%)A)<?7)%
).% $]!!X% 7)*% ).54.+*% 1+=4.D)=*% ,6.*+/+'4/).+% 04.*% ,)=+4/.*% 01?4=+)<).+*% h;7?)*"`4=/+/<)*i% ?=I*% 0'% +/)=*% 0)*%
)55),+/5*n%04.*%0(4'+=)*%hg6',C)*"0'"pCv.)X%;'0)X%H1=4'7+i%7)%-'4=+%0)%74%?6?'74+/6.%*,674/=)<. 
#)+ CLANET C., 8(/.+)=,'7+'=)7Xi3ida, pp. ")-#!. Pour lui, ces changements sont liés : 
- au ch:mage découlant de la crise économique qui cristallise sur les populations immigrées désignées comme 
responsa3les de la crise économique, certains ressentiments du milieu d'accueil. 
- A l'origine ethnique des populations récemment immigrées : les immigrés plus anciens, majoritairement d'origine 
européenne s'inscrivant dans une tradition judéo-chrétienne, se *ondaient *acilement dans la population d'accueil, / 
la di**érence des immigrés de date plus récente, essentiellement d'origine maghré3ine.  
- Les revendications d'intégration pluraliste des jeunes générations qui souhaitent des modes d'intégration leur 
permettant de com3iner des systèmes culturels porteurs de valeurs di**érentes. p. ")-#!. 
- Outre les di**icultés d'intégration de communautés immigrées ou d'autres su3cultures, il évoque aussi ;7(1,C),%0)%
74%*6,/1+1%,676./47) O$P 7)%<4=4*<)%).D).0=1%?4=%74%,=/*)%0)%74%*6,/1+1%6,,/0).+47)< p.##. 
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autre, au concept universel de citoyen, renvoyant / l�idée d�égalité au-del/ de toute 

di**érence ou particularisme. Cette conception uni*icatrice, qui e.altait la *ierté d�appartenir 

/ la nation des ; Lumières <, a *ait émerger l�idée de progrès de l�humanité en général / 

vocation civilisatrice et universaliste. Résultats de rapports de *orce politiques, 

économiques et sociau., monolinguisme et monoculturalisme ont prévalu, dans l�idéologie 

o**icielle, au moins jusqu�au dé3ut du 22e siècle.  

La crise de civilisation évoquée par Clanet serait la conséquence de la rupture de cet 

état de *ait. Provoquée par la *in du colonialisme, elle a, d�une part, marqué pour la France 

un amoindrissement de sa puissance *ace / l�a**irmation de la montée de l�Amérique 

promue au rang de grande puissance mondiale et d�autre part induit une relativisation des 

valeurs et idéau. de l�Occident, qui ne pouvaient plus 4tre universels puisque tri3utaires 

d�un conte.te politique et économique. L�avènement de conceptions plus relativistes de la 

culture opère une mise / distance des conceptions universalistes de la culture, *ortement 

entachées d�ethnocentrisme. On ne peut plus ignorer le reste du monde ni les systèmes de 

cultures et de valeurs qui le composent. De m4me, on ne peut plus ignorer que sur le 

territoire national coe.istent des communautés culturelles et linguistiques distinctes. Les 

di**icultés d'intégration de ces populations immigrées ont *ait percevoir la nécessité 

d'instaurer un dialogue dura3le entre ces groupes culturels. L�interculturel sera reconnu / 

partir de l�immigration et de ses conséquences pour l�école.  

 

#-+ En Fran$e= une r&sur6en$e li&e ) la probl&mati'ue de l0immi6ration  

 

Partant du constat des di**icultés des en*ants migrants, des recherches ont été 

e**ectuées et ;6.+%01<6.+=1%-')%7)*%=)+4=0*%*,674/=)*%0)*%</D=4.+*%494/).+%0)*%,4'*)*%)A+=4"

7/.D'/*+/-')* #),<. Des travau. de ce type ont progressivement *ait prendre conscience que 

les handicaps des en*ants migrants n'étaient pas purement d'ordre linguistique puisque leur 

niveau de langue, par rapport / la norme scolaire,  était sensi3lement le m4me que celui des 

                                                
#), RIGUET M., Eléments de synthèse pour une ré*le.ion sur l'école interculturelle *ran7aise, op. cit., p.,. Cette 
a**irmation s'appuie sur des o3servations venant du terrain : ; ;/.*/X%Ha%zp;JZeJ";8GH;PE3px%6:*)=9)"+")77)X%
0I*%$]L!X%).%j)/.)"j4/.+"E)./*X%-')%7)*%6:*+4,7)*%=).,6.+=1*%?4=%7)*%).54.+*%.)%*6.+%?4*%*)'7)<).+%0'*%Q%'.)%?7'*%
6'%<6/.*%D=4.0)%/D.6=4.,)%0)%74%74.D')%<4/*%Q%'.)%0/55/,'7+1%,=6/**4.+)%Q%,6<:7)=%7().*)<:7)%0)*%C4.0/,4?*%*6,/6"
,'7+'=)7*% Q% <)*'=)% -')% ?=6D=)**)% 74% *,674=/+1a% 3.% $]LNX% ;a% geuFH3pZJ% ,6.*+4+)% '.)% <@<)% ,6..4/**4.,)% 0'%
*B*+I<)% ?C6.676D/-')% </./<47% ,C)m% 7)*% ).54.+*% 5=4.,6?C6.)*% )+% 7)*% ).54.+*% 4=4:6?C6.)*% h0)% 74% 0)'A/I<)%
D1.1=4+/6.i%0('.)%1,67)%0)%P4.+)==)<. 
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en*ants *ran7ais des régions concernées, / milieu socio-culturel égal. Les auteurs et 

chercheurs engagés alors dans la ré*le.ion sur leurs di**icultés d'adaptation / l'institution 

scolaire ont o3servé que les pro3lèmes identitaires occupaient une part importante#)(. Si 

3ien que les spécialistes de l'éducation ont invoqué la nécessité et l'urgence d'une pédagogie 

particulière, glo3ale et nouvelle, qui prenne en compte ces pro3lèmes identitaires et le mal-

4tre qui en découlait. Une pédagogie interculturelle se met en place pour pallier les 

insu**isances d'une pédagogie centrée sur le seul aspect linguistique. La pédagogie 

interculturelle se voit dotée d'un dou3le o3jecti* : ; 8)%=)*?),+%0)*%/0).+/+1*%,'7+'=)77)*%)+%74%

9476=/*4+/6.% 0)*% ,'7+'=)*% 0(6=/D/.)X% 74% <)/77)'=)% /.*)=+/6.% 0)*% ).54.+*% 1+=4.D)=*% 04.*% 7)%

*B*+I<)%*,674/=) #)&<. 

Au dé3ut des années !%&', ces considérations *ont évoluer la politique éducative 

*ran7aise. Les modi*ications institutionnelles qui interviennent nous permettent de repérer 

la consistance des changements en cours car elles ont une in*luence directe sur les pratiques 

sociales.  

Nous pouvons illustrer notre propos par certains te.tes importants au plan 

sym3olique. La circulaire du " *évrier !%&# intègre pour la première *ois l'enseignement 

d'une langue du pays d'origine dans le cadre des activités d'éveil, au niveau de 

l'enseignement élémentaire, pour les élèves étrangers#)). Cette décision intervient au 

moment o? sont mises en Euvre des mesures politiques actives d'incitation au retour des 

immigrés dans leur pays d'origine, consécutivement / l�arr4t de l�immigration en juillet 

!%&+ et a été vue par*ois comme une préparation / ce retour#)%. S�il est vrai que l�idée 

dominante reste l�intégration, il n'en reste pas moins qu�on assiste / l�émergence de la 

thématique de la di**érence culturelle. 5uelques années plus tard, la circulaire du ", juillet 

!%&), en préconisant la mise en place d'activités interculturelles élargit ces activités / tous 
                                                
#)( RIGUET M., Eléments de synthèse pour une ré*le.ion sur l'école interculturelle *ran7aise, i3id., p.(. L'auteur 
mentionne les résultats d'une enqu4te menée en !%)" auprès de ,'' jeunes maghré3ins, *ran7ais et i3ères : ; 74%
0/551=).,)% )+C./-')% /.57').,)% :)4',6'?% <6/.*% 7)*% =1?6.*)*% ,6.,)=.4.+% 7(1,67)X% 74% 54</77)% 6'% 74% *6,/1+1% -')% 7)*%
=1?6.*)*%)A?=/<4.+%'.)%o%015/./+/6.%0)%*6/o <. Ceci est également souligné par M. MALEDSII-PEIRE, Pro3lèmes 
d�identité des adolescents en*ants de migrants et travail social, in FC6,%0)*%,'7+'=)*, Paris, l�Harmattan, !%)%, p. 
!!& : ; 84%+CI*)%*)76.%74-')77)%7S4067)*,).+%).54.+%0)%</D=4.+*%=).,6.+=)%0)*%0/55/,'7+1*%*?1,/5/-')*%4'%./9)4'%0)%74%
56=<4+/6.%0)%*6.%/0).+/+1%,6<<).,)%Q%54/=)%*6.%,C)</.%04.*%7)%</7/)'%0'%+=494/7%*6,/47%<. 
#)& RIGUET M., Eléments de synthèse pour une ré*le.ion sur l'école interculturelle *ran7aise, i3id. p.). 
#)) RIGUET M., Eléments de synthèse pour une ré*le.ion sur l'école interculturelle *ran7aise, i3id. p.&. ; G7'*/)'=*%
,/=,'74/=)*%*)%?=16,,'?).+%0)%7().*)/D.)<).+%0)%74%74.D')%1+=4.DI=)%h%7)%?6=+'D4/*%).%$]L!X%7(/+47/).%)+%7(4=4:)%).%
$]L>X%7()*?4D.67%).%$]L#^i%W'*-'(Q%?)=<)++=)X%7)%]%49=/7%$]L#X%7)'=%/.+1D=4+/6.%04.*%7)%+/)=*%+)<?*%?104D6D/-')%o%Q%
=4/*6.%0)%+=6/*%C)'=)*%.6.%,6.*1,'+/9)*o%,6.5/1)*%Q%0)*%<4r+=)*%9).'*%0)*%?4B*%0(6=/D/.)%)+%=1+=/:'1*%?4=%)'A < 
#)% DEMORGON Jacques, F=/+/-')%0)%7S/.+)=,'7+'=)7X%8SC6=/m6.%0)%74%*6,/676D/), Paris, Economica, p. !&. 
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les en*ants de la classe, y compris les en*ants *ran7ais, consacre la reconnaissance du 

phénomène de l�immigration ;,6<<)% '.% 54/+% *+=',+'=)7% )+% .6.% ?7'*% *)'7)<).+%

,6.W6.,+'=)7!]K<. Bien que la mise en Euvre s�avère par*ois di**icile sur le terrain#%!, on 

peut tout de m4me considérer que cette année !%&) constitue le point de départ de la 

reconnaissance institutionnelle de la diversité culturelle / l�école et de son r:le positi* et 

structurant pour l�en*ant#%".  

Si l�interculturel est largement évoqué dans le domaine scolaire, comme nous venons 

de le montrer, il a pu aussi irriguer d�autres champs touchés par la pro3lématique de la 

diversité culturelle.  

 

#-, Une notion omnipr&sente dans le $%amp so$ial 

 

C�est par une vérita3le e.plosion des contacts entre peuples et cultures, tant au niveau 

international qu�/ l�intérieur des di**érents pays, que l�idée de culture et des di**érents 

concepts qui lui sont liés Bmulticulturel, pluriculturel, assimilation, intégration$ et 

interculturelC ont *ait leur apparition. Les domaines touchés par cette évolution sont 

nom3reu. et e.tr4mement variés puisqu�elle touche / la diversité culturelle en action, / la 

pro3lématique de la communication entre personnes et groupes de cultures di**érentes et, 

d�une *a7on plus glo3alisante, / l�ensem3le quasi illimité du champ interculturel : il se 

compose de tous les champs suscepti3les d�4tre le cadre, institutionnel ou non, dans une 

société donnée, de rencontres entre individus porteurs de cultures di**érentes, de tous les 

lieu. o? il y a ; /.+1=/+1 <. Pour Demorgon, philosophe et sociologue auteur de nom3reu. 

travau. sur l�interculturel, l�interculturel a eu le mérite de *aire prendre conscience de la 

diversité des domaines o? il se mani*este mais ne rend pas su**isamment compte, de la 

valeur *ondatrice de toute relation humaine du pré*i.e ; /.+)= <, valeur que Demorgon situe 

comme la réalité première et *ondamentale des développements humains. Il reprend et 
                                                
#%' ABDALLAH-PREITCEILLE M., 8S10',4+/6.%/.+)=,'7+'=)77), 5ue sais-je8, Paris, P.U.F, !%%%,  p.)'. 
#%! Des di**icultés de tous ordres se sont présentées sur le terrain et les auteurs traitant de ce sujet 6M .Riguet, 
Clanet, A3dallah-Pretceille6 ont tous souligné la distance entre les propositions *ormulées par cette circulaire et la 
mise en Euvre e**ective. Pour notre part, nous nous souvenons e**ectivement des résistances mani*estées par des 
parents *ran7ais, en Seine Saint-Denis, qui ne voyaient pas pourquoi leurs en*ants apprenaient / écrire leur nom en 
ara3e. Leur re*us de cette nouvelle pédagogie dont ils ne voyaient pas le 3éné*ice pour leurs en*ants, était net. 
#%" A cette époque, pour soutenir ses propositions,  le ministère de l�Education Nationale a di**usé des a**iches 
représentant des en*ants immigrés et dont le slogan était appro.imativement : ;Leurs di**érences culturelles, loin 
d�4tre un handicap, sont une richesse pour eu. et pour nous<. 
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reprécise le concept d�; /.+1=/+1#%# < comme indispensa3le pour rendre compte de 

l�interactivité humaine, *ondatrice de l�histoire et / ce titre antérieur / celui d�interculturel. 

Nous citerons quelques e.emples représentati*s de la diversité des champs concernés. 

A la *in des années ,' avec l�internationalisation des activités industrielles, apparaissent les 

pro3lèmes liés au. di**érences dans l�organisation du travail et au. relations de travail. On 

assiste / l�apparition du ; management interculturel <. Né en m4me temps que la notion de 

; culture d�entreprise <, il s�intéresse au. di**érences de culture et au. stéréotypes qui ont 

une incidence sur les relations de travail / l�intérieur et / l�e.térieur de l�entreprise#%+. Les 

liens entre diversité culturelle et économie se révèlent de *a7on très nette dans la pu3licité.  

Un e.emple anecdotique portant sur la norme vestimentaire nous permettra d�illustrer 

l�o3ligation d�adaptation de ce domaine en *onction du groupe culturel visé. Au Moyen-

Orient, une *emme ne peut appara1tre en pu3lic et donc sur une a**iche pu3licitaire, du 

moins jusqu�/ une période très récente, que v4tue décemment selon les prescriptions 

culturelles en vigueur. Cette contrainte appara1t nettement dans la campagne pu3licitaire du 

par*um Z.01,).,) #%,. Si la mondialisation, pour certains, tend / réduire la planète / un seul 

marché de ( milliards d�individus, une espèce de ; 9/774D)% D76:47 <, d�après l�e.pression 

de MacLuhan, homogène et universel, *orce est de constater que jamais les *a3ricants et les 

pu3licitaires ne se sont donné autant de mal pour particulariser leurs produits et les adapter 

au. go=ts et au. cultures de chaque pays. 

Les domaines de la santé et du paramédical sont également des lieu. o? les 

di**érences culturelles s�e.priment avec une acuité particulière, que ce soit au sein de 

                                                
#%# DEMORGON Jacques, F=/+/-')% 0)% 7S/.+)=,'7+'=)7X% 7SC6=/m6.%0)% 74% *6,/676D/), op. cit., pp. #%-+!. Demorgon 
signale qu�un premier emploi du terme est d= ; $au logicien et inter-linguiste Couturat OpuisP repris par Rémi Hess 
en !%%) <, p. +'. 
#%+ JOURNET N., L�interculturel et l�entreprise, in j,/).,)*%C'<4/.)*, hors série nR "', mars-avril !%%). Journet 
e.plique que ; 7S/.+)=,'7+'=)7% ?6=+)% *'=% '.% 1+4+% 0)% 54/+X% Q% *496/=% -')X% 04.*%'.)% ).+=)?=/*)% 06..1)X% 7)*% ?)=*6..)*%
)AC/:).+%0)*%,6<?6=+)<).+*%)+%455/=<).+%0)*%6?/./6.*%-'/%6:1/**).+%Q%0)*%01+)=</./*<)*%,'7+'=)7*a%Z7%)*+%19/0).+%-')%
74%,'7+'=)%).%-')*+/6.%%.)%*4'=4/+%@+=)%*)'7)<).+%,)77)%0)%7S).+=)?=/*)%R%74%?=65)**/6.X%74%=)7/D/6.X%74%.4+/6.47/+1X%)+,aX%
*6.+%0/=),+)<).+%).%,4'*)%s^t%).%?=4+/-')X% 7)%c%<4.4D)<).+%,'7+'=)7%\%*S/.+1=)**)%4'A%0/551=).,)*%)A/*+4.+%).+=)%
,'7+'=)*%.4+/6.47)*X%96/=)%).+=)%4/=)*%0)%,/9/7/*4+/6. < 
#%, L�3�Gp3jj Z.+)=.4+/6.47, nR ","%, décem3re !%%%, p. &+ : ; FS)*+%'.)%?':%?6'=%'.%?4=5'<%0)%z/9).,CB%49),%7)%
<4..)-'/.%;7<'0).4%T)=.4.0)mX%<6'71%04.*%'.)%=6:)X%4'%01,677)+1%1,C4.,=1a%s^t%?6'=%7)*%?4B*%0'%`6B)."e=/).+X%
7)*%D=4?C/*+)*%6.+%0�%o%=C4:/77)=o%74%:)77)%).%4W6'+4.+%0)*%<4.,C)*%)+%).%=),=14.+%'.%,67%).%qX%:)4',6'?%?7'*%*4D)a%
8Q":4*X% 7)*% 5)<<)*% .S4??4=4/**).+% ?4*% :=4*% )+% W4<:)*% 01.'01)*$Bvoir anne.esC<. L�e.emple nous para1t 
signi*icati* du traitement interculturel de l�image dans la pu3licité mais aussi d�un discours, celui du journaliste, 
avec notamment le ; l/-3as < et les points de suspension en *in de phrase, qui remet encore une *ois en scène la 
dichotomie ; che@ nous0che@ eu. <, sur un mode qui nous appara1t plut:t péjorati*.  
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l�institution hospitalière ou dans le domaine thérapeutique#%( o? les pro*essionnels sont 

amenés / travailler avec des personnes agissant selon un code culturel di**érent#%&. 

D�ailleurs, les sciences humaines et sociales ont *ait leur entrée dans la *ormation#%) a*in de 

sensi3iliser les travailleurs de ce domaine au. pro3lèmes de la rencontre interculturelle et 

de nom3reuses pu3lications en témoignent#%%. L�éclairage apporté par les sciences 

humaines et sociales peut contri3uer / emp4cher les di**érences de se muer en stigmates en 

révélant par e.emple les logiques qui déterminent des conduites personnelles et en 

transmettant une conscience de la relativité des valeurs et des comportements humains.  

Un autre domaine investi par l�interculturel et que nous e.aminerons plus en détail car 

il intéresse directement le domaine de la didactique, est celui de la littérature et des arts en 

général. L�histoire de l�art est riche d�emprunts culturels divers et les interpénétrations 

culturelles sont / la source de la création. La littérature évoque la communication 

interculturelle sous un angle un peu di**érent. Loin des situations quotidiennes vécues, la 

littérature place cette thématique sur le plan du sym3olique. Fruits d�une création artistique, 

la con*rontation des personnages avec une autre culture est souvent au service de l�intrigue. 

Des rencontres interculturelles sont mises en te.tes, par*ois stéréotypées, pour générer des 

images *ortes et développer une argumentation. Le chercheur, peut avoir pour o3jecti* de 

démonter les mécanismes et stratégies en jeu dans les situations de rencontres 

interculturelles dont *oisonnent les Euvres littéraires. Sa démarche, comme l�e.prime 

Peltreau, consiste en : 

 

                                                
#%( On peut penser au. di**érentes médecines, telles que la  médecine chinoise, les médecines douces, les médecines 
alternatives ou le recours au. guérisseurs$ qui mettent en relation, et souvent opposent, deu. sym3oliques 
culturelles : celle, rationnelle, du praticien ou pro*essionnel de la santé, et celle du malade, qu�il soit étranger ou 
non. 
#%& LE BRETON D., Soins / l�h:pital et di**érences culturelles, in FC6,%0)*%,'7+'=)*, CAMILLERI C. et COHEN-
EMERI5UE M. Bsous la dir. deC, i3id., p. !((. ; 8)*%,6.+).+/)'A%4'+6'=%0)*%</D=4.+*%.)%*6.+%*6'9).+%-')%7)*%56=<)*%
7)*%?7'*%*4/774.+)*%0)%<47).+).0'*%-'/%*6.+%7)*%,6.*1-').,)*%0)%7SC1+1=6D1.1/+1%0)%74%*6,/47/+1%6,,/0).+47)X%49),%*)*%
/..6<:=4:7)*%?v7)*%0)%=151=).,)*X%*)*%56B)=*%0/551=).+/)7*%0)%*).*%)+%947)'=*%s^t%8)%</D=4.+%/.,4=.)%,)?).04.+%74%
?6/.+)%)A+=@<)%0)%,)++)%0/551=).,) < 
#%) LE BRETON D., Soins / l�h:pital et di**érences culturelles, op. cit., p!)&. ;  E)?'/*%$]L]%7)*%*,/).,)*%C'<4/.)*%
)+% *6,/47)*% ?4=+/,/?).+% Q% ?4=+% ).+/I=)% 4'% ?=6D=4<<)% 0)% 74% 56=<4+/6.% 0)*% 17I9)*% /.5/=</)=*a% 377)*% ,6.+=/:').+% Q%
*).*/:/7/*)=%7)*%5'+'=)*%?=65)**/6..)77)*%Q%7S/.5/./)%,6<?7)A/+1%0'%<6.0)%04.*%7)-')7%.6'*%9/96.*%<. 
#%% On le constate / travers les nom3reuses pu3lications de recherches *aites dans les années !%)', dans des revues 
telles que `/D=4+/6.*"j4.+1 S G)'?7)*%<10/+)==4.1).* : ORIOL M., Sur la dynamique des relations communautaires 
che@ les immigrés d�origine nord-a*ricaine, !%)" S ;..47)*%0)%q4',=)**6., COHEN-EMERI5UE M., Eléments de 
3ase pour une *ormation / l�approche des migrants et plus généralement / l�approche interculturelle, !%)' S F4C/)=*%
0)%*6,/676D/)%1,6.6</-')%)+%,'7+'=)77), COHEN-EMERI5UE M., Choc culturel et relations interculturelles dans la 
pratique des travailleurs sociau., !%)+, etc. 



 "''

; $une e.ploration de l�entre-deu. rives, de l�entre-deu. temps b ; laps d�espace et 

de temps < b a*in de pouvoir rendre compte de la rencontre de deu. champs 

sym3oliques, de deu. ; univers mentau. < dirait Leiris, de ce jeu comple.e des 

reconnaissances, di**iciles, et des miroirs, trou3lés +''< 

 

Ces situations de communications interculturelles, au contraire de situations vécues 

dans le quotidien, sont *igées par le te.te ce qui en *acilite l�analyse+'!. Ce travail d�analyse 

sur un matériel littéraire permet, dans la plupart des cas, de mettre / jour l�étroite relation 

qui e.iste entre les deu. thèmes de la rencontre et de la qu4te d�identité. C�est ainsi que 

Hillaume-Grou. procède / une analyse comparative des personnages des deu. récits 

étudiés en partant de la question : ; G)'+"/7% B% 496/=% =),C)=,C)% 0S/0).+/+1% *4.*% '.)%

,6.5=6.+4+/6.% ?=1474:7)% 49),% 7S4'+=)%l% s^t% ?)'+"/7% B% 496/=% '.)% ,6<<'./,4+/6.%

/.+)=,'7+'=)77)% o?'=)o% -'/% .S4'=4/+% 4','.)% ,6.*1-').,)% *'=% 7S@+=)%l+'" <. Au-del/ de la 

littérature, c�est le champ artistique dans sa glo3alité qui est concerné par les contacts entre 

cultures+'#. On y utilise les m4mes termes que ceu. utilisés par les sciences sociales : 

identité, altérité, su3jectivité, communication, interactions, vision du monde$La littérature 

e.aminée sous l�angle de l�interculturel a suscité en Allemagne le concept d�herméneutique 

interculturelle.  

Apparu / partir du dé3ut des années !%)' dans le domaine de la didactique des 

langues étrangères et surtout de l�allemand langue étrangère, il est pratiquement inconnu 

dans la recherche en France. Il s�est développé / partir de l�herméneutique philosophique 

3asée sur les travau. du philosophe contemporain Hans Georg Gadamer :  

                                                
+'' PELTREAU T., ; L�entre-deu. rives ou les miroirs trou3lés. Approche de la communication interculturelle dans u.)%
,)=+4/.)%?4=).+1 de Carlos Fuentès <, in ABDALLAH-PREITCEILLE M., PORCHER L., Bsous la dir. deC, E/4D6.47)*%
0)%74%,6<<'./,4+/6.%/.+)=,'7+'=)77), Ed. Anthropos, Paris, !%%%, p.!('  
+'! HILLAUME-GROU2 D., ;  Communication interculturelle et qu4te d�identité dans deu. romans *ran7ais 
contemporains : u.% 477)=% */<?7) de Didier Han CauJelaert et 84% C6.+) de Annie Ernau., in ABDALLAH-
PREITCEILLE M., PORCHER L., Bsous la dir. deC, E/4D6.47)*%0)%74%,6<<'./,4+/6.%/.+)=,'7+'=)77)X%op. citaXp!"#, ; OOle 
te.teP )*+%).%-')7-')%*6=+)%?=/*6../)=%0'%7),+)'=%-'/%0/*?6*)%Q%*4%D'/*)%0)%+6'*%7)*%171<).+*%-')%7)%.4==4+)'=%4%:/).%96'7'%
7'/%06..)=$ < 
+'" HILLAUME-GROU2 D., op. citaX%p!"#. 
+'# DUMONT P., 8S/.+)=,'7+'=)7%04.*%7S)*?4,)%5=4.,6?C6.), op. cit., Chap. III, pp. !"+-!",. P. Dumont cite un te.te 
de l�écrivain maghré3in R. Boudjedra, pu3lié en !%%", dans TZj% 0)% 74% C4/.), dans lequel il précise sa vision des 
interpénétrations culturelles entre l�Occident et le Maghre3 : ; P6'*%=)9).0/-'6.*%7Se,,/0).+%*494.+X%=455/.1%)+%7)++=1a%
8Se,,/0).+% W'*+)%)+% C6..@+)a%F)+%e,,/0).+"7Q% )*+% 7)%.v+=)% *4.*% ,6<?7)A)a%F6<<)% /7% =)9).0/-')%.6+=)% 6=/).+47/+1a%;%
7S/<4D)% 0)%ze3JH3X% 0)%P3pq;8X% )+% 0)% GpeujJ% -'/% ,6.*/01=4/).+% -')%Les Milles et une nuits% ,6.*+/+'4/).+% 7)%
?=)</)=%9=4/%=6<4.%0)%7SC'<4./+1a%;%7S/<4D)%0)%`;JZjj3X%0)%}833%)+%0)%q;P%EePz3PX%54*,/.1*%?4=%7S;5=/-')%0'%
P6=0% -'/% 7)'=% 4% ?)=</*% 0)% =1967'+/6..)=% 74% ?)/.+'=)% )'=6?1)..)a% ;% 7S/<4D)% 0)% 8)% F6=:'*/)=% -'/% ?=/+% 04.*%
7S4=,C/+),+'=)%4=4:)%)+%:)=:I=)%h<6m4:/+)%*'=+6'+i%0)*%7)U6.*%04.*%7S4=+%0)%,6.*+='/=) < 



 "'!

 

; OCette théorieP s�occupe de la question de savoir comment et dans quelle mesure la 

compréhension d�une culture étrangère, en particulier d�une littérature étrangère, est 

possi3le / travers les *rontières géographiques et culturelles. Donc la compréhension est 

le terme clé de cette conception+'+ <.  
 

Cette conceptualisation présente des perspectives de recherche intéressantes m4me si 

les applications pédagogiques qui peuvent en 4tre *aites ne vont pas toujours sans 

di**icultés. Nous pensons notamment / la di**iculté pour des apprenants de FLE d�accéder / 

un te.te littéraire du *ait que, 3ien souvent, ils ne disposent pas des compétences 

langagières su**isantes.  

Dans ce rappel des étapes qui ont procédé / l�émergence de la notion d�interculturel 

on remarque surtout que les e.périences de terrain, motivées par les di**icultés comme 

celles ressenties par les ma1tres con*rontés / la pluralité culturelle dans leurs classes+', ou 

encore celles rencontrées par les acteurs d�une économie qui se mondialise, ont souvent 

précédé la ré*le.ion théorique. Il y a donc eu des 3esoins au niveau local, nés d�une 

conjoncture mondiale. Les situations d�; intérité <, pour reprendre la terminologie de 

Demorgon, ont connu une croissance e.ponentielle, *avorisant ainsi l�irruption dans de 

multiples domaines d�une ré*le.ion sur l�interculturel. Les discours institutionnels 

notamment *ont *réquemment ré*érence au. thèmes de la di**érence culturelle, de l�altérité 

ou de rencontre des cultures se situant ainsi dans ce que nous pourrions nommer le discours 

politiquement correct actuel+'(. Le dernier sommet de la Francophonie, qui s�est tenu en 

"''! / Beyrouth, était d�ailleurs consacré au ; Dialogue des cultures < et les pu3lications 

                                                
+'+ SCHaFER S., Herméneutique interculturelle : présentation d�une notion récente, E/04,+/-')% ,6<?4=1)% 0)*%
74.D')*%)+%0)*%1+'0)*%+)=</.676D/-')*, Holt@er G.0Dendt M. BédsC, Fran-*urt am Main, Peter Lang, "''', p . +!. 
+', RIGUET M., I3id., pp.&-). M. Riguet *ait état de travau. qui soulignent ; 7S/<?6=+4.,)%0)*%<60I7)*%,'7+'=)7*X%
54</7/4'A%)+%<4D/*+=4'AX%%)+%Oqui revendiquentP ?6'=%7)*%</D=4.+*%'.)%.6'9)77)%/0).+/+1%*6,/47)X%C6=*%7S1,67)%)+%04.*%
7S1,67)X%D=k,)%Q%'.)%?104D6D/)%:4*1)%*'=%7S)A?=)**/6.%0)%7S).54.+X%*'=%74%,6..4/**4.,)%0'%</7/)'%%)+%*'=%7S19)/7%4'A%
,'7+'=)*% 0S6=/D/.)a%A propos de la circulaire du % avril !%&,, incluant les langues étrangères dans le tiers temps 
pédagogique des écoles, il estime que ; F)++)% ,/=,'74/=)% )*+% /<?6=+4.+)% ).% ,)74% -'S)77)% 4,CI9)% '.)% ).+=)?=/*)%
0S404?+4+/6.%h0S4**/</74+/6.%0/=6.+%,)=+4/.*i%<).1)%)**).+/)77)<).+%*'=%7)%?74.%7/.D'/*+/-')a%F)++)%).+=)?=/*)%.S4'=4%
?4*%06..1%*4+/*54,+/6.%,4=%7S10',4+/6.%)*+%'.%+6'+%)+%7S6.%.)%*1?4=)%?4*%4=:/+=4/=)<).+%74.D')%)+%,'7+'=) <. 
+'( Les o3jecti*s a**ichés par ces déclarations prennent par*ois une coloration utopiste / l�image de ces souhaits 
présentés dans le ; E6,'<).+%0)%=157)A/6.%4'+6'=%0'%*6<<)+ < de la Francophonie de "''!/ Beyrouth : contri3uer / 
l�entente entre les individus et les peuples, revivi*ier les cultures a*in qu�elles soient ; ).%*/+'4+/6.%0S1,C4.D)%)+%0)%
0/476D')% s,6.0'/*4.+% Qt% '.% ,6"019)76??)<).+% =1)7% s)+t% Q% '.)% =)?=/*)% 0'=4:7)% )+% 1-'/+4:7)% 0)% 74% ,=6/**4.,)%
<6.0/47)Xs^t%01<6,=4+/*)=%74%<6.0/47/*4+/6.%494.+%-')%74%<6.0/47/*4+/6.%.)%?)=9)=+/**)%74%01<6,=4+/)^ <. 
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du Conseil de l�Europe sur ce sujet sont nom3reuses. Les recherches au sein de ces 

institutions sont menées avec le concours de chercheurs appartenant au domaine de la 

didactique du FLE et dont les travau. remontent maintenant / plusieurs décennies. 

 

#-2 Introdu$tion de la dimension $ulturelle et inter$ulturelle en dida$ti'ue du FLE 

 

Nous avons vu comment la pédagogie interculturelle a été une réponse éducative, 

dans les années &', / la diversité culturelle née des rencontres entre des communautés 

di**érentes vivant sur un m4me espace géographique. L�optique interculturelle a ensuite été 

introduite dans l�enseignement scolaire des langues et celui du FLE, au nom de la 

rencontre, certes indirecte, de deu. cultures nationales, la culture source et la culture ci3le. 

L�articulation entre apprentissage de la langue et enseignement de la civilisation sem3le 

s�4tre *aite / la *in des années (' avec notamment les actes du symposium de Santiago du 

Chili en juillet !%&' et les contri3utions de De3yser, qui s�appuyaient sur les travau. de 

le.icologie de l�époque *aisant état des relations entre le.ique et culture+'&.  

L�introduction de la dimension culturelle en didactique du FLE  s�est *aite gr>ce au 

travail d�organismes tels que le BELC ou le CNDP, / des articles pu3liés dans di**érentes 

revues comme 8)%T=4.U4/*%04.*%7)%`6.0), p)57)+*, 3,C6*%et gr>ce / l�intér4t et au travail 

des chercheurs du domaine.  

Dès !%&#, F. De3yser, dans son ouvrage intitulé 8S).*)/D.)<).+% % 0)% 74% ,/9/7/*4+/6.%

5=4.U4/*), propose une ré*le.ion sur le traitement didactique d�une perspective 

interculturelle et dégage trois approches possi3les, sociologique, anthropologique et 

sémiotique dans une perspective contrastiviste. Mais c�est surtout dans les années !%)' que 

nom3re de contri3utions importantes marquent une orientation interculturelle : ainsi, / cette 

époque, sont / signaler celles de J. C. Beacco et S. Lieutaud avec `|'=*% )+% `B+C)* +') 

et J6'=%0)%T=4.,) avec pour sous titre original F6.*+='/=)%*4%T=4.,), celle de R. Galisson 
                                                
+'& ZARATE G., R)?=1*).+4+/6.*%0)%7S1+=4.D)=%)+%0/04,+/-')%0)*%74.D')*, Paris, Didier, !%%+, p. "&. Ces travau. se 
concentraient sur les di**érences le.icales entre langues relatives / une aire culturelle particulière. Dans son rapport 
conclusi*, les participants du symposium, en constatant les particularités le.icales de la langue d�une tri3u d�Indiens 
et de celle des Esquimau., concluent : ; 8)'=*% 7)A/-')*% .)% *6.+% ?4*% *'?)=?6*4:7)*% +)=<)*% Q% +)=<)*a% ;/.*/X% 7)*%
74.D')*%.)%,6.*+/+').+%?4*%0)*%=)57)+*%C6<676D')*%0S'.)%=147/+1%'./9)=*)77)%n%,C4,'.)%)*+%54U6..1)%?4=%7S)A?1=/).,)%
?=6?=)%0S'.)%,6<<'.4'+1 <. De3yser avait évoqué ces liens dans un article intitulé ; Le rapport langue-civilisation 
au. dé3utants < in 8)%T=4.U4/*%04.*%7)%`6.0), nR +), avril-mai !%(&. Nous avons commenté ces liens au sein de la 
langue ara3e dans le paragraphe +-", chap. !, L�identité. 
+') BEACCO J.CL., LIEUTAUD S., `|'=*%)+%`B+C)*, Paris, Hachette0 Larousse, !%)!. 
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avec le E/,+/6..4/=)% 0)% 0/04,+/-')% 0)*% 74.D')* qui propose plusieurs dé*initions de la 

civilisation. A la suite, apparaissent les premiers travau. sur l�interculturel dus / G. Zarate 

qui apporte une dimension interculturelle / l�enseignement de la civilisation dans G6/.+*%0)%

9')%*'=%7S/.+)=,'7+'=)7+'%%puis en !%)( avec F6<<).+%).*)/D.)=%'.)%,'7+'=)%1+=4.DI=)X%/ L. 

Porcher, M. A3dallah-Preitceille, M. Rey, C. Clanet ou / l�A.R.I.C. qui tient son premier 

colloque en !%)(+!'. Les articles sur l�interculturel+!! se multiplient et les méthodes 

communicatives de la première génération, comme j4.*% T=6.+/I=)*, ;=,C/?)7 ou z=4.0%

84=D), s�éto**ent de dossiers traitant de la culture.  

Ce retour de la culture se con*irme dans les méthodes des années %' telles que le 

P6'9)4'%j4.*%T=6.+/I=)*, 8/:=)"3,C4.D) ou 3*?4,)*. L�intér4t porté par les auteurs de ces 

manuels au. *aits culturels révèle une volonté de développer une compétence culturelle 

che@ les apprenants / travers les programmes d�enseignement relevant de l�approche 

communicative. Par ailleurs, le champ de la culture ou des cultures s�éto**e. Caractéristique 

est / cet égard le numéro spécial du T=4.U4/*%04.*% 7)%`6.0) paru en !%%( : sous le titre 

; F'7+'=)*X% F'7+'=) <, Louis Porcher, coordonnateur de l�ouvrage, a voulu diversi*ier les 

vues de la culture, tant du point de vue des domaines des pratiques culturelles que de celui 

des angles d�approche+!". Partant du constat d�une *orte montée des enjeu. culturels, de la 

demande des usagers, enseignants et apprenants d�inclure réellement une compétence 

culturelle et interculturelle dans l�acquisition de la compétence de communication en 

langue étrangère, cinq perspectives, choi. qui ne se veut pas e.hausti*, ont été choisies+!#. 

Cet ouvrage nous sem3le re*léter le glissement qui s�e**ectue dans la deu.ième moitié des 

années !%%' de l�enseignement d�une compétence culturelle / une compétence 

interculturelle vue comme une approche de la culture en action. Il traduit l�intér4t 

grandissant pour la culture considérée sous l�angle de sa comple.ité, de son hétérogénéité, 

des universels singuliers. Ce volume, / la *ois articulé et divers, entend proposer des pistes 

                                                
+'% ZARATE G., G6/.+*%0)%9')%*'=%7S/.+)=,'7+'=)7, Spécial AnthoBelc, juin !%)#. 
+!' Association pour la Recherche interculturelle crée en !%)+.  
+!!Nous pensons entre autres au. articles suivants du Fran7ais Dans le Monde: ABDALLAH-PREITCEILLE M., 
La perception de l�autre, nR !)!, nov-déc. !%)#, ZARATE G., Du dialogue des culture / la démarche interculturelle, 
nR !&', juil. !%)", BESSE H., Eduquer / la perception interculturelle, nR !)), oct. !%)+. 
+!" PORCHER L. Bcoord. parC, Cultures, culture, in 8)%T=4.U4/*%04.*%7)%`6.0), op. cit., !%%(.  
+!# PORCHER L. Bcoord. parC, Cultures, culture, in 8)%T=4.U4/*%04.*%7)%`6.0)X%i3id. Les orientations sélectionnées 
sont les cultures cultivées, anthropologiques, médiatiques, managériales et invisi3les. Du point de vue de la *orme, 
il est aussi / noter que Porcher a opté pour ; '.%1-'/7/:=)%).+=)%,6.+=/:'+/6.*%56=<)77)*%)+%).+=)+/).*X%+4.+%/7%)*+%9=4/%
-')%7)*%0)'A%0/<).*/6.*X%0)%01<6.*+=4+/6.%)+%0)%+1<6/D.4D)X%*6.+%/.0/*?).*4:7)*%*'=%7)%*'W)+%< p. ,.  
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non linéaires d�investigations / un moment o? l�on commence / percevoir l�importance des 

enjeu. pédagogiques : l�interculturel se pro*ile comme une des voies opérantes possi3les 

pour une intégration e**ective de l�enseignement de la culture / un domaine o? 3ien souvent 

on continuait Bcontinue 8C / considérer que la compétence de communication passe avant 

tout par une ; <4r+=/*)%7/.D'/*+/,6"7/.D'/*+/-') +!+<.  

Nous rejoignons Gohard-Raden-ovic quand celle-ci déclare que l�apparition de 

l�interculturel concrétise / ses yeu. : 

 

; Une autre étape, certes étroitement liée au. concepts de ; compétence de 

communication < et ; centration sur l�apprenant <, constituant ainsi une dimension 

spéci*ique dans la ré*le.ion didactique et ses implications méthodologiques dans 

l�enseignement ou la *ormation sur le terrain+!, < 

 

En e**et, la ré*le.ion engagée contri3ue / consolider la place de la culture dans la 

didactique des langues étrangères et / se dégager de la suprématie de l�enseignement 

linguistique. Si la culture et la civilisation ne sont plus Bou ne devraient plus 4treC des pièces 

rapportées ou un ; *'??71<).+%0Sk<) +!(< dans l�apprentissage de la langue notamment par 

le 3iais de la perspective interculturelle, cela ne signi*ie pas que la voie est tracée. De 

nom3reuses interrogations demeurent au niveau de la méthodologie / mettre en Euvre et de 

la pratique de classe : quels éléments inclure dans l�enseignement, comment intégrer les 

représentations dans l�enseignement, quelle progression, que choisit-on d�évaluer, comment 

négocier avec les contraintes institutionnelles 8 etc. L�interculturel nous appara1t comme 

une voie riche de potentiels mais qui se cherche notamment dans sa mise en Euvre e**ective 

dans la pratique de classe. Nous discuterons plus loin des opportunités et des di**icultés 

qu�il o**re. 

 

 

 

 
                                                
+!+ PORCHER L. Bcoord. parC, Cultures, culture, i3id., p.+. 
+!, GOHARD-RADENIOHIC A., F6<<'./-')=% ).% 74.D')% 1+=4.DI=)%R% 0)% ,6<?1+).,)*% ,'7+'=)77)*% 9)=*% 0)*%
,6<?1+).,)*%7/.D'/*+/-')*X i3id., p. ,!. 
+!( MARIET F., ; Présentation <, 3+'0)*%0)%7/.D'/*+/-')%4??7/-'1), nR +&, juil.-sept. !%)". 
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2 - D&finition de l0inter$ulturel 

 

Nous avons vu que l�étendue du terrain de l�interculturel est immense et qu�il 

recouvre de nom3reu. phénomènes et processus. Tout comme d�autres macro concepts tels 

ceu. de ; culture < ou ; d�identité <, celui ; d�interculturel < se pr4te mal / l�en*ermement 

dans une dé*inition.  

Nous devons cependant nous interroger sur ce que signi*ie précisément  l�interculturel 

dans le cadre d�un enseignement de FLE et plus précisément dans celui qui est le socle de 

notre étude et de notre e.périence pro*essionnelle dans un pays comme la Jordanie. 

L�e.ploration large / laquelle nous nous sommes livrée nous a servi / préciser le macro 

concept d�interculturel : terminologie jouissant, dans le conte.te actuel d�e.plosion de la 

communication, d�un engouement certain dans de multiples champs, il est en quelques sorte 

sur-utilisé+!& Be**et de mode 8 de ré*érence o3ligatoire pour rester dans le discours 

politiquement correct 8C / une époque o? les rencontres de cultures di**érentes ne peuvent 

plus 4tre ignorées. Le terme a donc été au cEur de nom3reuses déclarations d�intention des 

institutions m4lées / cette évolution, comme l�UNESCO+!) ou le Conseil de l�Europe+!%. Il 

convient maintenant de voir comment les didacticiens ont délimité le champ de 

l�interculturel. 

Dans une ré*le.ion générale sur la naissance et le développement de perspectives 

interculturelles o? il tente de dé*inir comment des sociétés interculturelles peuvent tirer 

parti de leurs di**érences, Clanet précise sa conception de l�interculturel en ces termes : 

                                                
+!& PORCHER L., Le m4me et l�autre, in ABDALLAH-PREITCEILLE M., q)=*%'.)% ?104D6D/)% /.+)=,'7+'=)77), 
i3id., p. HIII : Porcher note que ; $7S)A+).*/6.%0'%,6.,)?+%)*+%0)9).')%-'4*/%/.015/./)X%)+%7S6.%4%0'%<47X%01*6=<4/*X%
Q%).%5/A)=%'.)%*/D./5/,4+/6.%=/D6'=)'*)%)+%,/=,6.*,=/+) <. 
+!) L�UNESCO en !%&( évoquait cette pro3lématique en ces termes : ; ;%,v+1%0'%?=/.,/?)%0S4'+C).+/,/+1%,'7+'=)77)X%
/7%,6.9/).+%0)%?6*)=%7)%,6.,)?+%0)%0/476D')%).+=)%7)*%,'7+'=)*a%j6'*%?)/.)%0)%5496=/*)=%7)*%,76/*6..)<).+*%.4+/6.4'A%
)+% 7)% *),+4=/*<)% *6'*% 0)*% 56=<)*% 0/9)=*)*X% /7% /<?6=+)% 0S6'9=/=% ,C4-')% ,'7+'=)% Q% +6'+)*% 7)*% 4'+=)*% 04.*% '.)%
?)=*?),+/9)% 74=D)<).+% /.+)=.4+/6.47)a% 84% *?1,/5/,/+1% 0S'.)% ?4=+% )+% 7)*% =)74+/6.*% /.+)=,'7+'=)77)*% 0)% 7S4'+=)%
4??4=4/**).+%,6<<)%0)'A%+)=<)*%,6<?71<).+4/=)*%-'/%06..).+%*6.%1-'/7/:=)%Q%7S).*)<:7)%0)*%4,+/9/+1* <.  
+!% A son tour, en !%)(, le Conseil de l�Europe précise sa conception de la culture et de l�interculturel : ; 8()<?76/%
0'% <6+% o/.+)=,'7+'=)7o% /<?7/-')X% */% 6.% 4++=/:')% 4'% ?=15/A)% o/.+)=o% *4% ?7)/.)% */D./5/,4+/6.X% /.+)=4,+/6.X% 1,C4.D)*X%
17/</.4+/6.%0)*%:4==/I=)*X%=1,/?=6,/+1%)+%91=/+4:7)%*67/04=/+1a%j/%4'%+)=<)%o,'7+'=)o%6.%=),6..4r+%+6'+)%*4%947)'=X%,)74%
/<?7/-')% =),6..4/**4.,)% 0)*% 947)'=*X% 0)*%<60)*% 0)% 9/)X% )+% 0)*% =)?=1*).+4+/6.*% *B<:67/-')*% 4'A-')77)*% 7)*% @+=)*%
C'<4/.*X%+4.+%7)*%/.0/9/0'*%-')%7)*%*6,/1+1*X%*)%=15I=).+%04.*%7)*%=)74+/6.*%49),%7)*%4'+=)*%)+%04.*%74%,6.,)?+/6.%0'%
<6.0) <. Cette déclaration est investie d�une acception 3idimensionnelle, / l�intersection des préoccupations 
d�ordre sociologique et de celles d�ordre anthropologique : elle *ait ré*érence au. modèles et *a7ons de vivre qui 
caractérisent une société mais aussi au. représentations, produits sym3oliques utilisés par des groupes pour 
véhiculer leurs valeurs. Cette évolution va de pair avec une ré*le.ion développée dans les années !%)' sur 
l�enseignement de la culture en didactique des langues. 
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; $ensem3le des processus ! psychiques, relationnels, groupau., 

institutionnels$! générés par les interactions de culture, dans un rapport d�échanges 

réciproques et dans une perspective de sauvegarde d�une relative identité culturelle 

des partenaires en relation O$P. Un mode particulier d�interactions et d�interrelations 

qui se produisent lorsque des cultures di**érentes entrent en contact ainsi que par 

l�ensem3le des changements et des trans*ormations qui en résultent+"' < 

 

Cette dé*inition *ait appara1tre plusieurs a.es, qui nous sem3lent essentiels, de la 

notion d�interculturel : 

- La culture est comprise sous l�angle de l�usage qu�en *ont les individus ou les 

groupes et non pas sous celui de catégories, de *aits culturels, de classements. 

- L�hétérogénéité est le produit de la mise en relation de systèmes culturels di**érents. 

Ce mode de mise en relation se *ait dans un rapport d�échanges réciproques que nous 

comprenons comme l�a**irmation de l�égalité des cultures en tant que réseau. de systèmes 

cohérents et cohési*s, m4me si ces cultures ne sont pas de m4me comple.ité.  

- L�hétérogénéité inclut l�identité et l�interaction comme concepts de la pro3lématique 

interculturelle+"!. Par ailleurs, le caractère dynamique, évoluti*, *a7onna3le de l�identité au 

*il des relations entre personnes est a**irmé.  

L�interculturel se trouve de *ait démarqué d�une approche des cultures reposant sur 

des entités, des traits culturels, des descriptions monolithiques mais aussi de la notion de 

pluriculturel ou multiculturel dans sa version anglo-sa.onne. En e**et, le pluriculturel qui se 

présente aussi comme un modèle de gestion de la diversité culturelle s�arr4te au niveau du 

constat en additionnant et en ju.taposant des groupes et des di**érences et conduit / une 

vision mosaFque de la société. En privilégiant la notion d�appartenance / un groupe culturel 

distinct, le pluriculturalisme o3litère l�a.e de la communication et des interactions 

groupales et peut ainsi, en ne prenant en compte que les di**érences, comporter un danger 

d�en*ermement dans ces appartenances, de ; C'/*%,76* <.  

                                                
+"' CLANET G., 8(/.+)=,'7+'=)7, i3id., p."". 
+"! On retrouvera plus tard ce positionnement che@ M. A3dallah-Preitceille, 8S10',4+/6.%/.+)=,'7+'=)77), i3id.: ; ;'%
,|'=% 0)% 74% ?=6:71<4+/-')% /.+)=,'7+'=)77)% *)% */+')% '.)% *1=/)% 0)% ,6.,)?+*% ,6<<)% ,'7+'=)X% /0).+/+1X% )+C./)X% =4,)X%
)+C./,/+1X%-'/%).+=)+/)..).+%).+=)%)'A%0)*%=4??6=+*%,6<?7)A)* < p. &. ; 8)%,6.,)?+%0S/.+)=4,+/6.%)*+%,).+=47%04.*%74%
015/./+/6.%0)%74%,'7+'=)%)+%0)%7S/0).+/+1%,'7+'=)77)%< p. .,,. 
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Dans cette dé*inition, c�est la notion d�interaction que nous retiendrons pour notre 

usage propre. En e**et, pour Hall qui développe un point de vue anthropologique sur la 

communication et la culture, ; 7S/.+)=4,+/6.% )*+% 4'% ,).+=)% 0)% 7S'./9)=*% )+% +6'+% 01,6'7)%

0S)77) +""<. C�est pourquoi il place l�interaction au premier rang des catégories d�activités 

humaines c qu�il nomme systèmes de communication primaires c constituant un système 

culturel. Les interactions sont également une préoccupation majeure des didacticiens. Ainsi, 

Ier3rat-Orecchioni consacre trois tomes au. interactions ver3ales, le dernier s�intéressant 

principalement / la ,6.+=4*+/9/+1%)A+)=.) des échanges communicati*s qui s�o3servent dans 

la vie quotidienne c'est-/-dire / ceu. qui sont sujets / une variation d�ordre culturel. Ce 

chercheur conclut en a**irmant l�importance que peuvent rev4tir ces variations :  

 

; La conclusion s�impose : seule une prise de conscience de l�ampleur de ces 

variations peut permettre d�éviter de tels AdésastresA Odys*onctionnements majeursP 

Bou du moins, d�en limiter les dég>tsC S de lutter contre les ré*le.es .énopho3es qui 

viennent, en grande partie du moins, d�une méconnaissance de la diversité culturelle 

des normes interactionnelles +"#<. 

 

Il arrive en e**et que les malentendus qui surviennent dans une situation de 

communication interculturelle aient des conséquences importantes, jusqu�/ générer de 

vérita3les ; :7)**1*%,'7+'=)7* <, d�après l�e.pression de Raymonde Carroll. Car l�e.pression 

a le mérite de mettre l�accent sur le *ait que si ce sont 3ien des cultures qui sont en 

présence, ce sont avant tout des individus qui interagissent. Parler d�interculturel *ait 

ré*érence / des contacts entre cultures et parler de communication interculturelle permet de 

mettre l�accent sur le *ait que ce sont des individus ou des groupes issus de cultures 

di**érentes qui interagissent pour éta3lir des relations. Cette distinction est *ormulée ainsi 

par Ladmiral et Lipians-y : 

 

; L�interculturel dé*init moins un champ comparati*, o? il s�agirait de mettre en 

regard deu. o3jets, qu�un champ interacti*, o? l�on s�interroge sur les relations qui 

s�instaurent entre groupes culturellement identi*iés O$P Cependant, l�e.pression de 

                                                
+"" HALL E.,T., 8)%74.D4D)%*/7).,/)'A, Paris, Editions du Seuil, !%)+ pour l�édition de poche, p. ,& . 
+"# IERBRAT-ORECCHIONI C., 8)*%/.+)=4,+/6.*%9)=:47)*, Tome III, Paris, Armand Colin, !%%+, p. !+!. 
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communication interculturelle risque d�induire des images trompeuses. Ce qui entre 

en contact, ce ne sont pas des cultures ou des identités nationales : la communication 

implique toujours des personnes et ce sont elles qui véhiculent ou médiatisent les 

rapports entre cultures+"+< 

 

Cette dé*inition nous invite / prendre nos distances avec une culture per7ue comme 

une entité *i.e, homogène et non suscepti3le d�in*luences e.térieures. Elle dessine les 

cultures comme des ensem3les systémiques et dynamiques qui peuvent 4tre appréhendées 

autant par les relations qu�elles entretiennent entre elles que par leurs particularités 

respectives. En e**et, les communautés entretiennent toujours des relations avec d�autres 

communautés S elles sont ainsi amenées / prendre conscience de leurs spéci*icités propres 

tout autant qu�/ échanger, emprunter et e.porter certains traits culturels. La communication 

interculturelle induit donc un constant changement qui s�opère par la médiation des 

personnes, comme le note A3dallah-Pretceille : ; G4=7)=% 0)% ,'7+'=)% *'??6*)% 74%

=),6..4/**4.,)%0)%*6.%56.0)<).+%C'<4/.a%8)*%,'7+'=)*%%s^t%.S)A/*+).+%-')%?4=%)+%04.*%74%

<10/4+/6.%0)*%/.0/9/0'*%)+%0)%D=6'?)*%+",<  

Cette médiation par laquelle s�opère la communication entre cultures retient 

particulièrement notre attention car nous la considérons comme centrale dans notre a.e de 

recherche. En e**et, dans un conte.te d�enseignement0apprentissage d�une culture ci3le, 

c�est par la médiation de l�enseignant que va s�instaurer une communication interculturelle 

entre l�apprenant et l�enseignant. Dans cette situation, le *ait relationnel devient central car 

il se déroule sur tout un arrière-plan de représentations, de valeurs, de conceptions de la vie 

et du monde, de codes et modes de pensée particuliers / chacune des cultures en présence. 

5ue la communication interculturelle s�opère dans le cadre de rencontres entre personnes 

ou dans celui, institutionnel, d�un enseignement, elle ne recouvre pas simplement des 

pro3lèmes ; techniques < de traduction mais met en jeu des clivages linguistiques 

ren*ermant des dimensions e.istentielles. Dans cette perspective, la langue devient aussi 

l�e.pression d�une identité culturelle.  

Pour M. A3dallah-Preitceille, l�interculturel propose une alternative *orte au. écueils 

et au. limites du pluriculturel. En le dé*inissant ; .6.% ?4*% ).% +)=<)*% 0S6:W),+/5*% 6'% 0)%

                                                
+"+ LADMIRAL J.R., LIPIANSIQ E.M., 84%,6<<'./,4+/6.%/.+)=,'7+'=)77), Paris, Armand Colin, !%)%, p. !!. 
+", ABDALLAH-PRETCEILLE M., 84%,/9/7/*4+/6., Paris, Clé international, !%)(, p. &&. 
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?':7/,%?4=+/,'7/)=*X%<4/*%,6<<)%'.)%<6047/+1%0S4.47B*)%)+%0S4??=6?=/4+/6.%0)*%?=6:7I<)*%

/**'*%0S'.)%*/+'4+/6.%?7'=47/*+) +"(<, M. A3dallah-Preitceille situe l�interculturel comme un 

mode d�interrogation spéci*ique, autrement dit comme une pratique, et non comme un 

nouveau champ disciplinaire. L�approche interculturelle se nourrit de plusieurs sources 

disciplinaires au rang desquelles la phénoménologie qui, pour ce chercheur, occupe une 

place essentielle. Ce courant philosophique permet d�introduire en didactique une 

philosophie du sujet ; ).%,C4/=%)+%).%6* <, ; /,/%)+%<4/.+).4.+ +"&<, c'est-/-dire qui considère 

le sujet dans son vécu, dans son environnement, dans les réseau. multiples au cEur 

desquels il est inséré. Poser comme principe que c�est l�analyse menée qui permet 

d�attri3uer / l�o3jet étudié le caractère d�interculturel o**re l�avantage de désenclaver 

l�interculturel du conte.te de l�immigration auquel il a longtemps été associé. Cette 

a**irmation des dimensions interculturelles *ait porter l�enseignement culturel : 

 

;O$P 3ien moins sur les caractéristiques spéci*iques de la culture ci3le, telle que 

pratiquée et lue par des nati*s, que sur les stratégies qu�un étranger met ou peut mettre 

en Euvre pour gérer les discrépances entre ses propres normes d�action et 

d�interprétation et celles Béventuellement multiples et hétérogènesC qui prévalent dans 

le conte.te et la communauté qu�il découvre+") <.  

 

La mise en Euvre de cette perspective signi*ie que l�enseignant travaillera davantage 

sur les représentations que les apprenants ont des cultures ci3le et maternelle, pas 

nécessairement pour les modi*ier, mais pour entamer une ré*le.ion qui permettra de *aire 

prendre conscience de la relativité des représentations. Il convient toute*ois de souligner 

que la mise en pratique de  cette démarche ne va pas sans di**icultés. Les contraintes de la 

situation éducative sont d�une part / prendre en compte : nom3re d�étudiants par groupes, 

sources in*ormatives présentes ou non, supports pédagogiques disponi3les, etc. D�autre 

part, elle suppose que les apprenants acceptent de jouer le jeu et de s�impliquer en tant 

                                                
+"( ABDALLAH-PREITCEILLE M., L�école *ace au dé*i pluraliste, in 8)%,C6,%0)*%,'7+'=)*, CAMILLERI C. et 
COHEN-EMERI5UE M. Bsous la dir. deC, i3id., p. "#&. 
+"&  PORCHER L., Le m4me et l�autre, in ABDALLAH-PREITCEILLE M., q)=*%'.)%?104D6D/)% /.+)=,'7+'=)77), 
i3id., p. HIII. 
+") COSTE Daniel Bsous la dir. deC, q/.D+% 4.*% 04.*% 7S1967'+/6.% 0)% 74% 0/04,+/-')% 0)*% 74.D')*% h$]ON"$]NNi, 
Paris, Crédi*-Hatier0Didier, Coll. LAL, !%%+, p.!"&. 
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qu�acteurs d�une culture, comme le souligne Beacco quand il évoque les démarches de 

recueil des indices culturels prises en charge par les étudiants+"%.  

R. Galisson propose, en !%%+, le terme d�; /.+)=,'7+'=4+/6. < qu�il dé*init comme ; '.%

?=6,)**'*%0)%</*)%).%=4??6=+%0)%0)'A%,'7+'=)*%04.*%7)%,40=)%0S'.%4??=).+/**4D)%D'/01X%).%

</7/)'% /.*+/+'+/6..)7 <. Ici, la démarche interculturelle, toujours présentée comme un 

processus, met en évidence une situation de con*rontation des cultures en milieu 

institutionnel, l�importance du r:le de la langue-culture source dans l�approche de la 

langue-culture-ci3le ainsi que le caractère interrelationnel de ces échanges. Dans cette 

situation d�interculturation, l�apprenant est dans une situation de découverte virtuelle de la 

culture ci3le o? il n�est pas contraint de gérer cette con*rontation dans l�urgence d�une mise 

en relation réelle, comme c�est le cas dans une situation de contact direct au sein de la  

communauté concernée. Le recours / ce néologisme nous sem3le aller dans le sens des 

précautions terminologiques o3servées par A3dallah-Preitceille quand elle dé*init 

l�interculturel comme une *a7on d�a3order la question de la pluralité culturelle. 

Il nous *aut donc dé*inir l�interculturel dans l�optique d�une pédagogie interculturelle 

o? il convient de prendre en compte les di**érents aspects que nous venons de pointer. Par 

rapport / notre domaine d�étude, nous avons retenu certains éléments qui nous amènent / 

concevoir l�interculturel comme : 

L�ensem3le des enjeu. déclenchés lors de la rencontre d�acteurs sociau. appartenant / 

des univers linguistiques et culturels di**érents. A la jonction de l�enseignement proprement 

dit et de l�éducation, l�interculturel se situe comme une démarche d�analyse de la mise en 

rapport de la culture ci3le et de la culture d�origine par la médiation de l�enseignant. Il 

concrétise une *orme de communication interculturelle particulière 3asée sur une démarche 

pédagogique dont l�o3jet est la culture en action. 

Il nous sem3le que poser la question du pourquoi ou du comment de l�intégration de 

l�interculturel dans la classe de langue revient / mal poser la question. En e**et, on ne peut 

plus ignorer qu�une langue est un instrument d�e.pression de soi et de sa culture et un outil 

de socialisation et donc de rencontres interpersonnelles. Dans ces conditions, il nous para1t 

di**icile d�enseigner une langue et une culture sans inclure de *ait un enseignement 

                                                
+"% BEACCO J.C., LIEUTAUD S., `|'=*% )+% <B+C)*X% 8),+'=)% 0)*% ,/9/7/*4+/6.*% )+% 06,'<).+*% 4'+C).+/-')*%
1,=/+*, i3id., p. ##. 
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interculturel. La ré*le.ion sur l�interculturel devrait se constituer en moyen et en aide 

donnés au. enseignants pour organiser leur enseignement. 

 

+- !ertinen$e de la notion en "ordanie et 'uel'ues r&fle?ions dida$ti'ues   
 

Nous nous proposons ici d�e.aminer les pro3lématiques relatives au. relations entre 

la situation d�enseignement, la culture éducative jordaniennes et les démarches 

d�enseignement. Nous ne chercherons pas / nous positionner sur l�interprétation / 

privilégier entre le concept de culture ou celui de civilisation, et sur lesquels nous avons 

mené une ré*le.ion dans notre travail de DEA. Convient-il de parler de ; culture <, de 

; civilisation <, d�; anthropologie culturelle < pour désigner les volets culturels des 

enseignements des langues 8 Il y a une vingtaine d�années, Porcher dénon7ait déj/ le 

manque de pertinence didactique de la question+#'. Certains manuels de FLE emploient 

d�ailleurs toujours le terme de ; civilisation <. 5ue l�on se détermine pour l�une ou l�autre 

de ces dénominations, il nous appara1t que les démarches d�enseignement dans ce domaine 

suscitent les m4mes interrogations. Nous utiliserons le terme ; culture < pour désigner les 

dimensions culturelles que les enseignements de langue mettent en jeu+#!. 

En milieu institutionnel, le contact entre l�apprenant et la langue étrangère qu�il étudie 

passe par l�enseignant, locuteur de cette langue, qu�il soit nati* ou non nati*. Par cette 

personne, qui sert d�intermédiaire entre lui et la langue, l�apprenant entre aussi en contact 

avec un individu qui appartient / une autre culture ou qui a vécu  un certain temps au sein 

de cette culture. En e**et, en Jordanie, aucune université ne proposant de *ormation 

supérieure / la licence de *ran7ais, tous les enseignants d�université, titulaires d�un doctorat 

de littérature ou de sciences du langage en *ran7ais, ont eu une e.périence directe de la 

culture *ran7aise puisqu�ils ont d= séjourner pendant au moins plusieurs années en France 

pour o3tenir leur dipl:me. Au cours de leur apprentissage du *ran7ais, les étudiants 

jordaniens sont donc toujours en relation avec un enseignant porteur de valeurs, de 

                                                
+#' POCHER L., 84%,/9/7/*4+/6., Remises en question, i3id., p. !". ; F)%-')%7S6.%).+).0%?4=%,'7+'=)X%,6<<)%
?4=% ,/9/7/*4+/6.X% ,6.*+/+')X% 0/+"6.X% '.% ).W)'% 0/04,+/-')% )**).+/)7% )+% ?=1474:7)a% Z7% 54'0=4/+% 015/./=% 0S4:6=0%
,C4,'.%0)%,)*%0)'A%%,6.,)?+*X%45/.%0)%<)++=)%).%?74,)%'.)%6=D4./*4+/6.%?104D6D/-')%*'*,)?+/:7)%0)%,6.0'/=)%
Q%7)'=%<4r+=/*)a%e=X%=/).%.S/.0/-')%-')X%04.*%7)%,C4<?%0/04,+/-')X%/7%*S4D/**)%0S'.%9=4/%01:4+ <. 
+#! BEACCO J. C., 8)*%0/<).*/6.*%,'7+'=)77)*%0)*%).*)/D.)<).+*%0)%74.D'), i3id., p. !!. Beacco, quant / lui, 
opte pour l�e.pression ; culture0civilisation <. 
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croyances, d�ha3itudes, de mémoire di**érentes ou qui en a eu une connaissance personnelle 

directe.  

L�apprentissage0enseignement d�une langue inclut toujours des éléments d�ordre 

culturel et le désir de l�apprenant d�apprendre une langue ou l�intér4t qu�il mani*este pour 

celle-ci, comporte très souvent l�envie d�accéder / des in*ormations ou éclairages de nature 

culturels m4me s�il est di**icile d�évaluer quantitativement cette attente. Est-il possi3le, par 

e.emple, de présenter la *a7on dont on se salue en France sans e.pliquer qu�en *ran7ais on 

dispose de ; 3onjour < et ; 3onsoir < mais pas de ; :6.<4+/. <, comme en ara3e, ou qu�on 

se *ait couramment la 3ise entre gar7ons et *illes ce qui n�est socialement pas admis en 

Jordanie 8 Enseigner une langue0communication sans ré*érences au. protocoles d�échanges 

qui la régissent revient / ignorer cette attente implicite des apprenants et les priver d�une 

source apte / alimenter et maintenir leur motivation que nous considérons comme un 

élément essentiel dans le processus d�apprentissage.  

La curiosité culturelle des apprenants s�avère presque toujours vivace et la demande 

qui en découle occupe une large place dans l�e.ercice quotidien de l�enseignement, m4me 

pour des dé3utants, volontiers désireu. de conna1tre au moins des détails sur la société des 

pays dont ils entreprennent l�étude de la langue. Ils sollicitent de l�enseignant des 

in*ormations sur la vie quotidienne, des anecdotes qui leur permettront de mieu. ; entrer < 

dans le conte.te et de 3éné*icier d�un vérita3le e**et de réel. 

La construction de l�o3jet culture est dépendante des spéci*icités du pu3lic. Nous 

allons donc dégager quelques aspects qui nous paraissent pertinents pour décrire la situation 

éducative dans laquelle nous nous situons : celle d�un cursus de *ran7ais langue étrangère 

conduisant / une licence de *ran7ais dans une université jordanienne. 

 

+-# Nature du publi$ d0apprenants 
 

Il s�agit d�un pu3lic composé de jeunes, destinés / 4tre des spécialistes de la langue en 

tant que *uturs pro*essionnels. Ils espèrent un avenir pro*essionnel en liaison avec leur 

apprentissage du *ran7ais, en Jordanie ou dans un des pays de la région. Le 3ut est de 

parvenir / une ma1trise de la langue su**isante pour leur ouvrir l�accès / un travail dans le 

tourisme, dans l�enseignement ou dans des services locau. ou encore dans les services 
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*ran7ais ou les entreprises *ran7aises installés en Jordanie+#". La plupart savent qu�ils ont 

*ort peu de chance de réutiliser les données culturelles acquises au cours de leur *ormation 

au niveau d�une e.périence personnelle en France, mais que par contre, ces in*ormations 

peuvent *aciliter leur insertion, en Jordanie, dans un milieu de travail *ran7ais, qu�ils 

peuvent y avoir recours dans leur *utur travail d�enseignants ou de guide touristique, o? l/, 

le contact avec des nati*s sera direct. 

Une partie d�entre eu. espère, d�une *a7on ou d�une autre, pouvoir un jour aller en 

France pour continuer leurs études mais peu d�entre eu. parviendront / concrétiser leur 

désir de voyage. Ces apprenants-l/ sont particulièrement attenti*s au. aspects culturels de la 

langue. Ils attendent du cours de culture, outre des in*ormations plut:t *ol-loriques et 

stéréotypées dont ils sont demandeurs Bmonuments, littérature, $C c mais qu�ils peuvent 

aussi 3ien acquérir par des lectures en langue maternelle c un éclairage sur ; la vie 

quotidienne en France < qui leur permettra de disposer au moins de quelques repères, de 

savoir-*aire, de modes de comportements dans des domaines variés : heures d�ouverture et 

de *ermeture des magasins, comment prendre le 3us ou le métro, est-il di**icile de se loger, 

que pensent les Fran7ais des Ara3es, etc.  

Par la connaissance de certains rituels sociau., ils espèrent disposer d�un 3agage 

minimum de ; *'=9/) < gr>ce auquel ils n�arriveront pas sur un territoire complètement 

inconnu et ; Oseront assurésP 0S'.)%/.+1D=4+/6.%?4**4DI=)%)+%?=69/*6/=)%-'/%?)=<)+%0)%.)%?4*%

o*)%54/=)%=)<4=-')=o%).%</7/)'%1+=4.D)= +##<. Par del/ la réalisation de ces projets ou non, il 

reste que la curiosité culturelle des apprenants est réelle et ils nous sem3lent attendre de cet 

enseignement de la culture une ; *en4tre ouverte < sur quelques pans de la vie quotidienne 

des Fran7ais+#+. Cette vision plus ludique, plus vivante est peut-4tre d�ailleurs une des 

raisons pour lesquelles ce cours n�est pas toujours considéré par eu. comme un cours aussi 

; sérieu. < que celui de grammaire par e.emple. 

Un autre aspect qui nous para1t pertinent pour décrire le pu3lic qui nous intéresse est 

celui du niveau de compétence en langue. Dans la presque quasi-totalité des cas, les 

étudiants entreprennent ce cursus comme de vrais dé3utants : ils n�ont aucune connaissance 

                                                
+#" Rappelons que la France est le deu.ième partenaire économique de la Jordanie. 
+## BEACCO J.C., 8)*%0/<).*/6.*%,'7+'=)77)*%0)*%).*)/D.)<).+*%0)%74.D'), i3id., p. #%.  
+#+ Pour cette a**irmation, nous nous appuyons sur les choi. qu�ils *ont en dé3ut de semestre, quand nous 
proposons les di**érents thèmes / étudier : celui se rapportant / la vie quotidienne est presque toujours 
sélectionné en premier. 
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de la langue *ran7aise si ce n�est quelques termes le.icau. couramment utilisés en ara3e et 

que tout le monde conna1t, comme ; <)=,/ <, ; :6.W6'= < ou ; ,6<<)%,/X%,6<<)%U4 <. Pour 

ces apprenants-l/, les enseignements de type culturel sont en général réduits, simpli*iés / 

l�e.tr4me pour pouvoir 4tre compris.  

A un niveau plus avancé de compétences langagière, m4me si nous avons o3servé des 

progrès langagiers rapides quand un cours, de culture notamment, est entièrement *ait en 

*ran7ais, cela ne signi*ie pas pour autant que le dialogue soit *acile / instaurer et ceci pour 

plusieurs raisons : les apprenants d'un m4me groupe ne progressent jamais tous / la m4me 

allure, les niveau. en langue sont donc très inégau.. Plusieurs types de *acteurs ont une 

in*luence directe sur l�apprentissage : outre le *ait que tout le monde n'a pas la m4me 

aptitude au. langues ni le m4me degré de motivation, il *aut tenir compte du *ait que la 

Jordanie est un pays anglophone o? les occasions de con*rontation / la langue *ran7aise 

Bmédias, contacts avec des Fran7ais...C sont nettement plus sporadiques que pour l'anglais.  

De plus, si l�on considère le c:té institutionnel, le cursus universitaire des étudiants ne 

comporte pas que des matières de *ran7ais : sur !#" heures compta3ilisées dans leur cursus 

total, seules &' heures ma.imum sont des matières de *ran7ais, le reste se composant de 

matières o3ligatoires requises par l'université+#,. Il *aut aussi savoir qu'il n'est pas du tout 

rare, pour ne pas dire courant, d'avoir des groupes classes comprenant cinquante / soi.ante 

étudiants Bvoire m4me plusC, l'université en Jordanie *onctionnant davantage selon des 

principes économiques que selon une logique pédagogique.  

La conjonction de tous ces *acteurs e.plique les di**érences de compétences 

langagières / l'intérieur d'un m4me groupe. D�autre part, l�enseignement de la culture, qui 

intervient en dé3ut  de troisième année dans notre université, est un des premiers cours dont 

la *orme di**ère des cours d'apprentissage pur de la langue ci3le Bavec une répartition 

classique en dialogue0voca3ulaire0grammaireC, si 3ien que les apprenants ont souvent un 

sentiment d'insécurité en a3ordant cet enseignement. 

 

 

 

 

                                                
+#, Ce sont des matières de religion, d'anglais ou d'autres langues, d'in*ormatique... 
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+-2 Culture &du$ati3e 

 

A notre connaissance, aucun universitaire jordanien n�a mené de recherche, au cours 

de ses études, sur l�enseignement de la culture et on constate 3ien souvent que ce secteur de 

l�enseignement n�est pas très valorisé. Par contre, les spécialisations en littérature sont 

considérées comme les ; voies royales < et il n�est pas rare d�entendre des enseignants 

commenter le cours de culture / peu près en ces termes : ; FS)*+%'.)%<4+/I=)%54,/7)%-')%7)*%

1+'0/4.+*% 4/<).+% :/). <, comme si la matière elle-m4me, par opposition / la littérature, 

induisait un *ond peu sérieu., sans grand intér4t. Les étudiants eu.-m4mes, ce qui, dans un 

sens, peut para1tre parado.al si l�on pense / l�intér4t qu�ils portent au. aspects culturels du 

cours, mani*estent par*ois un sentiment identique : pour eu., la matière reine, di**icile, qui 

demande un e**ort et sym3olise la réussite et l�accession / un niveau honora3le, est la 

grammaire ou la littérature, les matières composant le volet culturel de leur apprentissage 

étant censées demander un investissement moindre.   

Pu3lic issu de l�enseignement secondaire jordanien, il en porte aussi certaines 

caractéristiques. C�est ce que Chiss et Cicurel nomment ; 74% ,'7+'=)% 10',4+/9) < : ; 84%

.6+/6.% 0)% �,'7+'=)% 10',4+/9)�% ?6=+)% 0S4:6=0% 7S/01)% -')% 7)*% 4,+/9/+1*% 10',4+/9)*% )+% 7)*%

+=40/+/6.*%0S4??=).+/**4D)%56=<).+%,6<<)%'.%).*)<:7)%0)%,6.+=4/.+)*%-'/%,6.0/+/6..).+%).%

?4=+/)%).*)/D.4.+*%)+%4??=).4.+*%+#(<.  

Ces cultures éducatives gèrent des questions centrales dans les situations 

d�enseignement et d�apprentissage+#&. Ainsi, la 3iographie scolaire des étudiants jordaniens 

détermine des modèles d�apprentissages et d�attentes de l�enseignement qu�ils re7oivent, 

dont un aspect essentiel, pour notre recherche, nous para1t 4tre le manque d�autonomie. Les 

méthodes de travail en vigueur dans l�enseignement scolaire jordanien ne *avorisent pas 

l�esprit de recherche, de critique, de ré*le.ion et n�incite ni / la lecture ni / la recherche de 

l�in*ormation. L�élève est incité / ; coller < au manuel scolaire c les écarts sont m4me 

par*ois sanctionnés c et au. sources d�in*ormation au.quelles il a recours pour les 

                                                
+#( BEACCO et alii, 8)*%,'7+'=)*%10',4+/9)*%)+%7/.D'/*+/-')*%04.*%7S).*)/D.)<).+%0)*%74.D')*, Paris, P.U.F., 
"'',, p. &. 
+#& Notons que cette notion de ; ,'7+'=)%10',4+/9) < est également centrale dans les attitudes pédagogiques des 
enseignants.  
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recherches qui lui sont demandées+#). L�élève est ainsi placé tout au cours de son parcours  

scolaire en situation de récepteur passi* qui, au pri. d�un moindre e**ort, o3tient la réussite 

Il n�est donc pas aisé, au niveau universitaire, c'est-/-dire / un niveau o? des 

ha3itudes d�apprentissage sont nettement installées, d�organiser le passage / un type 

d�apprentissage o? l�apprenant devra compléter, élargir l�enseignement dispensé en cours 

par des recherches ou lectures personnelles. Cette situation a un impact didactique *ort : les 

apprenants attendent un enseignement de type magistral, concret, avec des repères clairs 

qu�ils pourront ; apprendre < pour se préparer / l�évaluation. B>tir un enseignement de 

culture qui serait orienté non seulement vers une in*ormation *actuelle mais aussi vers un 

travail dans lequel entrent les représentations en jeu dans la perception de la réalité 

culturelle étrangère, la notion d�ethnocentrisme ou une approche sémiologique des *aits 

culturels rencontrés n�est pas une t>che *acile. Nos apprenants ne sont pas ré*ractaires / ce 

type de traitement de la culture, mais outre qu�ils sont demandeurs d�in*ormations de 3ase 

car ils ne connaissent pas 3ien la culture *ran7aise c on ne peut raisonner ou réagir sur ce 

que l�on ignore c ils ont du mal / raisonner sur le mode de la relativité des points de vue, / 

*aire preuve de sens critique et sont désorientés *ace / un cours qui ne repose pas seulement 

sur des dé*initions B/ apprendreC et des a**irmations.  

 

+-+ Relations entre les $ultures en pr&sen$e 
  

Les apprenants de notre université ont aussi la particularité, très importante pour un 

enseignement0apprentissage de la culture ci3le, d�4tre tous mem3res d�une m4me 

communauté dont la culture présente de nom3reuses dissem3lances, mais par*ois aussi des 

points de rencontre avec la culture *ran7aise : ils sont ressortissants d�un pays situé en Asie, 

dont le régime politique est une monarchie constitutionnelle et la religion majoritaire 

l�Islam, doté d�une économie peu prospère de pays en développement qui ne peut assurer / 

tous le minimum vital et d�une démographie, qui, m4me si elle marque le pas depuis 

                                                
+#) Pour les recherches qu�ils ont par*ois / *aire dans le cadre de telle ou telle matière, on ne demande au. 
élèves que de recopier des e.traits d�ouvrages quand ce n�est pas tout simplement d�imprimer tel quel un 
article trouvé sur Internet. 
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quelque années, est caractérisée par un tau. de natalité important et dont le système 

universitaire payant est calqué sur le système américain+#%.  

On le voit, les di**érences sont nom3reuses et constituent des di**érences de *ond, 

comme le régime politique ou la religion. Mais n�y a-t-il aucun point de rencontre 8 

Evidemment moins nom3reu., ils sont / rechercher dans l�histoire et l�histoire des relations 

entre les deu. pays d�une part et dans la période actuelle et très récente marquée par des 

changements dus / l�impact de la mondialisation, d�autre part. Sans remonter / une histoire 

trop ancienne, l�incursion de Napoléon dans la région jusqu�/ Saint Jean D�Acre en 

Palestine++', la présence *ran7aise au dé3ut de 22e siècle++!, / une époque o? la région était 

encore indivisée, ainsi que les 3onnes relations politiques et économiques entretenues entre 

la France et la Jordanie sont des intersections qui *ont que la France a une place, m4me si 

elle est moins importante que celle d�autres pays, dans la mémoire collective des 

Jordaniens.  

C�est peut-4tre dans cette distance qu�il *aut rechercher certaines causes de 

représentations très stéréotypées car les occasions de contact réel, qui pourraient 4tre source 

de relativisation, sont peu nom3reuses. Par ailleurs, l�internationalisation des marchés et de 

la distri3ution a pour conséquence un nivellement de certaines conduites culturelles des 

jeunes Occidentau. et des jeunes Jordaniens Bceci étant certainement vala3le pour d�autres 

paysC : ils peuvent manger dans les m4mes restaurants, acheter les m4mes produits, écouter 

les m4mes musiques et sont soumis au. m4mes in*luences des médias Ben terme de type 

d�émissionsC++". Dans les années !%)', EdJard SaFd notait déj/ cette tendance, et ses 

                                                
+#% Celui-ci *onctionne sur la 3ase d�un système d�heures accréditées / e**ectuer. 
++' Ce *ait, peu connu des jeunes Fran7ais, l�est dans les détails en Jordanie : Napoléon ne pouvant entrer dans 
la ville de Saint Jean D�Acre qui opposait une *arouche résistance, jeta son chapeau par-dessus les murs de la 
ville et déclara qu�ainsi, au moins une partie de lui était parvenue / y entrer. Nous ignorons si ce *ait est attesté 
par les historiens, mais c�est ainsi qu�on nous l�a rapporté plusieurs *ois en Jordanie. 
++! Dans la première moitié du 22e siècle, la Jordanie était sous mandat 3ritannique alors que la présence 
*ran7aise se situait en Syrie et au Li3an surtout. Cette partie de l�histoire est transmise au. jeunes autant par 
leurs parents, qui ont vécu cette période, que par l�école. 
++" L�accélération de cette internationalisation des go=ts, des produits$ est palpa3le depuis une période toute 
récente : la mode vestimentaire est la m4me dans les deu. pays, on trouve en France les CD de presque tous 
les chanteurs ara3es du Moyen Orient Bl�inverse étant tout de m4me moins vrai, sans doute en raison de 
l�o3stacle de la langueC, les m4mes marchandises, accessoires, 3i3elots$, ce qui n�était pas le cas il y a 
quelques années seulement. Cette évolution est si nette actuellement qu�il nous appara1t que sous peu, il sera 
hasardeu. d�o**rir des ; souvenirs < de la Jordanie car ils sont déj/, pour certains, disponi3les sur le marché 
*ran7ais : ces o3jets qui, jusqu�/ une période récente, étaient censés avoir le privilège de la rareté, de 
l�authenticité et de la représentativité du pays, n�auront 3ient:t plus que le mérite d�avoir été achetés dans le 
pays M Pour les types d�émissions, voir chap. !, Présentation de la Jordanie, note +(. 
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conséquences sur les autoreprésentations des personnes vivant dans des pays du Moyen 

Orient++#.  

Toute*ois, une caractéristique qui nous para1t nota3le dans les échanges culturels en 

cours, remarqua3les par leur intensi*ication depuis une période récente, est leur 

déséquili3re. S�il est vrai que les sociétés occidentales empruntent plus qu�auparavant au. 

sociétés des pays dits en développement+++, dont des sociétés ara3omusulmanes comme la 

Jordanie, ces dernières empruntent de *a7on 3eaucoup plus importante / l�Occident. Calvet 

souligne ce déséquili3re / travers les *lu. mondiau. des traductions de livres en s�appuyant 

sur une analyse de J. Heil3ron. Il montre que ; $ ?7'*%6.%+=40'/+%0S'.)%74.D')%)+%?7'*%)77)%

)*+% ,).+=47)% O$P% ,6==174+/9)<).+X% ?7'*% '.)% 74.D')% )*+% ,).+=47)% 04.*% ,)% *B*+I<)%

/.+)=.4+/6.47%0)%+=40',+/6.%)+%<6/.*%6.%+=40'/+%9)=*%)77)%>>#<. Il indique aussi que +' N des 

livres traduits dans le monde le sont en anglais, alors que la part des ouvrages pu3liés en 

anglais diminue. Il appara1t ainsi que les langues et cultures centrales sont les plus di**usées 

dans le monde, ce qui corro3ore les remarques émises par E. SaFd il y a plus de vingt ans. 

Cela signi*ie aussi que ; 7)*% ?4B*% 0)% 74.D')*% ,).+=47)*% *6.+% 7)*% <6/.*% /.56=<1*% 0)% 74%

?=60',+/6.%,'7+'=)77)%0)*%?4B*%?1=/?C1=/-')* ++(< et que la mondialisation ne *avorise pas 

*orcément la diversité. Cette tendance / l�uni*ormisation qui n�annihile pas ; '.)%+).04.,)%

+6'+)%0)%5/017/+1%Q%74%0/9)=*/+1>>L < n�est pas nouvelle puisqu�elle était déj/ o3servée par Paul 

RicEur dans les années !%('. C�est son acuité et sa visi3ilité qui est récente et sur la longue 

durée, cela peut avoir un impact / la *ois sur les représentations de l�autre, développées 

                                                
++# SA]D EdJard, 8S6=/).+47/*<), !%&), Paris, Editions du Seuil, !%)' pour la traduction *ran7aise, p. #,' : 
; ;/.*/X%04.*%74%=1D/6. Odu Moyen OrientP '.)%D=4.0)%'./56=</*4+/6.%0)*%D6�+*%*S)*+%?=60'/+)X%*B<:67/*1)%.6.%
*)'7)<).+%7)*%+=4.*/*+6=*X%7)*%:7')"W)4.*%)+%7)%F6,4"F674X%<4/*%4'**/%?4=%7)*%/<4D)*%,'7+'=)77)*%0)%7Se=/).+%-')%
06..).+%7)*%<4**%<10/4*%4<1=/,4/.*%)+%-')%,6.*6<<)%*4.*%=157)A/6.%74%56'7)%0)*%*?),+4+)'=*%0)%74%+1719/*/6.. 
G=)</I=)%,6.*1-').,)%R%7)%?4=406A)%0)%7S;=4:)%-'/%*)%96/+%,6<<)%'.%c%;=4:)%\%0'%+B?)%0)%,)'A%-')%<6.+=)%
H677B_660<. 
+++ Nous pensons ici au. domaines culturels avec la musique raF, au domaine alimentaire avec les restaurants 
proposant des ; -e3a3 <, mais aussi au. nom3reu. intellectuels et chercheurs encouragés / s�installer en 
Europe ou au. Etats-Unis pour poursuivre leurs recherches. 
++, CALHET L.J., 8)%<4=,C1%4'A%74.D')*X%7)*%)55)+*%7/.D'/*+/-')*%0)%74%<6.0/47/*4+/6., Paris, Plon, "''", p. 
!#,. 
++( CALHET L.J., 8)%<4=,C1%4'A%74.D')*X%7)*%)55)+*%7/.D'/*+/-')*%0)%74%<6.0/47/*4+/6.X%op. cit., p.!#&a 
++& REBOULLET A., F/9/7/*4+/6.%'./9)=*)77)% )+%,'7+'=)*% .4+/6.47)*X BParu dans ; Les amis de Sèvres, nR#, 
!%&(C, p.!!(-!!&,% /. Ali Bouacha A. BSélection et introduction de dC, 84% ?104D6D/)% 0'% 5=4.U4/*% 74.D')%
1+=4.DI=), Paris, Hachette, !%&). Commentant un article de RicEur, pu3lié dans Esprit nR !' en octo3re !%(!, 
Re3oullet écrit ; O$P ,S)*+%7S4*?),+%7)%?7'*%,6.,=I+)<).+%*).*/:7)X%'.%<@<)%D).=)%0)%9/)%*)%=1?4.0%*'=%+6'+)%74%
?74.I+)%R%04.*%7)% 76D)<).+X%04.*% 7)%9@+)<).+X%04.*%7)*%+),C./-')*%0)% +=4.*?6=+X%0)%=)74+/6.X%0)%:/)."@+=)X%0)%
76/*/=X%0S/.56=<4+/6.X%0)%,'7+'=)%171<).+4/=)X%h6'%0)%,'7+'=)%0)%,6.*6<<4+/6.ia%3+%,)?).04.+X%Q%7S6??6*1X%6.%
6:*)=9)%'.)%+).04.,)%+6'+)%0)%5/017/+1%Q%74%0/9)=*/+1X%4'%<4/.+/).%0S'.)%0/9)=*/+1%6=/D/.)77)%<. 
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dans les deu. pays, et sur les autoreprésentations, comme le soulignait EdJard SaFd. Car, 

sans vouloir anticiper sur les résultats de notre étude de terrain, nos apprenants déclarent 

souvent et sans am3iguFté leur conscience d'appartenir / un pays en voie de développement 

et d'apprendre la langue ci3le d'un pays jouissant d'un développement technique, 

économique, social, d�une autorité intellectuelle qu�ils voient comme incontesta3le++). Ils 

témoignent de cette inégalité des échanges qu�ils ont intériorisée sans l�avoir analysée 

consciemment. 

 

Con$lusion interm&diaire 

 

Depuis le milieu des années &', on a vu s�a**irmer une éducation / l�interculturalité. 

La dénomination d�interculturel qui s�y rattache sem3le avoir investi le domaine de 

l�enseignement des dimensions culturelles d�une langue étrangère. Bien que conceptualisée 

d�a3ord dans les pays occidentau., le plus souvent dans la perspective de la construction 

européenne, nous pensons que la démarche interculturelle est suscepti3le d�apporter des 

ouvertures intéressantes dans le domaine de l�enseignement de la culture *ran7aise dans un 

pays tel que la Jordanie. Per7ue non comme une méthodologie d�enseignement, la 

pédagogie interculturelle se donne comme une démarche spéci*ique, permettant de se 

démarquer d�une approche classique de type ; civilisationnelle <, *ondée sur une étude des 

*aits culturels étrangers, approche qui n�a pas complètement cédé le pas en Jordanie. Elle 

vise davantage / une prise de conscience des limites des espaces culturels ci3le et d�origine 

et des cri3les culturels qui entrent en jeu dans notre perception de l�autre. Car les relations 

entre cultures sont comple.es, comme le note Lévi-Strauss : 

 

; Une culture consiste en une multiplicité de traits dont certains lui sont communs, 

d�ailleurs / des degrés divers, avec des cultures voisines ou éloignées, tandis que 

d�autres les en séparent, de manière plus ou moins marquée ++%< 

 

                                                
++) Pour cette a**irmation, nous nous appuyons sur nos o3servations empiriques ainsi que sur les résultats de 
notre recherche en DEA, juillet "''!.  
++% LEHI-STRAUSS C., 8)%=)D4=0%176/D.1, Paris, Plon, !%)#, p. #%. 
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C�est / une telle appréhension des réseau. culturels *ondant une société que la 

démarche interculturelle entend préparer les apprenants d�une langue et d�une culture 

étrangère. 

La prise de conscience des enjeu. de l�enseignement des langues et cultures 

étrangères est di**use et récente, ce qui est d�autant plus vrai en Jordanie, et a *acilité 

l�introduction d�une perspective interculturelle dans ces enseignements. Le dé3at s�inscrit 

dans une pro3lématique o? une place importante est réservée au. représentations liées au. 

langues et au. cultures, considérées comme des composantes identitaires. Dans une 

conjoncture internationale o? la mo3ilité, les médias et échanges de tous ordres, mettent 

l�individu, et nos apprenants, en situation d�avoir des contacts, ne serait-ce qu�indirects, 

avec l�étranger, la démarche interculturelle induit une ré*le.ion qui consiste / interroger 

l�évidence culturelle qui na1t de la relation avec une société per7ue comme unique et seule 

détentrice de légitimité. Apprendre / conna1tre les personnes d�une autre culture, dans leur 

singularité et leur altérité, permet / l�apprenant de parvenir / une meilleure ma1trise et une 

connaissance plus pertinente de ses propres valeurs et conduites culturelles en les 

considérant par rapport au. *aits de l�autre culture. Approcher l�altérité par la voie de 

l�interculturel permet d�éviter le repli sur soi. 

En améliorant sa pratique des apprentissages culturels, l�apprenant développe une 

compétence qui l�incite / ne pas s�arr4ter / un discours particulier 9 celui d�un individu, du 

manuel ou m4me de l�enseignant 9 et / en tirer des conclusions qui ne soient pas partielles 

ou m4me partiales. Car un des enjeu. de cet apprentissage est d�accorder sa place au 

conte.te dans l�interprétation des *aits provenant de la culture ci3le. Il s�agit aussi de *aire 

percevoir au. apprenants le *ait que la plupart des règles qui régissent les conduites et 

comportements culturels / l�intérieur d�une société sont inconscientes. L�individu croit agir 

et penser li3rement et il ne se rend pas compte qu�en *ait il choisit parmi un nom3re réduit 

d�options déterminées par la norme culturelle de son groupe d�appartenance. L�étude des 

représentations des apprenants sur la culture ci3le et sur leur propre culture ainsi que 

l�o3jectivation des règles qui les régissent permettent de mettre / jour ces mécanismes 

inconscients.  

L�enseignant, / qui incom3e une responsa3ilité de médiation entre des systèmes 

culturels marqués, comme cela est le cas dans le cadre de l�enseignement du *ran7ais en 
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Jordanie, par une distance importante et des di**érences *ondamentales, doit 4tre / m4me de 

percevoir l�importance des représentations et identités en présence dans les contacts entre 

cultures. Une prise de conscience de la comple.ité des enjeu. de l�enseignement de la 

culture peut seule permettre / l�enseignant d�assumer pleinement son r:le de médiateur. 

Dans cas de cultures très éloignées, ce sont souvent des stéréotypes, tant sur la culture ci3le 

que sur la culture source, qui interviennent. Prendre en compte les représentations permet 

de ménager une place / d�autres *acteurs e.plicati*s comme l�histoire, la sociologie ou la 

psychologie.  

C�est pourquoi l�étude de terrain que nous entreprenons se propose de mettre en 

évidence le contenu des représentations des étudiants jordaniens sur la culture ci3le et leur 

articulation avec celles portées sur leur propre culture. Car c�est par leur médiation que ces 

contacts s�e**ectuent. Cette démarche peut constituer un a.e central de la perception de 

l�altérité o? sera évité l�écueil d�une a**irmation de la vérité e.clusive de ses propres 

normes culturelles. Prendre conscience du *ait que le regard que l�on porte sur l�autre est 

constitué de représentations, 3ien souvent collectives et stéréotypées, et que celles-ci sont 

générées par des *acteurs spéci*iques / la culture d�origine, justi*ie que nous portions aussi 

notre interrogation sur les sources de ces représentations.  
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CHA!/ # - DEMARCHE DE TRAVAIL 
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# - !ubli$ test& 

 

Le pu3lic que nous avons choisi pour notre étude se compose de !"' étudiants inscrits 

au Département des langues modernes, préparant en quatre années une licence de *ran7ais. 

Ils étaient tous inscrits / un cours de ; Civilisation *ran7aise < qui a dé3uté juste après la 

passation du questionnaire. Tous étaient en troisième année de licence et ont suivi un 

minimum de ,'' heures environ de *ran7ais S ils appartiennent / la catégorie que les 

manuels de langue classent sous l�appellation ; niveau intermédiaire <. Tous les étudiants 

inscrits / ce cours sont Jordaniens. Une majorité d�entre eu. est originaire d�Amman, la 

capitale, des deu. grandes villes de la région, Ir3id et Zarqa, ou de la petite ville de Ma*raq 

sur laquelle est implantée l�université. Les autres  ha3itent de petites villes comme Ramtha, 

ou des villages+,'.  

Nous avons soumis le questionnaire au pu3lic choisi au dé3ut du premier semestre 

"''+-"'', sur un premier grand groupe et sur un deu.ième groupe au dé3ut du second 

semestre "''+-"'',. Le groupe du premier semestre se composait d�environ %' étudiants. 

Compte tenu du grand nom3re d�étudiants,  nous avons d= dédou3ler ce groupe S le groupe 

créé a été pris en charge par une collègue *ran7aise qui s�est chargée de présenter notre 

questionnaire / son propre groupe. Le second groupe témoin que nous avons choisi, et 

auquel nous avons présenté le questionnaire en janvier "'',, comptait les #' étudiants 

environ qui, pour des raisons diverses, n�avaient pas pu ou pas voulu suivre ce cours au 

premier semestre. Précisons par ailleurs que, ce cursus d�études conduisant / une licence de 

*ran7ais ayant été créé en "''!, ces étudiants étaient les premiers / suivre le cours de 

civilisation dont nous avons été chargée. 

 

2 - !r&liminaires ) la passation du test 

 

Nous adopterons ici la terminologie proposée par Mucchielli et nous dirons que ; 74%

?=1").-'@+)%4%7/)'%494.+%+6'+)%=104,+/6.%0'%-')*+/6..4/=)%)+%-')%7)%?=1"+)*+%4%7/)'%4?=I*%74%

=104,+/6.%0'%-')*+/6..4/=)%>#$<. La phase de pré-enqu4te comporte donc l�éla3oration des 

                                                
+,' Hoir ta3leau #, paragraphe + : identi*ication du pu3lic répondant. 
+,! MUCCHIELLI R., Bséminaires deC, 8)% -')*+/6..4/=)% 04.*% 7S).-'@+)% ?*B,C6% *6,/47), Applications 
pratiques, Paris, Les éditions ESF, !%),, p. +,. 
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hypothèses de travail et une ré*le.ion sur les questions qui devront 4tre posées dans le 

questionnaire pour tenter de valider ou d�invalider ces hypothèses. 

 

2-# !r&-en'uCte  

 

En phase de pré-enqu4te, nous nous sommes 3asée en partie sur les résultats de notre 

travail e**ectué en DEA+," pour déterminer des hypothèses et nous permettre de rédiger les 

questions les plus appropriées / ces o3jecti*s. Lors de ce travail, qui concernait des 

étudiants suivant une mineure de *ran7ais dans un cursus devant les conduire / une licence 

d�anglais, nous avions *ormulé trois hypothèses dont les deu. premières ont été con*irmées 

et la troisième en partie invalidée. Nous avions *ormulé les hypothèses suivantes :  

Hypothèse ! : les représentations des étudiants testés sont en grande partie 3asées sur 

des stéréotypes largement partagés tels que les par*ums, la mode ou les monuments.  

Hypothèse " : il y a peut-4tre une certaine dévalorisation de la culture jordanienne, par 

les étudiants jordaniens eu.-m4mes, au pro*it d�une culture *ran7aise ressentie comme un 

p:le de modernité. 

Hypothèse # : les représentations de notre groupe témoin peuvent varier selon un 

*acteur d�origine géographique, ville ou village, et selon un *acteur d�origine 

communautaire, Jordaniens ou Palestiniens.  

Cette dernière hypothèse s�est trouvée en partie in*irmée car nous n�avons constaté 

qu�une di**érence d�ordre quantitati* des connaissances sur la France selon que les 

individus étaient originaires d�une @one rurale ou d�une @one citadine. Nous étions donc en 

présence de représentations collectives. 

Nous avons souhaité poursuivre cette étude, e**ectuée sur un échantillon relativement 

restreint de "+ étudiants et sur un pu3lic non engagé dans un cursus de *ran7ais. Il nous a 

paru important de reprendre certaines de nos hypothèses, qui seraient testées cette *ois-ci 

sur un échantillon plus large et sur un pu3lic inscrit dans un cursus de *ran7ais, tout en 

élargissant le cercle de nos hypothèses / d�autres aspects des représentations culturelles 

véhiculées par nos apprenants. Nous avons donc choisi de procéder par questionnaire, ce 

                                                
+," ABDEL-FATTAH F., Sous la dir. de Mme HOLTZER G., G6'=% '.)% 10',4+/6.% Q% 74% ?)=,)?+/6.%
/.+)=,'7+'=)77)%n%0)%7S4.47B*)%0)*%=)?=1*).+4+/6.*%/.+)=,'7+'=)77)*%).%,74**)%0)%Ta8a3a%,6<<)%?6/.+%0)%01?4=+%
0S'.%).*)/D.)<).+%0)%74%,'7+'=)%5=4.U4/*)%).%V6=04./), Université de Franche-Comté, Besan7on, Juillet "''!. 
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qui nous a permis de travailler avec un pu3lic plus large que celui que nous aurions pu 

toucher par la voie de l�entretien. Nous avons écarté / ce moment-l/ le recours / des 

entrevues pour deu. raisons : la première est la di**iculté que nous aurions rencontrée / 

pouvoir dialoguer de *a7on satis*aisante, sur des opinions, des discours, des représentations, 

notions qui nécessitent un le.ique su**isant, soit en *ran7ais avec des étudiants qui n�avaient 

pas une compétence linguistique appropriée, soit en ara3e du *ait, cette *ois, de la limitation 

de notre propre compétence dans ce domaine. La deu.ième raison est que la procédure par 

entretien présente l�inconvénient de son co=t en temps si l�on souhaite travailler sur un 

échantillon relativement grand. De plus, nous nous sommes demandée si, comme le 

souligne Bou-ous+,#, des entretiens, au m4me moment et dans le m4me conte.te, nous 

permettrait d�o3tenir davantage que les questionnaires appliqués / l�ensem3le du groupe.  

 

2 - 2 D&termination des %4pot%èses de tra3ail 

 

On admet généralement qu�un individu acquiert la culture liée / sa langue maternelle, 

autrement dit la culture au sens anthropologique du terme, de *a7on naturelle, sans recours / 

un enseignement de type scolaire qui, lui, a pour mission de dispenser ce que Porcher 

nomme la culture cultivée+,+. Or, les étudiants étrangers placés en situation d�apprentissage 

du *ran7ais langue étrangère en milieu e.olingue, ce qui est le cas des apprenants jordaniens 

de FLE en Jordanie, ne disposent pas de ces occasions d�acquisition en dehors de leurs 

cours de *ran7ais / l�université. Dans ces conditions, les enseignants de *ran7ais se voient 

investis de la mission d�enseigner la culture cultivée et la culture de type anthropologique, 

en plus de la langue elle-m4me. Tout comme il e.iste des éléments de nature linguistique et 

langagière / enseigner pour *aire acquérir une compétence langagière, e.iste-t-il des 

éléments de nature culturelle pour amener l�apprenant / une compétence socioculturelle 8 

Si oui, les moyens utilisés par l�enseignant pour *aire accéder l�apprenant / cette 

compétence peuvent-ils 4tre les m4mes, quel que soit le conte.te d�enseignement 8  

                                                
+,# BOUIOUS A., Le questionnaire, in 8S).-'@+)% *6,/67/.D'/*+/-'), sous la direction de Calvet L. J. et 
Dumont P., Paris, L�Harmattan, P. "+ : ; Oun des inconvénients de l�entretien estP $7)%54/+%-')%74%?7'?4=+%0)*%
/.56=<4+/6.*%-'S/7%?)=<)+%0)%,677),+)=%?)'9).+%@+=)%6:+).')*%?4=% 7)%<6B).%0)*%-')*+/6..4/=)*%1,=/+*% *6'</*%
4'A%*'W)+* < 
+,+ PORCHER L., Culture, cultures$, 8)%T=4.U4/*%E4.*%8)%`6.0), Applications et recherches, i3id., p. ,. 
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On sait que ; 7)*% 94=/4+/6.*% 0)% 54</7/4=/+1% 49),% 74% 74.D')% ,/:7)% *)76.% 74% 0/*+4.,)%

/.+)=7/.D'/*+/-')%*6.+%,6..')*X%1+'0/1)*X%=1?)=+6=/1)* +,,<, mais quand la langue0culture ! et 

la langue0culture " sont éloignées, le processus d�acquisition est a priori plus long et plus 

comple.e. Cela conduit / considérer qu�il e.iste deu. perceptions de la langue0culture 

étrangère, selon la distance qu�elle entretient vis-/-vis de la langue maternelle et que les 

procédures d�enseignement ne peuvent pas 4tre les m4mes. L�approche interculturelle nous 

para1t une piste possi3le car, si l�on considère, ainsi que le *ait Porcher+,(, que l�important 

est le pré*i.e -/.+)=, elle  permet de prendre en compte non seulement la diversité culturelle 

mais aussi les contacts, les échanges et enrichissements qui naissent de la rencontre entre 

les cultures. Nos interrogations de départ étant centrées sur la conception et la conduite 

d�un enseignement de culture0civilisation en milieu jordanien, nous avons *ormulé la 

question de départ ci-dessous :  

- l�interculturel peut-il 4tre opératoire pour éla3orer un tel cours dans un conte.te 

e.olingue o? les langues0cultures et les identités mises en contact sont caractérisées par un 

très grand éloignement.  

A partir de cette question, l�hypothèse de travail qui nous a guidée tout au long de 

notre recherche a été la suivante :  

- un cours de culture0civilisation en milieu e.olingue marqué par une grande distance 

entre la langue0culture ! et la langue0culture ", et les identités culturelles en présence tendra 

vers une pertinence accrue si l�enseignant prend pour a.e central l�interculturel avec, / la 

3ase, la prise en compte des représentations de son pu3lic apprenant sur la culture ci3le 

Pour tester cette hypothèse centrale, en guise de première étape, nous avons donc 

voulu conna1tre le contenu des représentations de nos étudiants de troisième année sur la 

France et les Fran7ais ainsi que celui de leurs représentations sur leur propre pays et culture. 

Nous supposons qu�une large part sera *aite au. stéréotypes et qu�un déséquili3re d�ordre 

quantitati* appara1tra entre les propositions en *onction de l�origine géographique des 

répondants. 

                                                
+,, ROBERT J.M., Savoir-*aire procédurau. et types d�apprenants Bde la langue proche ou de la langue 
lointaineC : deu. stratégies d�apprentissage0enseignement du *ran7ais langue étrangère, in 3a8a;., nR !"#-!"+, 
Paris, Didier Erudition, "''!, p. #'#. 
+,( PORCHER L., Interculturels : une multitude d�espèces, in 8)%T=4.U4/*%E4.*%7)%`6.0), nR #"%, sept-oct 
"''#, p. ##. 
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Comme deu.ième étape, pour tenter de *aire émerger de *a7on plus précise ces 

contenus, nous sommes passée par l�e.ploration des liens éventuels entre les p:les France 

et Jordanie, mais aussi entre les p:les plus larges Jordanie et Europe. En e**et on est 

toujours l�autre de quelqu�un ou de quelque chose, on se compare / l�autre et on compare 

l�autre / nous-m4me. Nous supposons donc que des liens e.istent entre les représentations 

de la France et les autoreprésentations. La place tenue par la France dans leurs 

représentations par rapport / l�Europe et celle tenue par l�Europe par rapport au. Etats-

Unis, pays *ortement impliqué dans la pro3lématique du Moyen Orient, peut peut-4tre nous 

permettre de mieu. comprendre les représentations de la France et de sa culture parmi notre 

pu3lic. 

Une troisième voie nous est apparue suscepti3le de mettre / l�épreuve notre hypothèse 

centrale : nous avons tenté de cerner l�origine de ces représentations et de rechercher les 

vecteurs les plus prégnants de transmission de ; savoirs culturels < dans un pays 

anglophone, de plus en plus pris dans le tour3illon de la mondialisation. Parmi ceu.-ci, 

nous avons cru devoir con*érer / l�enseignant une place privilégiée : d�un point de vue 

empirique, il nous a sem3lé que l�enseignant nati* est crédité, par des apprenants jordaniens, 

d�un potentiel de ; représentation < de la culture *ran7aise 3eaucoup plus *ort que celui de 

l�enseignant non nati*, m4me si ce dernier a une e.périence directe de la vie en France. 

Nous essaierons donc de comprendre la *a7on dont l�enseignant est per7u car, en tant que 

médiateur entre le pu3lic apprenant et la culture de la langue ci3le, il a un r:le prépondérant 

/ jouer. 

En*in, nous avons souhaité reconsidérer / l�aide de ce questionnaire plus étendu, un 

des résultats que nous avions o3tenu / l�aide de notre précédente recherche. Nous étions 

parvenue / éta3lir que les représentations des sujets venant de @ones rurales étaient 

quantitativement moins éto**ées que celles des étudiants originaires de @ones ur3aines. Il 

nous para1t important de con*irmer Bou in*irmerC ce résultats dans la mesure o? une partie 

importante du pu3lic étudiant auquel nous nous adressons dans notre pratique 

pro*essionnelle est issu de petites villes ou de villages.  

Par rapport / notre étude de DEA, nous pensons parvenir / des résultats plus 

pro3ants S en e**et, comme nous l�avons mentionné plus haut, notre échantillon est plus 

important et est constitué d�étudiants qui devraient avoir une connaissance plus étendue de 
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la culture *ran7aise si l�on admet le postulat que langue et culture entretiennent des liens 

étroits. Par ailleurs, nous connaissons ces étudiants depuis le dé3ut de leur *ormation, ce qui 

veut dire que eu. aussi nous connaissent : presque la moitié d�entre eu. ont e**ectué leurs 

cours de *ran7ais avec nous-m4me depuis leur première année, les trois quarts ayant suivi 

au moins un cours avec nous. Si nous mentionnons ce *ait c�est qu�il nous sem3le que ce 

parcours permet d�éta3lir une certaine relation de con*iance qui peut induire plus de li3erté 

dans les réponses apportées dans les questionnaires au.quels nous leur avons demandé de 

répondre du *ait qu�ils auront moins tendance / nous considérer comme un ; enqu4teur < 

avec tout ce que cela comporte d�inquiétude, de crainte d�une inquisition ou d�un jugement. 

 

2-+ !r&-test 

 

Nous avons procédé personnellement / la mise / l�épreuve de notre questionnaire. 

Dans l�optique de garder les !"' étudiants du cours de civilisation pour le test dé*initi*, 

nous avons demandé / si. étudiants du département d�anglais, qui suivaient le cours le plus 

avancé de leur mineure de *ran7ais, d�accepter de répondre / notre questionnaire. En e**et, 

quand nous avons soumis le questionnaire au groupe témoin, en "''+, il n�y avait pas de 

quatrième année : il nous était donc impossi3le de solliciter des étudiants appartenant / la 

population de l�enqu4te ultérieure, ceu. de première et de deu.ième année n�étant pas 

su**isamment avancés dans leur cursus de *ran7ais et ayant donc une ma1trise insu**isante 

de la langue.  

Le pré-test nous a amenée / des modi*ications du questionnaire initial. Le premier 

pro3lème a été rencontré dans l�intitulé de la partie II S ayant constaté que les étudiants 

comprenaient mal le titre ; représentations culturelles de la France et des Fran7ais <, nous 

avons remplacé ; représentations < par  ; images <, terme plus 3analisé et qui *ait partie du 

le.ique en principe acquis au cours des deu. premières années d�études / l�université. Il 

était essentiel de clari*ier ce terme car il se retrouve dans les titres de chacune des parties 

suivantes.  
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Pour les questions '), '% et !'+,&, nous nous sommes rendue compte que plusieurs 

personnes ne pensaient pas / *aire la distinction entre France et Fran7ais, Jordanie et 

Jordaniens, Occident, Occidentau. S nous avons donc ajouté entre parenthèses les mentions 

; pays < et ; gens <. Certains ont également eu des di**icultés / placer un concept 

déterminé sous les termes ; Occident < et ; Occidentau. <. Nous avons donc eu recours / 

l�e.plication orale et avons vainement cherché avec eu. un terme équivalent S nous avons 

donc conservé l�appellation en nous réservant la possi3ilité de traduire en ara3e et 

d�e.pliquer pour le test ultérieur. 

Pour la question !!-"-d+,), portant sur le *ait que le *ran7ais était ou non considéré 

comme une langue de prestige, les commentaires de étudiants ont *ait appara1tre qu�ils 

éta3lissaient souvent un rapport avec l�anglais, première langue étrangère en Jordanie S il 

nous a paru utile de mentionner la distinction ; plus ou moins que l�anglais < et de 

demander une justi*ication de la réponse. Nous avons également regroupé les distinctions 

; musicale <, ; agréa3le <, ; 3elle < en une ru3rique unique en !!-"-e car les trois réponses 

ont été souvent cochées S cela nous permettait aussi de raccourcir la question !!. La 

question !!-# en*in nous a posé des pro3lèmes de *ormulation S la question initiale, ; quels 

liens voye@-vous entre la langue et la culture *ran7aises 8 < n�a pas eu de réponses car les 

étudiants ne comprenaient pas l�o3jecti* visé par la question S nous leur avons donc 

e.pliqué oralement et avons opté pour la *ormulation ; ;%96+=)%49/*X%=)+=6'9)"+"6.%04.*%74%

74.D')%5=4.U4/*)%0)*%,4=4,+1=/*+/-')*%0)%74%,'7+'=)%5=4.U4/*)%8 <, qui leur a permis de mieu. 

comprendre le sens de cette question.  

A la ru3rique !,-!-a+,%, nous avons rajouté la ru3rique ; en *ran7ais ;  et ; traduit en 

ara3e <, car un participant au test nous a demandé s�il pouvait mentionner ses lectures 

d�Euvres d�écrivains *ran7ais traduites en ara3e et nous avions déj/ remarqué que nom3re 

d�Euvres littéraires *ran7aises étaient connues en Jordanie gr>ce au. traductions présentes 

sur le marché.  

                                                
+,& 5uestion ') : ; Ecrive@ les $in' mots qui vous viennent / l�esprit quand vous pense@ : aC / la Fran$e 3C 
au. Français <. 5uestion '% : ; Ecrive@ les $in' mots qui vous viennent / l�esprit quand vous pense@ : aC / la 
"ordanie 3C au. "ordaniens <. 5uestion !' : ; Ecrive@ les $in' mots qui vous viennent / l�esprit quand vous 
pense@ : aC / l0O$$ident 3C au. O$$identau? < 
+,) 5uestion !!-"-d : ; A votre avis, la langue *ran7aise est : e langue de presti6e : e plus que l�anglais, 
pourquoi 8 e moins que l�anglais, pourquoi 8 
+,% 5uestion !,-!-a : ; Hous ave@ lu des li3res d0&$ri3ains français e oui, e non S e en *ran7ais e traduits en 
ara3e 
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En*in, nous avions initialement prévu de placer la question maintenant numérotée 

"(+(' en on@ième position car elle nous paraissait *aire suite logiquement au. questions '), 

'%, !'. Or nous avons constaté qu�était ainsi *ormé un 3loc de questions ouvertes qui, d�une 

part, demandaient un temps de ré*le.ion et un investissement personnel important, et 

d�autre part incitaient les personnes / revenir au. questions '), '%, !', soit pour comparer 

leurs propres réponses avec celles *ournies / la question "(, soit par*ois pour les modi*ier. Il 

nous a paru pré*éra3le d�éloigner la question "( des trois autres et d�en *aire la dernière 

partie du questionnaire S ceci permettait d�échapper / l�e**et de pro.imité et d�espacer les 

questions ouvertes en intercalant des questions *ermées, comme les questions !,, !(, !&, 

!%, "' ou semi *ermées comme les questions !!, !", !#, !+, !), "! rapidement résolues et 

qui ont le mérite d�apporter une certaine détente. 

L�alternance de questions de ré*le.ion et de questions moins comple.es nous a paru 

devoir retenir notre attention car nous étions consciente que le questionnaire auquel nous 

sommes parvenue pouvait provoquer un e**et de démission du *ait de sa longueur. Nous 

avons cependant accepté ce risque en raison des conditions de passation que nous avons 

choisies. 

 

2-, Situation de pr&sentation du 'uestionnaire ) notre publi$ 

 

Nous avons choisi de présenter le questionnaire / nos étudiants / l�occasion des deu. 

premiers cours de civilisation du semestre. Nous pouvions ainsi en assumer nous-m4me la 

présentation et déléguer simultanément cette responsa3ilité / la collègue enseignante qui 

avait en charge le deu.ième groupe du cours, constitué après avoir été dédou3lé. Cette 

période de dé3ut de semestre nous permettait de consacrer deu. périodes consécutives de 

cours, de une heure et vingt minutes, / la passation du questionnaire et nous o**rait aussi 

l�opportunité de constituer une introduction au cours de civilisation S en e**et, nous avons 

consacré la troisième heure de la semaine / une ré*le.ion sur le concept de culture, 

                                                
+(' 5uestion "( : ; Dans une étude antérieure, les caractéristiques les plus sou3ent $it&es pour décrire la 
France BpaysC et les Fran7ais BgensC sont les suivantes. Etes-vous d�accord 8 A 3otre a3is, pourquoi les 
Jordaniens pensent-ils cela 8 Il n�est pas important de dire si ces caractéristiques sont vraies ou *ausses. Dans 
les ta3leau. qui suivent, nous avons donné les caractéristiques suivantes : Beau. paysages, par*ums0mode, 
pays moderne, pour le pays et élégance, politesse, 3eau. pour les gens. Nous avons aussi demandé de *aire 
une proposition supplémentaire et de la justi*ier.  
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d�altérité et d�ethnocentrisme en nous appuyant sur l�introduction et la présentation que 

nous avions rédigée pour le cours préparé en colla3oration avec notre collègue. 

Nous avons présenté le questionnaire comme un moyen d�o3tenir des in*ormations 

suscepti3les de nous aider / modi*ier, améliorer le contenu du cours que nous avions 

éla3oré / leur intention en *onction des paramètres suscepti3les d�appara1tre dans nos 

résultats, ce qui est en grande partie e.act puisqu�une des motivations de notre présente 

recherche est d�amorcer une ré*le.ion sur l�enseignement de la culture *ran7aise en milieu 

e.ogène. Nous leur avons également donné l�assurance que les renseignements o3tenus 

resteraient en notre possession et ne seraient en aucun cas transmis / la hiérarchie du 

département des langues ou d�une quelqu�autre instance. Nous n�avons pas mentionné que 

nous utiliserions ces résultats dans des travau. personnels car nous avons craint que 

certains ne *ormulent des réponses de convenance, des réponses ; pour nous *aire plaisir < 

ou qu�ils supposeraient 4tre ce que nous attendons d�eu.. Nous avons donc insisté sur 

l�intér4t de répondre le plus sincèrement possi3le puisque les promotions d�étudiants / 

venir, voire eu.-m4mes, seraient peut-4tre les 3éné*iciaires des résultats de ce travail.  

Nous avons e.pliqué questions et consignes soit en *ran7ais, soit en ara3e quand 

c�était possi3le Bnotre niveau de compétence en ara3e étant moyenC, soit les deu. a*in 

d�optimiser les possi3ilités de compréhension des questions par notre pu3lic.  

Nous avons demandé au. étudiants testés de répondre dans la mesure de leur possi3le 

en *ran7ais, mais les avons autorisés / répondre en ara3e s�ils ne parvenaient pas / *ormuler 

/ peu près clairement leurs réponses. En e**et, ne lisant que très mal l�ara3e, nous savions 

que le dépouillement de réponses rédigées en ara3e serait pour nous un travail e.tr4mement 

long S nous avons donc accepté d�assumer cette étape supplémentaire, tout en essayant de la 

limiter au ma.imum.  

 

2-2 Elaboration de l0outil de tra3ail 

 

Le questionnaire que nous avons éla3oré se compose de quatre parties comprenant des 

questions *ermées, semi-*ermées et des questions ouvertes. Il nous a paru intéressant de ne 

pas proposer une structure rigide, source d�ennui pour les sujets testés, composée 

uniquement de questions ouvertes qui, de plus, présentent l�inconvénient d�4tre 
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e.tr4mement lourdes / analyser. Nous avons opté pour des questions *ermées chaque *ois 

que notre o3jecti* était de recueillir des in*ormations pures e.cluant tout avis personnel. Par 

e.emple la proposition !( : ; q6*%/<4D)*%*'=%74%T=4.,)%9/)..).+%0)%96B4D)*%\%o?%la réponse 

ne peut-4tre que 6'/ ou .6.%S le sujet était invité, s�il répondait .6., / passer directement / 

la question suivante par une petite note, placée / la suite du .6., ce qui lui permettait de 

répondre plus rapidement. Dans le cas o? la réponse est 6'/, nous avons proposé / la suite 

une question semi-*ermée, qui o**re non seulement l�avantage de plus de rapidité mais aussi 

de plus de *acilité pour des étudiants étrangers qui ne ma1trisent pas par*aitement l�écrit en 

*ran7ais. Nous avons donc proposé un panel le plus e.hausti* possi3le du champ des 

réponses possi3les, en nous appuyant sur notre connaissance empirique du terrain, et avons 

pris soin d�adjoindre aussi une réponse ;'+=). Nous avons supposé que ce type de réponses, 

qui concerne environ trois quarts des questions posées, était psychologiquement plus 

tranquillisant pour les étudiants soumis au test. Nous avons réservé les questions ouvertes, 

qui demandent un investissement plus important en terme de temps et de ré*le.ion, au. 

étapes dans lesquelles nous souhaitions que le sujet s�e.prime li3rement car celles-ci 

visaient / recueillir des opinions ou des représentations. Ces dernières sont cependant 

moins nom3reuses que les questions *ermées et nous avons veillé / les alterner autant que 

possi3le, sans que cela ne nuise / une certaine cohérence dans l�ordonnancement des 

questions. 

 

2-2-# !remière partie du 'uestionnaire 

 

La première partie intitulée ; G=1*).+4+/6.%D1.1=47) < a pour 3ut de nous permettre de 

situer le pu3lic testé. Nous n�avons pas pu garantir totalement l�anonymat des 

questionnaires, qui est sans doute la situation la plus sécurisante pour des enqu4tés, car nous 

savions que nous devrions redistri3uer le questionnaire au cours suivant pour l�achever. 

Nous avons donc donné le choi. au. étudiants, soit d�inscrire leur nom, soit d�inscrire 

seulement leur numéro étudiant, qui ne garantit pas l�anonymat total, mais rend tout de 

m4me l�identi*ication de la personne moins aisée. Lors du dépouillement nous avons 

constaté que seuls ) étudiants sur !"' n�ont pas inscrit leur nom et que sur ces ), ( ont noté 

leur numéro étudiant et deu. seulement n�ont rien écrit Bce qui nous laisse supposer que ces 
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deu.-l/ ont e**acé leur nom ou leur numéro lors de la seconde séanceC S nous pouvons, nous 

sem3le-t-il en conclure que le point du non anonymat n�a pas été, pour eu., une g4ne 

immense.  

Outre le se.e et l�>ge, nous avons posé la question du lieu de naissance qui nous 

permet avec le lieu d�ha3itation de savoir si nous sommes en présence d�une population 

plut:t rurale ou plut:t citadine. En e**et, notre université est située / l�e.tr4me Nord-Est du 

pays, dans une @one rurale comprenant une petite ville, Ma*raq, et des villages. Les 

étudiants qui *réquentent l�université sont donc issus soit de la région de Ma*raq et sont des 

rurau., soit viennent de Zarqa, d�Ir3id ou d�Amman, grandes villes 3eaucoup plus 

éloignées et o?, pour des raisons diverses, ils n�ont pas pu o3tenir leur inscription dans une 

université. Les étudiants originaires de petites villes ou villages de la région n�ont, dans 

3eaucoup de cas, 3éné*icié ni de la m4me qualité d�enseignement secondaire, ni des m4mes 

conditions d�accès / l�in*ormation. Certains de ces étudiants arrivent donc / l�université 

avec un dé*icit sur le plan des connaissances scolaires et0ou des connaissances générales. Le 

poids des traditions y est par ailleurs souvent 3eaucoup plus *ort que dans les @ones 

ur3anisées.  

Nous n�avons pas posé de question relative / la religion pour plusieurs raisons. Nous 

connaissons 3ien les étudiants de ces groupes et savons que dans leur quasi totalité ils sont 

de religion musulmane S par ailleurs, m4me si une ou deu. personnes de ces groupes était 

de religion chrétienne, il est *ort pro3a3le que la présence aussi *ai3le d�une varia3le n�aura 

pas d�incidence majeure sur les résultats d�autant plus que les Chrétiens de Jordanie 

sem3lent souvent vivre, du moins dans le domaine culturel qui nous intéresse, en 

remarqua3le harmonie avec la majorité musulmane de la population. Aucune question non 

plus n�a été posée sur l�origine palestinienne ou jordanienne des personnes, car notre travail 

de DEA nous avait amenée / la conclusion que cette varia3le n�était pas pertinente.  

 

2-2-2 Deu?ième partie du 'uestionnaire 

 

La deu.ième partie est consacrée au contenu des représentations culturelles et 

sociolinguistiques. Les questions '), '%, !' se présentent sous *orme d�un test d�association 

de mots. Il s�agissait, pour les individus testés, de produire un minimum de cinq mots 
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spontanément associés / la France, / la Jordanie, / l�Occident en tant que pays ou au. 

Fran7ais, au. Jordaniens, au. Occidentau. en tant que personnes, selon la technique du 

; :=4/."*+6=</.D <. Par cette question, nous souhaitions véri*ier / une plus grande échelle la 

validité des résultats o3tenus dans notre étude de DEA. En étendant la question / l�Occident 

et au. Occidentau., notre projet était de tenter une première *ois, selon la technique du 

; +CI<)% .6B1 +(!<, de déterminer si la France occupe ou non une place pertinente par 

rapport / l�Europe et au. Etats-Unis dans leurs représentations. La m4me question est 

posée, cette *ois de *a7on plus directe, dans la partie IH, question "# et "++(". La 

com3inaison des résultats des deu. questions devrait nous permettre d�a**iner notre 

approche de ce thème. 

La dernière question de cette partie porte sur la perception de la langue. Nous avons 

voulu conna1tre davantage la *a7on dont des étudiants jordaniens considèrent le *ran7ais, 

autant sur le plan psychologique que sur le plan de son utilité sociale et pro*essionnelle. 

 

2-2-+ Troisième partie du 'uestionnaire 

 

La troisième partie a été con7ue pour *aire ressortir les origines des représentations de 

ce pu3lic sur la France. Nous avons essayé de rassem3ler tous les domaines qui, d�après 

notre connaissance empirique du terrain, sont suscepti3les de *orger des éléments de 

représentations sur la culture *ran7aise S cette liste, qui n�est certainement pas e.haustive, 

comprend l�école et l�université, les moyens de communication de masse écrits comme la 

presse et la littérature, les voyages, les moyens de communication de masse audio tels que 

le cinéma, la télévision et la chanson, la *amille comme lieu. de transmission 

d�in*ormations et d�opinions pouvant alimenter des représentations.  

                                                
+(! MUCCHIELLI R., Bséminaires deC, 8)%-')*+/6..4/=)%04.*%7S).-'@+)%?*B,C6%*6,/47),op. cit., p. #). 
Ce procédé consiste / ; 0/**/<'7)=%7)%?6/.+",71%04.*%'.%).*)<:7)a%e.%.)%0)<4.0)=4%?4*%Q%'.%?4=6/**/).%*S/7%
94% Q% 74% <)**)X% <4/*% 6.% ?)'+% 7'/% 0)<4.0)=% 0)% 01,=/=)% *6.% )<?76/% 0'% +)<?*% 0)*% 0)'A% 0)=./)=*% 0/<4.,C)*%
<4+/.* < 
+(" 5uestion "# : ; L�image que vous ave@ des autres pays d�Europe et de Européens est la mCme que celle 
que vous ave@ de la France et des Fran7ais <. question "+ : ; L�image que vous ave@ des autres pays d�Europe 
et de Européens est la mCme que celle que vous ave@ de l�Amérique et des Américains < 
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Les deu. dernières ru3riques de cette partie, les questions "' et "!+(#, visent un 

vecteur essentiel de contact avec la culture *ran7aise : celui de la transmission directe, 

volontaire dans le cas de l�enseignant ou du centre culturel *ran7ais qui assurent un cours de 

civilisation ou involontaire, ce qui est le cas des touristes ou m4me de l�enseignant nati*, 

qui nous sem3le 3ien des *ois considéré essentiellement dans sa caractéristique de nati* par 

les étudiants S en premier lieu, nous visions moins les structures *ran7aises comme le Centre 

Culturel Fran7ais, par e.emple, que les enseignants, placés en position de médiateurs entre 

les deu. cultures et plus particulièrement les enseignants nati*s de la langue ci3le qui nous 

paraissaient investis par les apprenants d�une plus importante ; aptitude naturelle < / 

in*ormer sur la culture *ran7aise. Il est possi3le que l�analyse des résultats que nous allons 

entreprendre nous conduise / moduler cette vision initiale car le travail de saisie des 

résultats en vue de l�analyse ultérieure nous a donné le sentiment que la place des 

enseignants jordaniens était plus marquante que nous ne le pensions. 

 

2-2-, .uatrième partie du 'uestionnaire 

 

La quatrième partie, intitulée ; images personnelles <, adopte un angle d�approche 

moins di**us, avec des questions plus directes, visant / désolidariser les représentations de 

la France et de la culture *ran7aise des groupes plus larges de l�Europe et des Etats-Unis. A 

travers ce type de questions nous avons voulu aussi mettre / l�épreuve les liens qui 

pouvaient e.ister entre la notion d�éloignement géographique celle d�éloignement virtuel 

que nous considérons comme très importants dans la genèse des représentations 

socioculturelles.  

En*in, la question "(, placée en dernière position du questionnaire pour les raisons 

que nous avons données dans la partie "-# consacrée / la phase de pré-test, sollicitait les 

personnes testées / la *ois en tant qu�individus producteurs d�une opinion personnelle et en 

tant que mem3res d�une communauté culturelle dont ils sont suscepti3les de pouvoir 

e.pliquer certains stéréotypes. Nous sommes consciente que la démultiplication de cette 

                                                
+(# 5uestion "' : ; Hos ima6es sur la France et les Fran7ais viennent de Français : amis, touristes, 
professeurs, $entre $ulturel français, autre. Ils vous ont donné une image : du $ara$tère des Fran7ais, du 
p%4si'ue des Fran7ais, de la tenue 3estimentaire des Fran7ais, du $omportement des Fran7ais. 5uelles sont 
les personnes qui ont le plus influen$& vos images de la France et des Fran7ais 8 5uestion "! : ; Hos images 
viennent de "ordaniens qui ont vécu en France : amis, pro*esseurs < 
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question aurait été pré*éra3le. Cependant, a*in de ne pas rallonger le questionnaire et 

compte tenu du *ait que nous en assurions personnellement la passation, ce qui nous 

permettait d�éviter les con*usions pouvant en découler, nous avons cru pouvoir maintenir 

telle quelle cette question S ceci n�a pas toujours été le cas mais nous avons néanmoins 

accepté toutes les réponses qui nous ont été données : en e**et, il est possi3le que les 

étudiants ayant répondu par ; je <, ou sans indication de personne, au lieu de ; ils < ou ; les 

Jordaniens < l�aient *ait par maladresse S de plus, en tant que Jordaniens, ils ont une certaine 

représentativité. On peut aussi avancer que m4me dans le cas o? ils ont *ormulé une réponse 

commen7ant par ; ils <, rien ne nous permet d�a**irmer qu�ils n�e.priment pas une opinion 

personnelle S nous n�avons donc e.clu aucune réponse, logiquement *ormulée, / cette 

question. 

La passation a eu lieu en octo3re "''+ pour le premier groupe et en janvier "'', pour 

le second. 

 

+ - D&pouillement des 'uestionnaires 

 

Après avoir procédé de la *a7on la plus méthodique possi3le, nous a3outissons / 

l�e.ploitation des résultats, qui commence par le stade du dépouillement. 

Nous avons traité les !"' questionnaires / l�aide du logiciel j?C/.A%en raison de leur 

nom3re, de la relative longueur de chacun et de la variété des types de questions. Après un 

temps d�adaptation nécessaire / une utilisation aisée de cet outil, nous avons constaté que 

s�il représente, après la phase de saisie des questions et des réponses, une aide e.tr4mement 

conséquente et apprécia3le pour le traitement des questions *ermées et semi-*ermées,  il 

n�en va pas de m4me pour les questions ouvertes. La phase la plus longue de cette étape a 

été celle de la saisie des questions et des réponses, phase qui nous a pris deu. mois étant 

donnée la taille de notre corpus. La traduction des réponses en ara3e a aussi représenté un 

moment la3orieu. de cette démarche car nous avons d= requérir le concours de personnes 

par*aitement ara3ophones.  

Demander / des étudiants de dé3ut de troisième année de s�e.primer au ma.imum en 

*ran7ais suppose que l�on s�e.pose au risque d�avoir des réponses par*ois peu claires. 

Cependant, notre e.périence des erreurs, surtout le.icales, les plus courantes che@ des 
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étudiants jordaniens, des inter*érences les plus redondantes avec la langue ara3e nous a 

souvent permis de dépasser cette di**iculté S ainsi, dans le questionnaire !'+, question "(, 

l�étudiante mentionne que les Jordaniens pensent que la France est un pays moderne parce 

qu�il y a ; :)4',6'?% 0)% <4/*6.*% <60)=.)*% Q% G4=/* < S il y a une con*usion, due / une 

inter*érence avec l�ara3e, avec le mot ; :k+/<).+ <. Dans certains cas, nous avons aussi pu 

demander au. étudiants concernés de nous e.pliquer leurs réponses. Dans l�ensem3le, les 

cas o? nous n�avons pas pu tenir compte d�une réponse mal *ormulée ou mal orthographiée, 

et donc incompréhensi3le, ont été relativement rares. Il convient en*in de noter que 

certaines réponses en inadéquation totale avec la question posée n�ont pas été retenues S 

c�est les cas, par e.emple, du questionnaire &(, question "( : l�étudiant a compris 

; politesse < comme ; littérature < Bil sem3lerait qu�en ara3e le m4me terme désigne les  

deu. notionsC S / la question ; G6'=-'6/% 7)*% V6=04./).*%?).*).+"/7*%-')% 7)*%T=4.U4/*% *6.+%

?67/*%l < il a donc répondu ; ,4=%,S)*+%'.%?4B*%6w%/7%B%4%:)4',6'?%0S1,=/94/.*%,6..'* <. Ce 

phénomène de mauvaise compréhension de la question posée malgré les e.plications de 

l�enqu4teur est sans doute inévita3le dans le cas de grands groupes.  

5uand les justi*ications *ournies ne permettent pas d�4tre assurée de l�adéquation de 

la réponse ou de la juste compréhension de la question, nous n�avons pas enregistré les 

renseignements *ournis S dans le questionnaire !!,, par e.emple, question !( ; q6*%/<4D)*%

*'=%74%T=4.,)%9/)..).+%0)%96B4D)* <, l�étudiant qui répond mentionne un voyage en Syrie, 

comme touriste, au cours duquel il a aimé les gens et rien ne lui a déplu. Nous avons 

considéré que les justi*ications énoncées ne permettaient pas d�éta3lir un lien entre ce 

voyage et la construction d�images sur la France. 

Signalons en*in que pour les questions '), '%, !', quand des adjecti*s quali*icati*s de 

personnes ont été mentionnés dans la colonne réservée au pays, nous les avons reportés 

dans la colonne réservée au. gens et vice versa. Ainsi, / la question !' du questionnaire !%, 

nous relevons le mot anglais ; ='0) < qui signi*ie ; /<?67/X%6*1 < et qui quali*ie davantage 

une personne qu�un pays. Nous avons par ailleurs tenu compte de la totalité des items cités 

dans ces trois réponses, m4mes s�ils étaient supérieurs au nom3re de cinq indiqué dans le 

li3ellé de la question, car ce cas de *igure n�a pas été *réquent. 
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Pour plus de clarté, en ce qui concerne les réponses rédigées en ara3e ou rédigées en 

*ran7ais mais peu claires, nous avons adopté et transcrit sur le questionnaire lui-m4me, le 

mode de traitement suivant lors du dépouillement : 

- réponses en ara3e rédigées au stylo   X traduction rédigée par nos soins, / c:té, au 

crayon, sans parenthèses 

- réponses en ara3e rédigées au crayon X traduction rédigée par nos soins, / c:té, au 

stylo, sans parenthèses   

- réponses en *ran7ais mais di**icilement compréhensi3les, rédigées au stylo X 

transcription rédigée par nos soins, / c:té, au crayon, entre parenthèses 

 - réponses en *ran7ais mais di**icilement compréhensi3les, rédigées au crayon X 

transcription rédigée par nos soins, / c:té, au stylo, entre parenthèses 

 

, - Identifi$ation du publi$ test& 

 

Le premier paramètre qui se dégage est celui du se.e. 
 

Valeurs Nb/ $it/ 

Masculin ,' 

Féminin &' 

Total !"' 

Tableau 2 - R&partition par se?e des r&pondants au 'uestionnaire -  
.uestion 0+ 

 

Comme le montre le ta3leau ci-dessus, l�échantillon sur lequel nous avons travaillé se 

compose d�une majorité de *illes, ce qui peut s�e.pliquer par le *ait que, traditionnellement, 

les *ilières littéraires ou de langues intéressent plus généralement les *illes, les gar7ons 

choisissant le plus souvent, dans la mesure o? ils peuvent, une carrière scienti*ique. A cette 

*in, comme nous l�avons indiqué dans la partie présentant le conte.te jordanien de cette 

recherche+(+, les *amilles pré*èrent payer plus cher mais assurer / leurs *ils l�orientation 

universitaire désirée.  

Les données sur l�>ge des étudiants testés sont représentées par la *igure ! ci-dessous. 

On constate qu�une grande majorité d�entre eu. est >gée de "' / ""ans, ce qui est l�>ge 
                                                
+(+ Hoir partie consacrée / la présentation de la Jordanie, paragraphe #-+, Le système éducati* jordanien.  
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moyen d�étudiants de troisième année. Sur l�ensem3le du groupe, quatre ont seulement !% 

ans et si. ont entre "+ et #' ans. 

 

"#$% &'()*

"#$+ ,"()*

"#$, "'()*

"#$" -()*

"#$' +()*

"#-# ,()*

"#$) ,()*

"#-+ "()*

"#-- "()*  
Fi6ure # - Ann&e de naissan$e des r&pondants au 'uestionnaire - .uestion 0,  
Fsur #20 &tudiants= ##: ont r&pondu ) $ette 'uestionG 
 

 Nous avons donc un pu3lic essentiellement jeune dont l�e.périence sociale est celle 

d�un jeune adulte vivant dans sa *amille, qui n�a pas encore *ait son entrée dans le monde 

du travail et n�a pas encore sa propre vie de *amille. 

Les données sur les lieu. de naissances et d�ha3itation ont été regroupées dans le 

ta3leau #.  

On constate que "( sujets sont nés / l�étranger et n�ont donc pas e**ectué la totalité de 

leurs études en Jordanie. Cependant, tous viennent d�un des pays du Moyen Orient qui 

étaient les lieu. d�émigration les plus courants au Moyen Orient, / savoir le IoJeFt et 

l�Ara3ie Saoudite, / l�e.ception d�une jeune *ille arrivée en !%%%, / l�>ge de !% ans, du 

Maroc. On peut donc estimer que l�ensem3le du pu3lic a été soumis au. m4mes in*luences 

culturelles avant le passage du test. 

L�o3servation du lieu d�ha3itation *ait appara1tre que les grandes villes du pays, Ir3id 

et Zarqa, ainsi que la capitale Amman sont des régions attractives en raison de leur potentiel 

économique mais aussi sans doute, culturel. Jérash et Aqa3a demeurent, elles, des villes 

dont l�atout principal est le tourisme. Les petites villes, comme Ramtha, Ajloun, Salt et 

Ma*raq, ou les villages, comme Shouna et Noaima regroupent des populations rurales, 

majoritairement d�origine jordanienne, avec des liens *amiliau. *orts, peu enclines / la 

mo3ilité, pour ce qui est de la génération des parents des étudiants testés en tout cas. Ces 

éléments apparaissent clairement dans le ta3leau # ci-dessous.  
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Valeurs Lieu de 
naissan$e F>#20G 

Lieu 
d0%abitation F>#20G 

Grandes 3illes 
Amman "+ ## 
Ir3id "+ "( 
Zarqa !( ") 

!etites 3illes et 3illa6es 
Ma*raq !) !) 
Jerash ( & 
Ramtha " " 
Salt " " 
Aqua3a ! ! 
Shouna ! ! 
Ajloun ' ! 
Noaima ' ! 
Ajloun ' ! 

!a4s 
Palestine # ' 
Inde ! ' 
Maroc ! ' 
IoJeit !+ ' 

Ara3ie Saoudite & ' 
             Tableau + - Lieu de naissan$e et lieu d1%abitation des r&pondants-  

.uestions 02- 09 
 

A l�e.amen de ces données, il appara1t que nous avons donc un pu3lic relativement 

homogène si l�on considère les varia3les du se.e, de l�>ge et de la nationalité. Il est possi3le 

que la varia3le lieu d�ha3itation, si l�on considère les p:les grandes villes, c�est-/-dire 

Amman, Zarqa et Ir3id qui regroupent )& personnes, et petites villes ou villages, qui 

comprend ## personnes, puisse, comme cela a été le cas pour notre étude de DEA, se 

révéler pertinente dans nos résultats *inau.. 
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CHA!/II - ANAL7SE DU COR!US 8 

LES RE!RESENTATIONS CULTURELLES A 

TRAVERS LE REGARD SUR SOI ET SUR LES 

AUTRES 
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#- !r&sentation des r&sultats - .uestion 0:= 0;= #0 

5uestion '): ; 3,=/9)m%7)*%,'-.!/&)(%-'/%96'*%9/)..).+%Q%7S)*?=/+%-'4.0%96'*%%

% % ?).*)m%R%4i%Q%74%0+$-,*%% %:i%4'A%0+$-1$'(%\ 

5uestion '% : ; 3,=/9)m%7)*%,'-.!/&)(%-'/%96'*%9/)..).+%Q%7S)*?=/+%-'4.0%96'*%

% % ?).*)m%R%4i%Q%74%2&+3$-'*% %:i%4'A%2&+3$-'*-(\%

5uestion !' : ; 3,=/9)m%7)*%,'-.!/&)(%-'/%96'*%9/)..).+%Q%7S)*?=/+%-'4.0%96'*%%

% ?).*)m%R%4i%Q%#45,,'3*-)% % %:i%4'A%5,,'3*-)$67\   

 

Ces trois questions, elles-m4mes su3divisées chacune en deu. parties, que nous 

désignerons par ; aC < pour le pays et ; 3C < pour les gens, nous ont demandé un travail 

e.tr4mement lourd de dépouillement et de mises en *ormes des résultats S en e**et, au. 

questions ; 3,=/9)m% 7)*% ,/.-%<6+*% -'/% 96'*% 9/)..).+% Q% 7S)*?=/+% -'4.0% 96'*% ?).*)m% Q%R% 84%

T=4.,)%,6<<)%?4B*X% 7)*%T=4.U4/*%).%+4.+%-')%?)=*6..)*X $ <, chacun des si. groupes de 

réponses a *ait appara1tre les nom3res de valeurs di**érentes suivantes : 
 

.uestion T%ème $on$ern& R&ponses effe$ti3es Nb de 3aleurs 
diff&rentes 

')- a La France !"' "'( 

') - 3 Les Fran7ais !"' ",' 

'% - a La Jordanie !"' """ 

'% - 3 Les Jordaniens !"' "#( 

!' - a L�Occident !"' "&) 

!' - 3 Les Occidentau. !!% ",% 

Tableau , - R&ponses effe$ti3es et nombre de 3aleurs diff&rentes -.uestions 0:= 0;= #0 

L�importance quantitative des données recueillies nous a contrainte / procéder / des 

regroupements sémantiques reposant sur l�identi*ication de grands champs. Ainsi, pour la 

France, nous avons retenu des thèmes tels que ; 019)76??)<).+ <, ; <60) <, 

; D16D=4?C/) <, etc. car le nom3re des occurrences relevées nous a paru signi*icati*. Ce 

travail s�est révélé très long, et le choi. des recoupements / e**ectuer pas toujours *acile S 

nous avons d�ailleurs d= reprendre ce travail de tri plusieurs *ois, car nous avons constaté / 

mi-chemin de cette démarche qu�il était pré*éra3le de constituer, dans la mesure du 

possi3le, des catégories identiques dans les ta3leau. concernant les pays et dans ceu. 

relati*s au. personnes a*in d�o3tenir  une meilleure lisi3ilité. Nous sommes consciente 



 "++

qu�on pourra nous *aire remarquer un certain ar3itraire dans nos choi. de regroupement S 

ainsi, en ce qui concerne le thème de ; 84%T=4.,) <, nous avons longuement hésité sur 

l�occurrence ; j6=:6..) < : devions-nous la classer dans ; <6.'<).+*%)+% 7/)'A%,17I:=)* <, 

dans ; *B<:67)* <, car pour le pu3lic d�étudiants auquel nous avons appliqué le 

questionnaire, il s�agit d�un sym3ole *ort, ou dans ; 1+'0)* < qui est aussi en lien direct 

avec ; j6=:6..) < 8 Nous avons opté pour ; <6.'<).+*%)+%7/)'A%,17I:=)* < qui nous a paru 

le plus englo3ant. Ces regroupements ont, / l�évidence, l�inconvénient de masquer certaines 

propositions *ournissant des éclairages intéressants. Aussi, nous serons amenée / *aire 

appara1tre ces autres corrélations possi3les au *ur et / mesure que nous avancerons dans 

l�analyse. Cette di**iculté a également déterminé notre choi. de présentation :  

- pour chacune des ru3riques France, Fran7ais, Jordanie, Jordaniens, Occident et 

Occidentau., nous  présenterons nos données en trois étapes : un ta3leau, qui regroupe  les 

propositions les plus attestées, *era appara1tre chaque champ sémantique par ordre 

décroissant.  

- ensuite, dans le souci de ne pas alourdir ce ta3leau, une *igure présentera les valeurs 

*ai3les d�un point de vue quantitati*, que nous avons ar3itrairement limitées / une ou deu. 

occurrences et qui sont di**icilement rattacha3les / un des champs sémantiques du ta3leau S 

en e**et, malgré leur *ai3le occurrence, elles sont relativement nom3reuses et *ont 

appara1tre, d�après notre e.périence du terrain, des traits présents dans les discours 

quotidiens en Jordanie.  

- en*in, nous donnerons le détail du contenu des regroupements du premier ta3leau 

contenant des in*ormations pertinentes qui n�apparaissent pas dans le titre que nous avons 

retenu. Ainsi, nous e.pliciterons les champs ; 019)76??)<).+ < ou ; :)77)%9/) <, ce qui, / 

l�évidence ne sera pas nécessaire pour ; +6'=%3/55)7 <.  

Par ailleurs, nous n�avons pas regroupé certains traits qui auraient pu trouver leur 

place dans un de ces regroupements car leur importance d�un point de vue quantitati* 

justi*iait qu�ils apparaissent seuls : ainsi, une place / part nous a paru devoir 4tre réservée / 

; +6'=% 3/55)7 <, qui est la proposition la plus attestée pour la France. 5uant / la valeur 

; P= <, ou ; P6.%=1?6.*) <, nous l�avons appliquée / chaque *ois o? le nom3re de réponses 

relevées était in*érieur / cinq : nous avons estimé que cette di**iculté / *ournir cinq 

éléments minimum ainsi que le stipulait la consigne, pouvait se révéler signi*icative.  



 "+,

Nous souhaitons ainsi permettre au lecteur d�appréhender plus *acilement l�ensem3le 

des propositions *aites par le groupe testé. Pour chaque thème, nous commenterons d�a3ord 

le ta3leau et la *igure de la partie ; a <, puis ceu. de la partie ; 3 <. Ces deu. sous parties 

étant 3ien évidemment complémentaires, nous procéderons / une synthèse avant de passer / 

l�analyse du thème suivant. 

# - # Les repr&sentations sur la Fran$e - R&sultats de la 'uestion :-a 8 !

@ 8,+'9*:!#*(!,'-.!/&)(%.6'!9&6(!9'*--*-)!"!#4*(;+')!.6$-3!9&6(!;*-(*:!"!#$!0+$-,*!<!

Valeurs Nb/ Cit/ Valeurs Nb/ Cit/ 
Tour Ei**el )! Histoire, démocratie  !) 
Beau pays ," Sym3oles !( 
Fromage +, Langue *ran7aise !, 
Monuments et lieu. célè3res +# Li3erté !+ 
Civilisation, culture, art #& Nr !+ 
Mode #+ Foot3all ) 
Par*ums #+ Tourisme ) 
Paris #+ Pays calme ( 
Relie* et climat ## Pays de l�amour , 
Economie #" Alcool , 
Grand "# Etudes + 
Moderne "! Nom3reu. # 
Connotations a**ectives et personnelles "' TOTAL (!& 
Hilles nommées !) Total sans la valeur Nr ('# 

Tableau 2 - Repr&sentations $ulturelles sur la Fran$e - Valeurs fortes/ .uestion 0:-a 

 
 

 

 
Fi6ure 2 - Repr&sentations $ulturelles sur la Fran$e - Valeurs faibles 
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D&tail de $ertaines 3aleurs du tableau 2 

Le chi**re indiqué après chaque valeur représente son nom3re d�occurrences. 
 

Monuments et lieu? $&lèbres : Louvre !" S Champs-Élysées !! S Sor3onne ( S Bastille #S 

Concorde # S monuments # S lieu. historiques ! S Notre-Dame ! S pont Ale.andre III ! S Hersailles 

! S  ch>teau. ! S B+#C 

Relief et $limat : *roid , S 3on climat +S Seine # S campagne # S nature # S *leuves " S 

montagnes " S rivières " Europe ! SS la mer ! S soleil ! S temps ! S carte de France !S neige ! S océan 

Indien ! S plage ! S pluie ! S B##C 

E$onomie : développement !" S 3onne économie +S industrie +S riche "S organisée " S 

3eaucoup de travail " S avancée !S évolution économique !S n�a pas 3esoin de l�aide des autres pour 

survivre !S technologie !S argent !S science !S B#"C 

S4mboles 8 cuisine +S gauloises # S nom3reu. ca*és # S Peugeot " S délicieu. pain *ran7ais ! S 

croissants ! S drapeau ! S marché ! SB!(C 

Ci3ilisation= $ulture= art : civilisation !,, culture & S art )S musique "S l�opéra ! S thé>tre ! S 

Mona-Lisa ! S cinéma ! S danse ! S B#&C 

Villes S Lyon ) S Marseille # S grandes villes # S villes !S 3elles villes ! S 3elles rues ! S 

Cannes ! S B!)C 

Histoire= d&mo$ratie : Révolution ( S histoire ,S Gaule " S démocratie , B!)C 

Lan6ue française : langue *ran7aise !' S aiment leur langue + S comme les oiseau. ! S B!,C 

!a4s $alme : calme + S la pai. " B(C 

!a4s de l0amour : amour , S  

Al$ool : vin + S champagne ! S 

Connotations personnelles et affe$ti3es : mes études ,S la vie ,S mon avenir " S 3elle vie 

" S source de la langue que j�étudie " S 3onne vie ! S pays o? je r4ve de vivre ! S vie agréa3le ! S 

paradis ! S B"'C 

Etudes : universités +S  
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#- 2 Les repr&sentations sur les Français - R&sultats de la 'uestion 0:-b 8  

!=!8,+'9*:! #*(! ,'-.! /&)(% .6'! 9&6(! 9'*--*-)! "! #4*(;+')! .6$-3! 9&6(! ;*-(*:! $67!

0+$-1$'(!< 

 

Valeurs Nb/ Cit/ Valeurs Nb/ Cit/ 

Personnages célè3res &# Socia3les & 
Beau.  (! Liens personnalisés & 
Gentils (' Etiquette ,, prestige ! ( 
Cultivés +' Fidèles #, pas menteurs # ( 
Elégants #& Romantiques ( 
Nr #+ Respect , 
Travailleurs "+ Fiers + 
Sérieu.  !) Grands #, s�entretiennent ! + 
Calmes !( N�aiment pas le voile ", pas religieu. " + 
intelligents !( Aiment manger # 
Polis !# Nom3reu. # 
Froids !! Généreu. # 
Loisirs !! N�aiment pas les étrangers # 
Optimistes % Pas polis ", osés ! # 
Bavards ) Simples # 
Organisés ,, ponctuels # ) Total ,'( 
  Total sans la valeur Nr +&" 

Tableau 6 - Repr&sentations $ulturelles sur les Français - Valeurs fortes - .uestion 0:-b 
 

 
Fi6ure + - Repr&sentations $ulturelles sur les Français 8 3aleurs faibles 
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D&tail de $ertaines 3aleurs du tableau 6 

Le chi**re indiqué après chaque valeur représente son nom3re d�occurrences. 
 

 

!ersonna6es $&lèbres F!ers $elG : Chirac !( S Napoléon !' S Zidane % S De Gaulle & S H. 

Hugo & S F. Barthe@ + S Alain Delon # S Catherine Deneuve " S P. Iaas " S Mitterrand " S 

*oot3alleurs " SChe3 Ihaled ! S Che3 Memmi ! S Mme Bovary ! S Marie-Antoinette ! S J.J. 

Rousseau ! S Pia* ! S Prévert ! S acteurs ! S HenryB*oot3alleurC ! S  B&#C  

Beau? : 3eau. "( S 3londs & S jolis ( S 3elles *illes + S très 3eau. # S 3eauté " S 3eau. 

naturellement ! S 3lancs ! S cheveu. 3londs ! S cheveu. de couleur claire ! S *emmes peu maquillées 

! S *illes au. yeu. 3leus ! S yeu. colorés ! S jolies et 3londs ! S 3eauté des *emmes ! S les hommes 

sont 3eau. ! S magni*iques ! S minces ! S traits *ins ! S B(!C 

Gentils : gentils ++ S sympathiques & S compréhensi*s " S amicau. " S dou. ! S patients # S 

aima3les ! SB('C 

So$iables : aiment aider les autres " S ouverts " S aiment les autres  ! S socia3les ! S répondent 

*acilement ! S B&C 

Optimistes : gais + S souriants " S optimistes " S 3onne humeur ! S B%C 

Froids : pas socia3les , S indi**érents # S *roids ! S di**iciles ! S individuels ! S B!!C 

Loisirs : voyages ( S sport " S cinéma " S soirées ! S B!!C 

Liens personnalis&s : mon pro* ( S ma tante ! S B&C 
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#-+ Les repr&sentations sur la "ordanie - R&sultats de la 'uestion ;-a 8 

=!8,+'9*:!#*(!,'-.!/&)(%.6'!9&6(!9'*--*-)!"!#4*(;+')!.6$-3!9&6(!;*-(*:!"!#$!

2&+3$-'*!< 

 

Nous ne proposerons pas ici de *igure complémentaire, car, hormis l�élément ; ?4B*%

0)%7S)*+ <, nous avons pu rattacher toutes les propositions / un des regroupements choisis. 

Nous *erons appara1tre certaines oppositions dans le ; détail de certaines valeurs < qui suit 

le ta3leau, en les soulignant, en *in de liste, précédées de l�indication ; HVS <, c�est-/-dire 

; versus <, a*in de mettre en lumière des oppositions signi*icatives. 
 

 

Valeurs Nb/ 
Cit/ 

Tourisme !,) 
Sym3oles (+ 
Hilles et quartiers ," 
Hie sociale ,' 
relie* et climat +" 
Connotations a**ectives et #& 
Nr ## 
Beau pays ", 
Economie ", 
Grand0petit "" 
Histoire et système politique "' 
Civilisation et culture !( 
In*rastructures !, 
Pays de l�Est Binclassa3leC ! 
Total ,,& 
Total sans la valeur Nr ,"+ 

Tableau 9 - Repr&sentations $ulturelles sur la "ordanie  
            Valeurs fortes - .uestion 0;- a 
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D&tail de $ertaines 3aleurs du tableau 9 

Le chi**re indiqué après chaque valeur représente son nom3re d�occurrences. 
 

Tourisme : Petra ,"S Aqua3a "' S Jerash "" S mer Morte !% S tourisme !+ S monuments ) S 

Ajloun , S Dadi Rum , S Oum 5uaiss # S sites archéologiques # S amphithé>tre romain ! S antiquités 

! S ch>teau ! S lieu. anciens ! S patrimoine " S Di33in !B!,)C 

Villes et 'uartiers : Amman "! S Ir3id !' S Zarqa ( S Ma*raq # S Amman mall ! S A3doun 

! S Dje3el hussein ! S MaFn ! S Salt ! S SJei**iyeh ! S les autres villes ! S les grandes villes ! S H HS  

petites villes ! S propre ! S HS pas très propre ! S rues sales  !S B,"C 

Vie so$iale : Traditions & S Islam ) S ch:mage # S imp:ts " S sécurité " S parents Bmem3res de 

la *amilleC " S relations sociales " S 3eaucoup de voitures " S *oot3all ! S coopération entre les gens 

! S animé ! S tri3alisme ! S simple ! S calme ! S cuisine importante ! S aiment les choses modernes 

! S rusticité de la vie ! S pas d�eau ! S on vit les uns sur les autres ! S mauvaise organisation ! S 

injustice ! S corruption ! S discrimination ! S classe *avorisée ! S classe dé*avorisée ! S 3eaucoup de 

travail ! S ara3e ! S travail très *atigant ! S pensent toujours / l�argent ! S  B,'C 

S4mboles : mansa* +, S devise royale : + S ca*é ara3e + S chameau. " S le Jourdain " S *estival 

de Jerash  " S le drapeau le plus haut du monde ! S équitation ! S olivier ! S tente ! S HH S aiment les 

sym3oles comme la devise royale mais il n�y a rien dessous !S B(+C 

Relief et $limat : désert "! S chaleur!' S très chaud , S 3on climat " S hiver *roid " S 3eau 

temps ! S la mer ! B+"C 

Connotations affe$ti3es et personnelles : la pai. ) S ma vie , S mon pays # S université Al 

Al3ayt #S l�école " S pays o? je suis née " S ma maison " S mon en*ance ! S ma *amille ! S les gens ! S 

patrie ! S mes études ! S  pas mon pays ! S pays o? j�ha3ite ! S importante pour moi  !S HHS 

mauvais souvenirs de Ma*raq ! S ennui " S *euilleton 3édouin ! S B#&C 

Histoire et s4stème politi'ue : histoire ( S démocratie + S ancien " S armée e.traordinaire 

! S moyennement démocratique ! S  héritage ! S grande Révolution Ara3e ! S 3ataille de Iarameh ! S 

royauté ! S deu. peuples : palestinien et jordanien  !S Palestine  ! S B"'C 

Beau pa4s : 3eau !# S nature# S jolie " S paysages " S très 3eau " S régions moyennement 

3elles " S H HS pas jolie ! S B",C 

E$onomie : mauvaise économie , S agriculture " S pays pauvre " S se développe lentement " S 

situation économique di**icile ! S phosphates ! S pays moyen ! S pays sous-développé ! S pays 

industriel ! S pas de ressources ! S développé par rapport au. autres pays ara3es ! S li3éral ! S aime 



 ",!

4tre développé ! S pays moyen ! S e**orts ! S H HS développé ! S  moderne ! S développement 

technologique ! S B",C 

Grand>petit : petit pays !% S pays loin et isolé ! S H HS grand pour ses ha3itants ! S grand 

! S B""C 

Ci3ilisation et $ulture : culture ) S civilisation ) SB!(C 

Infrastru$tures : universités ( S université de Jordanie ! S e.cellents h:pitau. " S police " S 

centres culturels ! S  éducation " S s�intéresse / l�enseignements ! S B!,C 
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#- , Les repr&sentations sur les "ordaniens - R&sultats de la 'uestion 0;-b 

=!8,+'9*:!#*(!,'-.!/&)(%.6'!9&6(!9'*--*-)!"!#4*(;+')!.6$-3!9&6(!;*-(*:!$67!

2&+3$-'*-(!<!

Valeurs Nb/ Cit. Valeurs Nb/!Cit/!
traits de la tradition ara3e %, simples !' 
Nr +& polis  & 
gentils ++ élégants & 
Personnages célè3res  #! gais & 
nerveu. ", arrogants , 
travailleurs "& 3avards , 
traits physiques "! religieu. + 
société "! aiment les études + 
socia3les !) Calmes  + 
sérieu.  !& li3erté # 
la *amille !, aiment le sport # 
respect !, pas ponctuels # 
Pauvres !+ Total +)" 
sentimentau. !! Total sans la valeur Nr +#, 
tristes !!   

Tableau : - Repr&sentations $ulturelles sur les "ordaniens - Valeurs fortes 
     .uestion 0;-b 
 
 

 
Fi6ure , - Repr&sentations $ulturelles sur les "ordaniens - Valeurs faibles 

      



 ",#

D&tail de $ertaines 3aleurs du tableau :  

Le chi**re indiqué après chaque valeur représente son nom3re d�occurrences. 

Traits de la tradition arabe : générosité #% S hospitalité !) S aiment les traditions 

% S v4tements traditionnels + S ha3itudes ara3es traditionnelles +S loyau. " S langue ara3e " S sens de 

l�honneur et *ierté " S accueillants " S *iers " S idées traditionnelles " S n�aiment pas la novation ! S 

ara3es ! S attachés au système tri3al ! S 3édouins ! S *iers de leur pays ! S no3les ! S tri3us ! S 

gardent une identité ara3e ! S ont le sentiment de leur identité ! S  B%,C 

Gentils : gentils ") S sympathiques # S patients # S 3onté " S modestes & S indulgents ! S  B++C 

!ersonna6es $&lèbres : roi Hussein !" S roi A3dallah ( S roi + S Arar # S roi Hussein Ben Ali 

! S Badran Shaquan ! S Haeder Mahmoud ! S Omar A3dallat ! S roi adoré ! S Das*i Al tal ! S B#!C 

So$i&t& : ch:mage !! S jeunes " S commer7ants ! S esclaves de l�argent ! S étudiants ! S 

3eaucoup d�étudiants ! S sécurité ! S travaillent dans les ministères ! S société *orte ! S peu ! S  B"!C 

Ner3eu? : nerveu. "' S *>chés + S  stressés ! S B",C  

Calmes 8 calmes + S  

Tra3ailleurs : courageu. !, S travailleurs !! S énergiques ! S   B"&C 

Traits p%4si'ues : 3runs ( S 3eau. ) S gros " S 3ron@és et yeu. noirs ! S grands yeu. ! S peau 

3ron@ée ! S pas 3eau. " S  B"!C 

So$iables : aiment les autres  + S socia3les + S aiment vivre ensem3le " S aident les autres " S 

3onnes relations ! S sont complices ! S aiment conna1tre les autres ! S  chaleureu. ! S 3onnes 

relations !S les amis ! S  B!)C 

La famille : aiment avoir 3eaucoup d�en*ants + S liens *amiliau. *orts + S *amille soudées " S 

mariage " S  grande *amilles ! S respectent les ha3itudes *amiliales ! S s�intéressent / l�éducation, 

au. *emmes et au. en*ants ! S B!,C 

Respe$t : respecta3les et respectueu. ( S 3on comportement des gens " S pas mal !S 

*ormida3les " S honn4tes + S B!,C 

!au3res : pauvres !+ S  

Sentimentau? : romantiques ) S a**ectueu. " S  sensi3les ! S B!!C 

Tristes : ne rient pas + S tristes # S pessimistes " S se plaignent ! S mélancoliques ! S B!!C 

Gais : gais , S dr:les ! S acceptent les plaisanteries ! S  B&C 

Simples 8 simples ) S timides " S   B!'C 

Arro6ants : prétentieu. ! S prétentieu. # S corrompus ! S  B,C 

El&6ants : élégants ( S mode ! S  B&C 



 ",+

#-2 Les repr&sentations sur l0O$$ident - R&sultats de la 'uestion #0-a 

=!8,+'9*:!#*(!,'-.!/&)(%.6'!9&6(!9'*--*-)!"!#4*(;+')!.6$-3!9&6(!;*-(*:!"!#45,,'3*-)!< 
 

Valeurs Nb $it/ 

Développement, économie, richesse !"! 
Pays nommés %+ 
Rapports négati*s0Occident0monde0pays ara3es +% 
Nr +" 
Beau. pays +' 
Relie* et climat  #' 
Culture, civilisation "& 
Ré*érents religion et Ara3es "" 
Mode "" 
Distance !) 
Sym3oles !( 
Li3erté !# 
Hilles  !" 
Tourisme !! 
connotations a**ectives et personnelles !! 
Système politique0Démocratie !' 
Etudes % 
Alcool ) 
Art ( 
Propre + 
Solidarité  # 
Total ,"# 
Total sans la valeur Nr             +)! 
Tableau ; - Repr&sentations $ulturelles sur l1O$$ident - Valeurs fortes 

.uestion #0-a 
 

 

 

 

Fi6ure 2 - Repr&sentations $ulturelles sur l1O$$ident - Valeurs faibles 
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D&tail de $ertaines 3aleurs du tableau ; 

Le chi**re indiqué après chaque valeur représente son nom3re d�occurrences. 

 

D&3eloppement= &$onomie= ri$%esse : développement "# S avance scienti*ique !, S 

technologie !' S économie *orte !' S moderne !# S pays industrialisés % S 3eaucoup de travail ) S 

grands pays # S sociétés commerciales " S organisation " S techniques modernes ! S riche !' S *orce 

, S puissance # S *orce militaire " S pays atomique ! S pas pauvre ! S armes # B!"!C  

!a4s : Etats-Unis !, S USA : la haine ! S France !" S He.agone ! S Angleterre % S Espagne % S 

Allemagne ( S Canada , S Australie ( S Italie ( S Belgique + S Europe # S Brésil # S Madrid " S Inde " S 

Cu3a ! S Danemar- ! S Hollande ! S Argentine ! S Me.ique ! S Rome ! S Union Européenne ! S 

IsraGl et les pays occidentau. ! S Iraq ! S Palestine ! B%+C 

Beau? pa4s: 3eau "" S 3eau. endroits !) S  B+'C 

Relief et $limat : *roid , S grand , S diversité géographique # S neige # S verdure et *or4ts # S 

pays c:tiers " S 3on climat " S pas désert " S *leuves et mers ! S Montagnes rocheuses ! S pluie ! S 

campagne ! S chaud ! S B#'C 

Culture>$i3ilisation : civilisation !& S culture ( S culture et ha3itudes " S ancienne 

civilisation ! S grande civilisation ! S   B"&C 

Rapports n&6atifs O$$ident>monde>pa4s arabes : 3eaucoup de guerres avec les autres 

pays !+ S aime dominer le monde !#S agressi*s + S agressi*s envers les Ara3es # S ethnocentrisme " S 

arrogants " S dominent le tiers monde ! S colonisation ! S les Anglais !S visas di**iciles / o3tenir ! S  

utilisent leur pouvoir pour arriver / leurs *ins ! S Iraq ! S Palestine ! S conduisent le monde ! S 

égocentriques ! S prétentieu. ! S aiment 4tre les meilleurs ! S B+%C 

R&f&rents reli6ion et arabes : n�aiment pas les ara3es & S racistes # S laFcs " S contre les 

Ara3es ! S la plupart sont chrétiens ! S n�acceptent que leur religion ! S ne respectent pas l�Islam ! S 

pas religieu. ! S perdus dans le domaine religieu. ! S di**érentes croyances ! S antiislamiques ! S ont 

une mauvaise idée des ara3es ! S  il n�y a pas d�Islam  ! S   B""C 

Distan$e : très loin # S loin + S langues di**érentes + S di**érentes traditions ! S di**érente 

nourriture !S di**érent de nous ! S mode de penser di**érent ! S ha3itudes di**érentes ! S relations 

sociales di**érentes ! S langues diverses ! S B!)C 

S4mboles o$$identau? : Mac Donald + S Bush # S coJ-3oys " S Cola ! S *ilms HollyJood  

! S Maison 3lanche ! S OMC ! S Roc-�n roll ! S tour Ei**el  ! S les *emmes ! SB!(C 
 



 ",(

Villes 8 em3outeillages # S animé # S gratte- ciel ! S 3>timents modernes ! S 3elles villes ! S 

pollution ! S métro ! S 3elles maisons ! S  B!"C 

Tourisme : tourisme & S voyages # S vacances ! S   B!!C  

Connotations affe$ti3es et personnelles: r4ve des jeunes " S r4ve ! S la 3elle vie " S désire 

le visiter ! S agréa3le " S *ormida3le " S on y va pour travailler ! S B!!C 

Etudes : éducation # S études # S enseignements " S e.cellent pour les études ! S B%C 

Al$ool : alcool , S  3oivent 3eaucoup de vin " S champagne !  B)C  

Art : art ! S littérature " S musées ! S musique ! S cinéma !   B(C 

Solidarit& : solidarité " S aide 3eaucoup de pays ! S  B#C 
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#-6 Les repr&sentations sur les O$$identau? - R&sultats de la 'uestion #0-b 

=!8,+'9*:!#*(!,'-.!/&)(%.6'!9&6(!9'*--*-)!"!#4*(;+')!.6$-3!9&6(!;*-(*:!$67!

5,,'3*-)$67!<!

 

Valeurs Nb/ $it/ Valeurs Nb/ $it/ 
Nr ,) Optimistes  !' 
Pro3lèmes sociau.  #% Intelligents  !' 
Li3res  #, Socia3les  !! 
Personnages célè3res  #, Pressés % 
Beau. #' Polis ( 
Froids  ") Romantiques  , 
Travailleurs  ", Nom3reu. , 
Cultivés  "+ Calmes  + 
Riches "! Loyau.  + 
Société  !% Impolis # 
Gentils  !# Total +(# 
Sérieu.  !" Total sans la valeur Nr +', 
Organisés, ponctuels  !'   
Tableau #0 - Repr&sentations $ulturelles sur les O$$identau? - Valeurs fortes 

.uestion #0-b 
 
 
 

 
Fi6ure 6 - Repr&sentations $ulturelles sur les O$$identau? - Valeurs faibles 
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D&tail de $ertaines 3aleurs du tableau #0 

Le chi**re indiqué après chaque valeur représente son nom3re d�occurrences. 
 

!ersonna6es $&lèbres : Michael Jac-son ( S Bush , S Clinton # S Sha-espeare " S Anan ! S 

Be-ham !, Blair ! S Britney Spears ! S Castro ! S Chirac ! S Co3y Brayant ! S Prince Charles ! S 

Crespo ! S Enrique Iglésias ! S Guevara ! S Hitler ! S Madonna !S Maradona !S Mel Gi3son !S Nicole 

Iidman !S Ronaldo !S Zidane !S Ram3o et Handame ! S  B#,C 

Beau? : 3eau. !' S 3londs !" S jolis + S yeu. colorés " S grands " S B#'C 

Gentils : gentils % S sympathiques " S amis ! S amitié ! S  F!#C 

Culti3&s : cultivés !%S civilisés + S intellectuels ! S  B"+C  

Tra3ailleurs : travailleurs !( S acti*s ( S courageu. " récompensés de leurs e**orts ! S  B",C 

Or6anis&s= pon$tuels : ponctuels ", organisés & S respect des lois ! S  B!'C 

Intelli6ents : intelligents & S curiosité constructive # S  F!'C 

So$iables : acceptent les autres, socia3les ) S  importance de l�amitié " S hospitaliers ! S B!!C 

Froids : pas socia3les !! S : indi**érents + S mauvaises relations *amiliales + S n�aiment pas 

les autres # S personnels # S égoFstes " S se *>chent vite ! S   B")C 

!roblèmes so$iau? : *amilles désunies ) S 3eaucoup de pro3lèmes sociau. ( S crimes + S pas 

de morale # S violence # S pas de relations sociales #S corruption # S pro3lèmes psychologiques " S 

injustice " S drogue ! S ne respectent pas les *emmes ! S mauvaises ha3itudes ! S pas d�entraide ! S 

3eaucoup de divorces ! S  B#%C 

!ress&s : toujours pressés & S  ne perdent pas leur temps ! S s�intéressent au temps ! S  B%C 

Optimistes : gais , S aiment s�amuser " S musique " S les *4tes ! S B!'C 

Lo4au? : loyau., *rancs, honn4tes + S   B+C 

Ri$%es : riches !' S l�argent + S vivent 3ien " S matérialistes " S ont la t4te li3re et pas de 

pro3lèmes ! S 3elles choses ! S   pas de pauvres ! S  B"!C 

Libres : li3res "& S trop de li3erté, pro3lème du sida " S aiment la li3erté ! S trop li3res # S 

v4tements osés ! S osés ! S  B#,C 

So$i&t& : peu d�en*ants + S pauvres # S modernes # S pas conservateurs des traditions " S peu 

de mariages " S >gés ! S violence ! S di**érentes races et populations ! S droit des en*ants ! S étiquette 

! S B!%C  
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Avant de commencer l�analyse des ta3leau. et *igures présentés ci-dessus, il nous 

para1t important de signaler qu�au moment o? le test a été présenté au. étudiants, deu. 

d�entre eu. avaient, pour la première *ois dans notre université, 3éné*icié en qualité de 

3oursier, d�un séjour linguistique d�un mois en France, en septem3re "''+. Il est possi3le 

que leur discours ait eu une in*luence sur les représentations culturelles mani*estées par 

leurs camarades sur la France et les Fran7ais. 

Dans ce travail, nous nous attacherons / cerner les contenus des représentations 

culturelles de la France qui se dégageront et / montrer les articulations percepti3les avec les 

représentations culturelles sur la Jordanie. Dans un premier temps, nous tenterons d�estimer 

s�il e.iste, pour le  pu3lic testé, des liens sym3oliques particuliers avec la France et la 

culture *ran7aise du *ait de la situation d�apprentissage du *ran7ais dans laquelle il se 

trouve. 

 

2- Cr&ation de liens pri3il&6i&s 

 

L�o3servation du ta3leau !!, ci-dessous, nous amène / plusieurs constats. Si l�on 

considère la colonne !, e.posant le nom3re de valeurs di**érentes apparues après le 

dépouillement, on remarque qu�elles s�ordonnent selon un ordre ascendant qui appara1t 

distinctement dans la colonne " représentant les sommes des valeurs inscrites dans la 

colonne ! : le nom3re d�occurrences est quasi identique pour la France et la Jordanie mais 

asse@ nettement supérieur pour l�Occident. Si l�on o3serve / présent la colonne #, qui 

indique le nom3re d�occurrences citées par le pu3lic testé, on s�aper7oit que, / l�inverse, le 

plus grand nom3re d�occurrences relevées caractérise la France et le plus *ai3le l�Occident. 

On peut donc penser que les représentations sur la France seront plus ci3lées et attestées par 

un plus grand nom3re d�occurrences alors que celles sur l�Occident seront plus di**uses et 

moins a**irmées d�un point de vue quantitati*. Cette interprétation se trouve con*irmée si 

l�on se reporte au. colonnes ,, ( et & : on ne note aucune a3sence de réponse pour les 

valeurs T=4.,) et T=4.U4/* tandis que ce phénomène appara1t au. valeurs V6=04./) et 

V6=04./).* pour atteindre un nom3re de !" / la valeur e,,/0).+4'A%S la m4me tendance 

s�o3serve pour ; P= <, c�est / dire pour le nom3re de questionnaires dans lesquels nous 

avons relevé un nom3re d�éléments in*érieur / cinq S en*in, les résultats de la colonne & 
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corro3orent l�interprétation que nous avons *aite / la suite de l�o3servation des colonnes 

!,",#, et + : les représentations les plus attestées concernent la France et la Jordanie, les 

indicateurs de quantité étant très in*érieurs pour l�Occident.  
 

! " # + , ( & 

Nb de 

3aleurs 

diff&rentes

I 

 

S 

Val/ 

I 

Nb $it/ 

Fsans la 

3aleurs 

NrG I 

 

S 

Cit/ I 

 

Abs de 

r&ponseI 

 

Nr 

!artielle 

I 

 

O$$ur/  

la plus $it&e 

I 

France  

') a  

 "'( (!# ' !+ Tour  Ei**el :  

&) 

Fran7ais  

') 3 

",' 

+,( 

,'" 
!!!, 

' #+ Gentils :  

#, 

Jordanie   

'% a 

""" ,"+ # ## Petra :  

+) 

Jordaniens  

'% 3 

"#( +,) +(, 
%)% 

+ +& Généreu. :  

#% 

Occident   

!' a 

"&) +%' + +" Civilisation : 

!+ 

Occidentau. 

!' 3 

",% ,#& +#! 
%"! 

!" ,( Sérieu. :  

!! 

Tableau ## - !r&sentation des donn&es brutes a3ant re6roupement- .uestions 0:= 0;= #0 

f Nb de 3aleurs diff&rentes : Nom3re des valeurs di**érentes recueillies avant tout regroupement 
S 3al. : Sommes des valeurs di**érentes présentées dans la colonne ! 
Nb $it/ FSans la 3aleurs NrG : nom3re total d�occurrences avant tout regroupement S nous avons e.clu 
la valeur Nr car elle ne constitue pas une réponse émanant du pu3lic testé Bvoir part. II, chap.II, 
paragraphe !, présentation des résultatsC 
S $it/ : Sommes des occurrences citées présentées dans la colonne # 
Abs de r&ponse : A3sence totale de réponse / la question concernée 
Nr partielle : Non réponse partiel S la personne testée a noté moins de cinq occurrences 
O$$urren$e la plus $it&e : Sur !"' questionnaires, avant tout regroupement 
 

 

L�analyse du ta3leau !! ci-dessus nous conduit donc / une première conclusion : les 

étudiants qui ont répondu / ce questionnaire sem3lent avoir des représentations 

relativement ci3lées et 3ien attestées de la France et des Fran7ais mais une appréhension 

plus di**use de l�Occident et des Occidentau.. Le point commun de tous ces étudiants étant 

qu�ils sont tous engagés dans un cursus d�apprentissage du *ran7ais langue étrangère, nous 

émettons l�hypothèse que l�enseignement qu�ils re7oivent est une des sources alimentant 
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leurs représentations et que langue et culture entretiennent des relations étroites. L�étude de 

la langue sem3le 4tre génératrice d�une certaine pro.imité virtuelle *avorisant l�émergence 

de représentations culturelles. Nous allons maintenant a3order l�analyse du contenu de ces 

représentations. Nous procéderons par l�analyse des grands thèmes qui apparaissent / 

travers les ta3leau. que nous avons constitués. 

 

+- Anal4se 'uantitati3e des r&ponses ) la 'uestion #0 

 

Avant d�a3order l�analyse du contenu des réponses / ces questions, nous nous 

sommes intéressée / leur aspect quantitati*. Dans notre travail de DEA, nous avions pu 

éta3lir une di**érence d�ordre quantitati* des connaissances entre les étudiants venant d�une 

@one rurale et ceu. venant d�une @one ur3aine : le tau. de méconnaissance d�éléments 

relevant de la culture *ran7aise était plus élevé che@ ceu. qui avaient grandi dans une @one 

rurale. Nous avions alors relativisé nos résultats car nous avions conscience que notre 

échantillon était relativement restreint. Disposant maintenant d�un corpus de réponses 

nettement supérieur, nous pensons qu�il est intéressant de reconsidérer l�hypothèse d�un 

lien entre l�origine géographique des sujets testés et l�importance quantitatives de leurs 

représentations. Dans cette perspective, nous nous concentrerons surtout sur la question !' 

relative au. représentations sur l�Occident et les Occidentau.. En e**et, il est impro3a3le 

qu�une telle analyse donne des résultats pertinents sur la question ') qui concerne les 

images que les répondants ont de la France et des Fran7ais, puisqu�ils ont tous suivi le 

m4me enseignement de langue *ran7aise et ont eu accès au. m4mes in*ormations. La 

question !' est suscepti3le de nous *ournir plus d�indications car le thème de l�Occident n�a 

jamais été un o3jet d�études ci3lées au cours des premières années de leur cursus 

universitaire.  

 

+-# Anal4se 'uantitati3e des ima6es sur l0O$$ident 

 

Pour constituer le ta3leau ci-dessous, nous avons déterminé, en *onction des lieu. de 

résidence des étudiants+(,, quatre @ones géographiques : Amman, la capitale, qui compte 

                                                
+(, Hoir ta3leau #. 
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environ !,, million d�ha3itants sur une population totale de ,,( millions, Zarqa et Ir3id qui 

sont des villes moyennes mais dotées chacune d�un pro*il particulier que nous montrerons 

dans l�analyse et un quatrième groupe composé des petites villes et villages de Salt, Ajloun, 

Jérash, Ma*raq, NoaFma, Ramtha, Aqua3a et Shouna. Selon l�énoncé de la question, chaque 

répondant devait *ournir di. éléments de réponse, cinq pour le pays et cinq pour les 

personnes. Nous avons donc croisé le nom3re de réponses manquantes et le nom3re de 

sujets qui n�ont pas répondu, avec chaque @one géographique. Pour *aciliter la lecture du 

ta3leau nous donnerons les résultats en pourcentages. 

 

 Tau? de r&ponses 

man'uantes 

J de su*ets a4ant fourni 

moins de #0 r&ponses 
Ir3id !#,)+ N +",#' N 

Amman !,,&, N ,&,,& N 

Zarqa "',&! N ,' N 

Petites villes et villages #",&" N &),&) N 

Tableau #2 - !our$enta6e de r&ponses man'uantes selon la Kone de r&siden$e  
.uestion #0 

 

L�e.amen des tau. de réponses insu**isantes par rapport / la consigne montre des 

résultats intéressants. Ici la question posée ne concernait pas, comme cela était le cas pour 

notre travail de DEA, des connaissances ci3lées+((, mais consistait / noter li3rement des 

éléments *aisant état des représentations personnelles de chacun. L�étude quantitative des 

propositions incomplètes nous donne donc des indications sur l�étendue des représentations 

mani*estées.  

Nous nous apercevons immédiatement que le ta3leau !" *ait appara1tre un dé*icit 

signi*icati* d�éléments pour les @ones rurales. La conclusion / laquelle nous étions parvenue 

en DEA se trouve donc con*irmée sur un corpus plus grand. Ce résultat s�e.plique par le 

conte.te éducati* et social de ces régions. Du point de vue de l�in*rastructure éducative, les 

carences sont par*ois patentes. Ce sont des @ones peu prisées par les enseignants en raison 

des conditions de travail. A salaire égal, ils peuvent avoir en charge des classes comprenant 

                                                
+(( Nous avions proposé des a**irmations, sur la société *ran7aise, au.quelles les sujets étaient invités / 
répondre en choisissant une proposition dans l�échelle d�appréciations suivantes : ; 0S4,,6=0 <, ?7'+v+%
0S4,,6=0 <, ; ?4*%0S4,,6=0%0'%+6'+ <, < .)%*4/*%?4* <. 
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plusieurs niveau. ou 4tre rattachés / plusieurs villages. Il peut y avoir un manque de 

matériel scolaire de 3ase, 3ureau. ou livres scolaires. La pénurie de personnel a pour 

conséquence que l�enseignant peut 4tre amené / assurer des cours qui ne relèvent pas de sa 

spécialité+(&. L�inégalité des chances que connaissent ces élèves est si criante que le 

ministère a ramené la note moyenne o3tenue au 3accalauréat permettant l�admission dans 

une université / (" au lieu de (, pour le reste du pays. Un autre aspect pouvant e.pliquer 

notre résultat est celui de la *ai3le mo3ilité des personnes. Les transports e.tr4mement mal 

organisés n�incitent pas une population déj/ peu encline, par la tradition et le mode de vie, 

au. déplacements, / s�ouvrir / la vie des autres régions. Par ailleurs, les étrangers, touristes 

ou autres y sont très rares. Cet ensem3le de contraintes tend / réduire toute *orme 

d�échange avec l�autre et ne *avorise pas l�ouverture sur l�e.térieur. Ceci ne veut pas dire 

que les étudiants issus de ces @ones ne témoignent pas d�une curiosité sur ce qui leur est 

étranger, ni qu�ils n�ont pas les capacités intellectuelles nécessaires / mener / 3ien leur 

*ormation universitaire. Ce stéréotype très répandu en Jordanie, qui voudrait que les 

étudiants des milieu. ur3ains soient plus 3rillants, est largement contredit par les résultats 

des uns et des autres dans le département o? nous enseignons, du moins. C�est simplement 

en terme de dé*icit de connaissances et de représentations d�une culture autre qu�il *aut 

considérer cette situation.  

En conséquence nous attendions une croissance régulière du nom3re des éléments 

*ournis / cette question en *onction de la taille de la population des villes d�origine des 

étudiants, qui est "(,''' ha3itants pour Zarqa,  "&!''' pour Ir3id, et plus du quart de la 

population totale pour Amman. Or les résultats se présentent sous un schéma di**érent : le 

ta3leau !" montre que ce ne sont pas les étudiants résidant dans la capitale qui ont *ourni le 

plus grand nom3re de réponses mais ceu. d�Ir3id, Zarqa arrivant en troisième position. 

Pour esquisser une e.plication de ce phénomène, il nous *aut revenir sur la spéci*icité de 

chacune de ces agglomérations. Ir3id est la deu.ième ville universitaire après Amman. 

L�université est située en plein centre ville, avec sa rue, rappelons-le, qui possède la plus 

*orte concentration de cy3erca*és au monde. Dans ce centre ville unique, se concentre donc 

toute la vie de la cité. C�est l/ qu�on se rencontre, qu�on déjeune dans un des nom3reu. 

                                                
+(& Ainsi, un de nos étudiants parmi les plus 3rillants, après l�o3tention de sa licence de *ran7ais en juin "'',, 
enseigne actuellement l�anglais dans une de ces @ones. 
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restaurants qui s�y trouvent, qu�on voit du monde et qu�ha3itent une partie des étrangers, 

étudiants, enseignants ou travailleurs, qui y résident. Car Ir3id est une ville très 

cosmopolite, davantage que Zarqa, tout au moins. Si 3ien que quand on ha3ite / Ir3id, le 

centre ville est un passage o3ligé pour le moindre déplacement : du *ait de cette *ocalisation 

de la vie et des échanges dans un lieu, on a *orcément des contacts, ne serait-ce que visuels 

avec des étrangers. Ce contact n�est pas systématique / Amman o? de nom3reu. quartiers 

possèdent une vie propre qui *avorise des *onctionnements cloisonnés : les ha3itants du 

centre ville ou de certains quartiers populaires très animés ont un mode de vie compara3le / 

celui d�un village et ne *réquentent pas nécessairement, ni régulièrement, les @ones plus 

résidentielles et moins vivantes o? demeurent majoritairement les étrangers occidentau.  

 

, L0%&6&monie de la $ulture $lassi'ue 

 

,- # Les monuments et lieu? $&lèbres  

 

La proposition la plus largement avérée étant ; +6'=%3/55)7 <, nous commencerons par 

e.aminer la place tenue par les ; <6.'<).+*%)+%7/)'A%,17I:=)* < dans les représentations du 

pu3lic testé. 

La lecture du ta3leau , montre l�importance des représentations stéréotypées sur la 

France. La place occupée par les images de type touristique est considéra3le si l�on 

regroupe ; <6.'<).+*% )+% 7/)'A% ,17I:=)* < et ; +6'=% 3/55)7 < S cet aspect de ; vitrine 

touristique < nous sem3le con*irmée par le *ait que les éléments présentant les occurrences 

les plus élevées+() sont ; 7)%86'9=) < et ; 7)*%FC4<?*"�7B*1)* <, traits qui proviennent de 

connaissances largement partagés, tandis que les suivantes témoignent de connaissances 

plus vagues, comme ; <6.'<).+* < ou ; 7/)'A%C/*+6=/-')* <. Mais on ne peut manquer de 

remarquer que les monuments et lieu. cités sont tous situés / Paris et illustrés sous *orme 

de photographies dans le manuel G4.6=4<4 utilisé pour les cours+(%. Bien que d�autres sites 

touristiques comme le ; ?6.+% 0'%z4=0 < ou ; 7)*% 4=I.)*% 0)%Pr<)* < soient cités dans ce 

                                                
+() Hoir la ru3rique ; <6.'<).+*% )+% 7/)'A% ,17I:=)* < dans le détail de certaines valeurs du ta3leau ,, 
paragraphe !-!, Représentations sur la France. Résultats de la question ')-a. 
+(% GIRARDET J., GRIDLIG J.M ., G4.6=4<4%$, Paris, Clé International, "''', pp.!+'-!+". Ces trois pages 
présentent un dossier intitulé ; `4D/)*% 0)%G4=/* <, composé de photos du Pont Ale.andre III, des Champs 
Elysées, de la Sor3onne, de la place de la Concorde, du Louvre, etc.  
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manuel, ce sont les monuments parisiens qui ont retenu l�attention des étudiants, ce qui 

nous sem3le attesté par la citation du ; ?6.+% ;7)A4.0=)% ZZZ <, moins connu que la ; +6'=%

3/55)7 < S il s�agit sans doute l/ d�une conséquence de la place prépondérante occupée par la 

capitale dans la représentation de la France dans le monde : en e**et, nous avons maintes 

*ois remarqué que nos étudiants considèrent que la France est Paris et vice versa, cette 

vision étant certainement vala3le pour 3eaucoup d�autres pu3lics étrangers dans le 

monde. Notre analyse est% d�ailleurs corro3orée par le nom3re important d�occurrences 

relevées pour ;%G4=/* < dans le ta3leau ,. Cette image parcellaire de la France est aussi 

caractérisée par l�ignorance totale des autres territoires qui composent la Répu3lique 

*ran7aise : les territoires et départements d�Outre Mer sont complètement inconnus et nous 

en voulons pour preuve les di**icultés que nous avons eues / e.pliquer, / l�occasion du 

cours de culture0civilisation, ce que recouvraient les termes de ; <1+=6?67) < et 

d�; H)A4D6.) <.  

 

, - 2 L0%istoire et la $ulture françaises 

 

L�histoire de la France sem3le 4tre célè3re pour elle-m4me : nous voulons dire par l/ 

que tous les étudiants sont d�accord sur le *ait qu�il s�agit d�une histoire largement connue 

mais que par contre très peu sont capa3les de citer des événements précis ou des dates 

m4me parmi les plus notoires S ceci se traduit par des occurrences génériques comme 

; C/*+6/=) <, ; =1967'+/6. < ou ; 01<6,=4+/) <. Ainsi, très peu d�entre eu. connaissent la 

date de la Révolution *ran7aise, m4me appro.imativement, ou sont en mesure de donner 

des éléments d�e.plication un peu plus précis sur cet événement historique. Si le roi Louis  

2HI et la reine Marie-Antoinette sont connus c�est, sem3le-t-il, du *ait de la di**usion il y a 

quelques années, par la  télévision jordanienne d�un dessin animé relatant l�épisode de la 

Révolution *ran7aise. A cette époque-l/, nos étudiants étaient de jeunes adolescents, les 

cha1nes di**usées par satellite n�étaient pas re7ues par le grand pu3lic, et ce dessin animé 

qui a été massivement suivi sem3le avoir *rappé les jeunes esprits par son réalisme : nous 

avons noté pendant le cours de culture *ran7aise9 et ce *ait est plusieurs *ois apparu dans 

les questionnaires 9 que les étudiants citaient l�e.écution de la reine Marie-Antoinette S 

nous l�avons personnellement interprété comme une réaction due au *ait que la Jordanie est 
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une monarchie et que l�on ne peut imaginer de tels événements dans un pays o? les 

personnages royau. sont respectés.  

Les deu. autres p:les de connaissance de l�histoire de France sont Napoléon et la 

politique de colonisation de la France vers les pays ara3es. Ils sont tous deu. connus en 

raison de leurs liens avec le monde ara3e. Pour Napoléon, nous avons e.posé ce conte.te 

dans la partie consacrée / l�interculturel+&'. Pour ce qui est de la politique de colonisation de 

la France, on peut remarquer que les ré*érences / cette période de l�histoire concernent non 

seulement la présence de la France dans les pays du Moyen Orient, le Li3an et la Syrie, 

mais aussi ceu. du Maghre3 qui, 3ien qu�éloignés géographiquement, sont présents dans 

l�imaginaire national jordanien du *ait de leur appartenance / l�aire culturelle ara3o-

musulmane.  

La démocratie associée au régime politique *ran7ais est également source de 

représentations car elle évoque des conditions sociales de vie qui *ont r4ver quand on 

appartient / un pays o? malgré son inscription dans la loi il est rare de pouvoir en *aire 

l�e.périence directe. Cet élément participe très certainement / la vision idéale de la France 

qui se dégage par e.emple des traits que nous avons regroupés sous l�appellation 

; ,6..6+4+/6.*%?)=*6..)77)*%)+%455),+/9)* < et sur lesquelles nous aurons / revenir.  

Nous avons regroupé ; ,/9/7/*4+/6. < et ; ,'7+'=) < avec ; 4=+ < car ces termes 

participent d�une vision glo3ale de la France comme pays jouissant d�une civilisation et 

d�une culture artistique anciennes. On remarque qu�entre les trois termes, ; ,/9/7/*4+/6. < 

recueille un score nettement plus élevé que les autres S nous ignorons si cette di**érence a 

une signi*ication particulière pour les étudiants, mais nous serions tentée de l�interpréter, 

venant de leur part, comme une volonté de désigner une France de tradition dont la 

civilisation et la culture remontent loin d�un point de vue diachronique. Cette supposition 

nous sem3le con*ortée par le *ait que ; ,/9/7/*4+/6. < et ; ,'7+'=) < apparaissent e.actement 

au m4me niveau pour la Jordanie qui est massivement per7ue, comme nous le verrons plus 

loin, sous l�angle des atouts touristiques liés / un patrimoine archéologique qui renvoie / un 

passé lointain. 

L�élément ; 4=+ <, est relativement 3ien attestée pour la France et se mani*este, tout 

comme l�histoire, sous des termes génériques tels que ; 4=+ < 3ien s=r mais aussi 

                                                
+&' Hoir chap. III, L�interculturel, paragraphe. #-# : ; Relations entre les cultures en présence <, note ++'. 
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; ,/.1<4 <, ; 6?1=4 <, ; +C1k+=) <, ; <'*/-') < ou ; 04.*) < : elle *ait ré*érence / de grands 

domaines classiques, qui constituent aussi des activités de loisirs S dans certains 

questionnaires, il est *ait mention de loisirs / propos des Fran7ais. Ces deu. propositions, 

; 76/*/=* < et ; 4=+ <, n�apparaissent pas dans les traits attri3ués / la Jordanie car ils sont des 

domaines mineurs de l�activité sociale des Jordaniens. En e**et, le tourisme de masse est 

très peu développé et les actions ministérielles dans ce domaine visent en premier le 

tourisme étranger plus lucrati*. Les autres types de loisirs sont très limités : l�opéra n�e.iste 

pas S le cinéma conna1t actuellement une certaine e.pansion en direction des jeunes et des 

*amilles gr>ce / l�apparition de grandes salles proposant un choi. de *ilms 3eaucoup plus 

important qu�il y a quelques années, mais demeure di**icile d�accès / l�ensem3le de la 

population / cause de sa localisation dans les grandes villes et de son co=t relativement 

élevé par rapport au. salaires moyens. Ceci e.plique pour quelles raisons un certain nom3re 

des étudiants testés ne sont jamais entrés dans une salle de cinéma en Jordanie. C�est 

pourquoi, comme on le retrouve dans la *igure + représentant les valeurs *ai3les+&!, la 

*réquentation des restaurants, entre jeunes ou en *amilles, reste de loin l�activité  sociale la 

plus répandue pour les Jordaniens.  

Nous retiendrons de ce thème de l�art et de la civilisation0culture un grand nom3re de 

termes génériques qui situent les caractéristiques mentionnées plut:t comme des 

stéréotypes que comme de réelles connaissances. 

 

, -+ Les personna6es $&lèbres 

 

Nous n�avons pas inclus cette ru3rique dans celle qui concerne la culture classique 

comme nous l�avions projeté en commen7ant cette analyse car, contrairement / ce que nous 

pensions, la place tenue par les personnages classiques est minime. Certes,  Napoléon, 

Hictor Hugo, Madame Bovary et Rousseau sont cités mais d�autres appartenant / la période 

contemporaine ou / une période proche sont majoritairement évoqués. Les types de 

personnages nommés sont issus soit du domaine politique, avec trois présidents, J. Chirac 

étant le plus cité, soit du monde du spectacle et du *oot3all.  

                                                
+&!  Hoir paragraphe !-+, Les représentations sur les Jordaniens. Résultats de la question '%-3, *igure +. 
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Le *oot3all occupe une place très importante dans la vie sociale, voire politique de la 

Jordanie+&". Les matches organisés régulièrement, en particulier dans la cité sportive 

d�Amman, mettent souvent en compétitions les deu. grandes équipes du pays, réputées 4tre 

l�une *ormée de joueurs jordaniens et l�autre de joueurs palestiniens. L�a**luence / ces 

compétitions est considéra3le et représente une des distractions *avorites des Jordaniens, le 

vendredi après-midi. Dans ce conte.te, il n�est pas surprenant que des personnalités comme 

Henry et Barthe@ soient connues en JordanieS cependant le plus représentati* dans les 

questionnaires est Zidane, capitaine de l�équipe de France et au demeurant aussi très 

populaire en France, pro3a3lement ressenti comme plus proche en raison de son origine 

ara3e. Certains ont d�ailleurs orthographié son nom en le calquant sur l�écriture ara3e : dans 

le questionnaire nR "%, par e.emple, on relève ; {).%;70/.%{/04. <. 

Le monde du spectacle est évoqué / travers le cinéma et la chanson. Outre A. Delon et 

C. Deneuve+&#, il est aussi cité par le terme générique d�; 4,+)'=* <. 5uant / la chanson, on 

note que parmi les cinq noms cités on trouve ; FC):%`)<</ < et ; FC):%}C47)0%<, qui 

comme Zidane pour le *oot3all, sont d�origine ara3e. Ces deu. chanteurs sont largement 

cités / la question !) concernant la chanson *ran7aise. Il convient de préciser que le cinéma 

*ran7ais et la chanson *ran7aise sont peu connus en Jordanie, la place principale étant tenue 

par le cinéma américain et la chanson ara3e et anglo-sa.onne.   

 

2 - Les 6rands st&r&ot4pes sur la Fran$e 

 

Les grands stéréotypes généralement rattachés / la France interviennent / des niveau. 

quantitati*s sensi3lement identiques S c�est le cas de ; :)4'%?4B* <, ; 5=6<4D)* <, ; <60) <, 

; ?4=5'<* < ou encore ; G4=/* <.  

 

 

 

 

                                                
+&"BOCCO R., CHATELARD G., V6=04./)%M%7)%=6B4'<)%5=6.+/I=), i3id., pp.!!%-!"%. La revue consacre un 
article / une étude menée sur ce sport en Jordanie. 
+&# Une photographie de C. Deneuve *igure dans la méthode G4.6=4<4X%p. ((, ce qui n�est pas le cas pour A. 
Delon. 
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2-# La Fran$e= un beau pa4s 

 

Pour analyser l�occurrence ; :)4'% ?4B* <, qui vient en deu.ième position dans le 

ta3leau ,, nous allons recourir / la question "(+&+ du questionnaire. A partir des réponses 

*ournies / cette question, nous sommes parvenue au ta3leau suivant :  

 

Valeurs Nb/ $it/ F>#20G 

Télévision, maga@ines, photos #& 

Belle nature, endroits pour se promener, 3eaucoup de verdure qu�il n�y a 

pas en Jordanie, *leurs, montagnes$. 

"' 

Pas de désert, 3eaucoup d�eau, mers, climat dou., climat *roid, pluie, pas 

de soleil, pas de 3eau. paysages en Jordanie, paysages variés dont r4vent 

les Jordaniens, les deu. pays sont di**érents 

!& 

Beau pays, agréa3le, c�est connu, les Jordaniens le savent, tout le monde 

le pense 

!+ 

Beauté liée / la présence de monuments et de nom3reuses et 3elles villes, 

/ son tourisme 

!+ 

Rencontre avec des personnes revenant de France , 

Situé en Europe + 

En raison de son développement et de sa modernité + 

Pays propre, le gouvernement *ran7ais s�occupe de la nature " 

Pays aimé  " 

Grand pays ! 

Total !#, 

Tableau #+ - "ustifi$ations de la 3aleur Lbeau pa4sL - .uestion 26 

 

Les !"' questionnaires de notre corpus nous ont permis de recueillir !#, éléments de 

réponses. Seules !, personnes n�ont pas répondu ou ont écrit qu�elles ne savaient pas.  

                                                
+&+ Cette question se divise en deu. parties : ; E4.*%'.)%1+'0)%4.+1=/)'=)X%7)*%,4=4,+1=/*+/-')*%7)%?7'*%*6'9).+%
.6<<1)*%?6'=%01,=/=)%74%T=4.,)%h?4B*i%)+%7)*%T=4.U4/*%hD).*i%*6.+%7)*%*'/94.+)*a%3+)*"96'*%0S4,,6=0%l Bque 
nous nommerons Asous question !AC% ;% 96+=)% 49/*% ?6'=-'6/% 7)*% V6=04./).*% ?).*).+"/7*% ,)74%lB% que% nous 
nommerons Asous question "AC. Z7% .S)*+% ?4*% /<?6=+4.+% 0)% 0/=)% */% ,)*% ,4=4,+1=/*+/-')*% *6.+% c%9=4/)*%\% 6'%
c%54'**)*%<. 
 



 "&'

Une partie des réponses indiquent par quels canau. se transmettent ces 

représentations. Les plus importants sont les médias, le plus cité étant la télévision. Nous 

verrons plus loin, quand nous e.aminerons les vecteurs de transmission des images que les 

cha1nes par satellite, qui sont re7ues par une très grande proportion de *oyers en Jordanie, 

ont un poids considéra3le. La cha1ne *ran7aise majoritairement re7ue en Jordanie est TH, et 

nous avons déj/ évoqué le r:le essentiel qu�elle joue dans la communication interculturelle 

entre les pays *rancophones du Nord et ceu. du Sud+&,. Nous avons souligné, / l�instar de 

Serdaroglu+&(, auteur d�un article sur cette cha1ne qui se veut lien social entre les 

communautés *rancophones, le *ait que cette transmission s�e**ectuait par l�intermédiaire de 

stéréotypes, ce qui nous para1t 4tre con*irmé par le très haut score relevé pour cette 

proposition : la France est un ; :)4'%?4B* <, ; ,S)*+%,6..'%<, ; 7)*%V6=04./).*%7)%*49).+ <, 

; +6'+% 7)%<6.0)% 7)%?).*) <. A la lecture de ces réponses, on a m4me l�impression que les 

étudiants se demandent pourquoi une question aussi évidente est posée et comment ils vont 

parvenir / trouver une justi*ication M  

C�est d�ailleurs peut-4tre cette réaction que l�on peut lire sous les non réponses que 

nous avons relevées. Le nom3re plus élevé de réponses recueillies / partir d�un corpus plus 

vaste que celui utilisé pour notre étude en DEA nous *ournit des éléments plus solides. La 

3eauté de la France re*lète plusieurs *acettes des autoreprésentations des Jordaniens sur leur 

pays. Un des aspects nettement attestés par les résultats de la question %-a sur la Jordanie 

concerne les @ones désertiques et la chaleur qui y règne. Bien que la présence de ces @ones 

*asse partie des représentations collectives en Jordanie Belles représentent au moins la 

moitié du territoire national et sont liées / l�imagerie traditionnelle et nationale des 

BédouinsC les étudiants testés y sont plus sensi3les car ils *réquentent une université que la 

plupart n�ont pas choisie+&&, située au 3eau milieu de la @one semi désertique qui jou.te la 

Syrie. Des conditions matérielles di**iciles, depuis la mauvaise organisation des transports 

interur3ains jusqu�/ l�a3sence de climatisation dans certaines salles de cours, en passant par 

l�astreinte quotidienne / de longs trajets / pied / l�intérieur de l�université, augmentent 

certainement la prégnance de cette caractéristique auprès de notre pu3lic.  

                                                
+&, Hoir chap. II, Les représentations, paragraphe ,-"-", Contenu et *onction du stéréotype, note #,". 
+&( SERDAROGLU O., 5uand le Nord et le Sud se rencontrent en *ran7ais, in H)=<I*, i3id.  
+&& Hoir la présentation de la Jordanie, paragraphe #-+, le système éducati* jordanien. 
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Corollairement, la Jordanie sou**re d�un manque chronique d�eau. Il n�y a pas de 

*leuves compara3les / ceu. que l�on trouve sous des climats tempérés et l�alimentation en 

eau courante se *ait gr>ce au. nappes phréatiques qui s�épuisent, créant une situation 

di**icile et surtout inquiétante pour l�avenir. Cette situation implique la rareté des paysages 

verdoyants, de jardins pu3lics dé3ordant toute l�année de *leurs et de verdure, hormis 

quelques quartiers *avorisés de la capitale, tels qu�on en trouve *réquemment en Europe 9 

ce qui *ait l�o3jet de quatre occurrences 9 et en France. Il n�est donc pas étonnant que la 

France soit appréhendée sous l�angle de ses ; ?4B*4D)*%94=/1*%06.+%=@9).+%7)*%V6=04./).* < 

et la Jordanie sous celui de ; ?4*% 0)% :)4'A% ?4B*4D)*%<. Les Jordaniens sont d�ailleurs 

toujours asse@ surpris et sourient devant l�engouement qu�ils constatent de la part des 

Européens pour les paysages désertiques et les vacances gouvernées par ; l�appel du 

désert <. Le récit d�un guide pour les touristes qui organise des séjours dans le désert du 

Dadi Rum en Jordanie est signi*icati* / cet égard+&).  

Des oppositions quasi systématiques, entre les traits attri3ués respectivement / la 

Jordanie et / la France, telles que ; 01*)=+ < g  ; ?4*% 0)% 01*)=+ <, ; ,C4'0X% ,C47)'= < 

g ; ?4*% 0)% *67)/7 <, ; ?4*% 0S)4'%<  g  ; <)=X% ?7'/)*< ou encore ; 01*)=+ < g ; 9)=0'=)X%

57)'=*X%<6.+4D.)*$ <, apparaissent entre les éléments recensés dans le ta3leau !# et ceu. 

qui *igurent dans le détail de certaines valeurs du ta3leau &, paragraphe !-# ; 8)*%

=)?=1*).+4+/6.*% *'=% 74% V6=04./) < : / partir des caractéristiques attri3uées / la France, il 

serait possi3le d�esquisser une description antonymique de la Jordanie. Ce qui est 

; e.otique < pour un Jordanien est plut:t ce dont il manque dans son pays S de m4me, un 

Fran7ais aura tendance / voir et rechercher cet e.otisme dans ce qu�il ne trouve pas che@ 

lui. Ce mécanisme met / jour non seulement l�e.istence de stéréotypes, mais aussi le *ait 

que, comme outils privilégiés de l�approche interculturelle, ils doivent 4tre considérés dans 

leur conte.te. Ils sont révélateurs des points de conne.ion entre l�Autre et le soi et doivent 

ainsi 4tre appréhendés non pas dans leur immua3ilité mais dans leurs variations.  

La mise en perspective de ces regards sur ce qui est étranger permet de déclencher une 

démarche d�o3jectivation qui amènera l�étudiant / prendre conscience que ce qui est 

évident pour lui ne relève pas d�un *ait de nature ainsi qu�en témoignent les éléments 

                                                
+&) BOCCO R. et CHATELARD G., Comment peut-on 4tre 3édouin 8,84%V6=04./)% "% 7)% =6B4'<)% 5=6.+/I=), 
i3id., pp. ('-&&. 
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; g)4'%?4B*X%4D=14:7)X%,S)*+%,6..'X% 7)*%V6=04./).*% 7)% *49).+X% +6'+% 7)%<6.0)% 7)%?).*) < du 

ta3leau !#. La prise de conscience que cette ; 19/0).,)% ?4=+4D1) <, dont parle Zarate+&%, 

n�est en *ait pertinente que dans le conte.te d�une communauté donnée et peut se révéler 

inverse dans une autre, devrait conduire / une certaine mise / distance aussi 3ien des 

autostéréotypes que des hétérostéréotypes. Les étudiants sont ainsi / m4me de se rendre 

compte que ; leur désert <, qui renvoie majoritairement une image négative de pays o? il ne 

*ait pas 3on vivre et dont le seul aspect / peu près positi* est d�attirer les touristes et donc 

les devises étrangères, peut 4tre considéré pleinement sous l�angle positi* de sa 3eauté. Ils 

sont ainsi appelés / e**ectuer un réajustement sur un mode culturel plus égalitaire de la 

vision qu�ils avaient auparavant de leur propre pays : le regard su3jecti* que l�étranger pose 

sur ce patrimoine national qu�ils jugent encom3rant peut leur permettre de le reconsidérer 

d�un Eil neu* et d�en redécouvrir l�esthétique, l�originalité masquée sous le voile de 

l�ha3itude et de l�évidence. C�est ce rééquili3rage des hiérarchies esthétiques et culturelles 

qui s�opère quand nous présentons des images d�une France qu�ils ne connaissaient pas : de 

simples cartes postales soulignant l�esthétique de vieilles rues de villages *ran7ais ou de 

scènes de vie / la campagne leur montrent que sous l�étiquette ; France < se situent d�autres 

réalités que celle des monuments célè3res.   

 

2-2 La Fran$e= pa4s de la mode et des parfums  

 

La mode, les par*ums et le go=t pour les *romages sont également des images 

stéréotypées très largement attri3uées / la France. Pour les valeurs ; <60) < et ; ?4=5'<* <, 

nous disposons de plusieurs sources de réponse dans le questionnaire :  

- la question '), dont les réponses *igurent dans le ta3leau + : ; 3,=/9)m%7)*%,/.-%

<6+*%-'/%96'*%9/)..).+%Q%7S)*?=/+%-'4.0%96'*%?).*)m%Q%74%T=4.,)%l < 

- La question "(+)' pour laquelle nous avons présenté les valeurs ; <60) < et 

; ?4=5'<* < ensem3le, car lors de notre étude en DEA, elles apparaissaient *ortement liées.  

                                                
+&% ZARATE G., 3.*)/D.)=%'.)%74.D')%1+=4.DI=)X%i3id., p. "+. 
+)' Cette question se divise en deu. parties : ; E4.*%'.)%1+'0)%4.+1=/)'=)X%7)*%,4=4,+1=/*+/-')*%7)%?7'*%*6'9).+%
.6<<1)*%?6'=%01,=/=)%74%T=4.,)%h?4B*i%)+%7)*%T=4.U4/*%hD).*i%*6.+%7)*%*'/94.+)*a%3+)*"96'*%0S4,,6=0%l Bque 
nous nommerons Asous question !AC% ;% 96+=)% 49/*% ?6'=-'6/% 7)*% V6=04./).*% ?).*).+"/7*% ,)74%lB% que% nous 
nommerons Asous question "AC. Z7% .S)*+% ?4*% /<?6=+4.+% 0)% 0/=)% */% ,)*% ,4=4,+1=/*+/-')*% *6.+% c%9=4/)*%\% 6'%
c%54'**)*%<. 
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Les réponses recueillies / cette question apparaissent dans le ta3leau !+ ci-dessous.  

 

!arfums > mode F>#20G 
5ualité des par*ums S *ins et romantiques S variété des par*ums ", 

Pays des par*ums S industrie de tradition S par*ums les plus connus dans le monde S "! 

Les par*ums les plus connus et les plus représentés en Jordanie sont *ran7aisS 
appréciés et utilisés par les Jordaniens S 3eaucoup ont des noms *ran7ais 

"# 

Fleurs % 

tous les pays importent des par*ums *ran7ais S importance de l�industrie des par*ums 
dans le monde 

) 

Utilisent surtout des par*ums ! 

Total  :9 

Mode F>#20G 
Pays de la mode S Les Fran7ais s�intéressent / la mode m4me si c�est cher S !" 

Belle mode S nom3reu. dé*ilés de mode / Paris # 

S�intéressent / la mode comme le reste de l�Europe " 

Total #9 

El&ments $ommuns au? deu? t%èmes F>#20G 
Hu dans pu3licités, maga@ines, télévision S  & 

C�est connu ( 

Nr BNe sais pas : &C "' 

 Tableau #, - Mode et parfums - .uestion 26 8 sous 'uestion 2FA 3otre a3is= pour'uoi les 
"ordaniens pensent-ils $ela 5G 

 

Rappelons que le ta3leau , montre un niveau de représentativité strictement identique 

pour les deu. valeurs : #+ pour% c%?4=5'<*%\% et% !>%pour% c%<60) <. Ce niveau élevé nous 

sem3le con*irmé par les résultats de la sous question comprise dans la question "( ; 3+)*"

96'*%0S4,,6=0%l <, traduits dans le ta3leau !, ci-dessous : 

 

La Fran$e= pa4s de la mode et des parfums 5 Etes-3ous d0a$$ord 5 

Valeurs Nb/ $it/F>#20G 

Oui !!' 

Non ' 

Nr !' 

Tableau #2 - mode et parfums - .uestion 26- sous 'uestion # M  
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Les résultats sont sans am3iguFté et con*irment l�importance de ce stéréotype. 

Cependant, les données recueillies dans la sous question " de la question "( révèlent 

tout d�a3ord un déséquili3re important entre les valeurs, contrairement / ce que l�on 

constate dans le ta3leau ,  concernant la question ') : )& éléments *ont e.plicitement 

ré*érence au. par*ums alors que !& seulement sont imputa3les / la valeur ; <60) <. Il nous 

sem3le que les raisons de ce parado.e apparent sont / rechercher dans la *ormulation de la 

question. La question ') demande en *ait que chaque personne testée *asse appara1tre les 

images attachées, pour elle, / la France. La consigne oriente donc toute l�activité 

intellectuelle du sujet vers la recherche de cinq images au minimum et ne l�incite pas / 

considérer l�origine possi3le de ces représentations. L�individu est ainsi amené / la 

production de représentations ; 3rutes <. 

La question "(, par contre, *ocalise l�attention du sujet sur la recherche des origines 

de ces représentation en demandant / chaque étudiant testé d�e.pliquer pourquoi ses 

compatriotes attachent ces valeurs / la France. Placé en situation ; d�e.pert <, il va 4tre 

amené / *aire a3straction de sa propre opinion et de *ouiller dans sa mémoire pour retrouver 

des ré*le.ions ou des comportements dont il aura été témoin et qui pourront lui *ournir des 

éléments d�e.plication. Nous attendions donc des éléments plus précis nous permettant de 

cerner davantage ces deu. valeurs.  

La valeur ; ?4=5'< < est nettement plus attestée que la valeur ; <60) < et nous y 

voyons plusieurs raisons. En Jordanie, la mode est 3ien une composante importante de la 

vie sociale, suivie par les jeunes, *illes ou gar7ons. Cependant, disposant de moyens 

*inanciers limités, ils ne peuvent s�o**rir des v4tements de grandes marques, au demeurant 

peu présents sur le marché jordanien et se tournent plut:t vers des produits 3on marché 

importés de Syrie ou de Chine. L�impact de la mode est aussi relativement limité pour les 

jeunes *illes qui s�ha3illent selon la tradition musulmane. Si le par*um est très lié au 

domaine de la mode, ne serait-ce que du *ait que de nom3reu. couturiers ont leur ligne de 

par*um, les v4tements *ran7ais, et européens en général, sont non seulement co=teu. mais 

aussi inadaptés au. règles vestimentaires du pays, voire e.centriques. Les par*ums, par 

contre, très prisés dans la culture du Moyen-Orient, m4me s�ils sont chers, demeurent plus 

accessi3les qu�un v4tement et ont l�avantage du nom et de la marque. Leur provenance est 

claire : ; /7*%6.+%0)*%.6<*% 5=4.U4/* < et le mot magique ; G4=/* < appara1t toujours sur la 
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3o1te ou sur le *lacon, entretenant par la m4me occasion l�idée de lu.e attachée / la France. 

C�est cette moindre in*luence de la mode par rapport au. par*ums, qui appara1t dans 

l�occurrence ; u+/7/*).+% *'=+6'+% 0)*% ?4=5'<* <. La présence de par*ums *ran7ais sur le 

marché jordanien est en e**et 3eaucoup plus massive. Malgré leur pri., ils sont 

e.tr4mement prisés par les Jordaniens qui achètent de pré*érence des produits originau. : 

cet engouement pour les marques étrangères est caractéristique des comportements de 

consommation au Moyen-Orient o? les marques locales sont considérées comme des 3as de 

gamme+)!. Pour ceu. dont les moyens *inanciers sont insu**isants, il e.iste de nom3reuses 

contre*a7ons, vendues / un pri. dérisoire, sous le nom d�origine.  

Il est possi3le de souligner en*in un point de rencontre intéressant S nous notons pour 

la première *ois l�élément ; 57)'=*X% :)77)*% 57)'=*X% ,4=% /7% B% 4% :)4',6'?% 0)% 57)'=*% )+% 7)*%

T=4.U4/*%4/<).+%54/=)%0)*%?4=5'<*%<, qui nous invite / *aire un parallèle entre ; ?4=5'<* < 

et ; :)4'%?4B* < : la situation géographique et climatique permet / la France d�4tre un pays 

*leuri qui dispose des conditions naturelles propices / la *a3rication de par*ums. Cette 

convergence des regards nous permet de souligner la comple.ité des stéréotypes et leur 

enracinement dans un conte.te donné. 

Dans ces deu. domaines on remarque aussi le poids des médias. Par le 3iais de 

pu3licités d�autant plus o**ensives que le commerce de lu.e, dont les par*ums, occupe une 

place importante dans l�activité économique des entreprises *ran7aises, ils véhiculent 

largement des représentations dont le caractère d�évidence se lit dans les propositions du 

type ; ,S)*+%,6..' < ainsi que nous l�avons relevé pour la valeur ; :)4'%?4B* <. Cet aspect 

d�évidence e.plique peut-4tre les di**icultés rencontrées par certains / justi*ier ces deu. 

valeurs S en e**et, pour !# non réponses et & ; .)%*4/*%?4* < Bta3leau !+C, le ta3leau !,, qui 

indique l�accord ou le désaccord de la personne / ces assertions, ne *ait état que de !' 

a3sences de réponse.  

Les images liées / la mode et au. par*ums sont des stéréotypes asse@ classiques et 

universalisés dus au *ait que, pour la plupart, les étudiants concernés par notre enqu4te ne 

sont jamais allés en France S ils n�en ont donc qu�une appréhension ; e.térieure < alimentée 

par les médias et les images pu3licitaires, le discours des enseignants et aussi par*ois celui 

                                                
+)! Cette attitude s�o3serve dans tous les domaines de la vie en société : produits alimentaires, produits 
pharmaceutiques, ameu3lement, équipement de la maison$ 



 "&(

des Jordaniens qui reviennent de France. Nous remarquons aussi la présence de deu. 

éléments, dans le ta3leau !+, situant le phénomène de mode dans le conte.te élargi de 

l�EuropeS nous aurons / revenir sur cet aspect quand nous e.aminerons les résultats de la 

question !', relative / la dimension occidentale des représentations. 

 

2-+ Les ima6es du froma6e et de l0al$ool 

 

Le haut score o3tenu par la valeur ; 5=6<4D) < est sans doute aussi le re*let de ce type 

d�appréhension S cependant nous ne disposons d�aucune piste nous permettant d�en 

comprendre l�origine. Les *romages *ran7ais ne *ont pas l�o3jet d�évocations marquées dans 

les manuels de *ran7ais ou de pu3licités particulières en Jordanie et ne sont présents comme 

produits de consommation que dans certains supermarchés, / un pri. relativement élevé S ce 

ne sont donc pas des produits particulièrement recherchés par les Jordaniens. Il est par 

ailleurs possi3le que cette image ne soit pas partagée par une majorité de Jordaniens+)" S 

dans cette hypothèse, il *aut sans doute en imputer l�origine au. enseignants de *ran7ais.  

L�image de la France pays du vin, 3ien connue de nom3reu. pays importateurs de 

vins *ran7ais est un stéréotype que nous attendions et qui ne s�est révélé que *ai3lement 

attesté, ce qui était déj/ apparu lors de notre étude de DEA. Notre e.périence personnelle 

nous amène / estimer que l�alcool est pourtant un trait largement connu, *ortement lié au. 

cultures occidentales non musulmanes. Bien que dans le ta3leau + ce soit surtout l�élément 

; 9/. < qui apparaisse alors que celle de ; ,C4<?4D.) < n�est mentionnée qu�une *ois, c�est 

surtout ce dernier stéréotype que nous avons constaté au cours de notre pratique 

pro*essionnelle : largement connu, il ne nous a jamais été nécessaire de l�e.pliquer. Ainsi, 

des étudiants nous ont plusieurs *ois e.primé qu�ils pensaient que les Fran7ais 3uvaient du 

champagne / chaque repas. Cette méconnaissance d�ordre sociologique des conduites de 

consommation de l�alcool, qui souligne aussi l�idée de lu.e attachée / la France, nous a 

permis de réajuster leurs perceptions de cette di**érence culturelle majeure, en dehors de 

tout conte.te passionnel attaché / une approche a.iologique du thème. Après avoir resitué 

le champagne comme un produit co=teu., la plupart du temps réservé / des occasions 

*estives, nous avons a3ordé la dimension culturelle de la notion de *4te : on ne peut 

                                                
+)" Nous n�avons personnellement jamais entendu de commentaires / ce sujet. 
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imaginer, en France, une *4te d�o? serait e.clue la présence d�un produit national et 

em3lématique S en Jordanie, pour *aire la *4te on a recours, tout comme en France, / des 

produits nationau. sym3oliques de la culture nationale. Nous avons également pu pointer le 

; piège < sémantique du mot ; 3ar < qui relève d�une autre di**érence d�ordre culturel : 

dans la société ara3omusulmane jordanienne, un 3ar est un lieu o? l�on consomme 

uniquement de l�alcool et qui n�a aucun point commun avec un 3ar ou un ca*é *ran7ais o? 

l�on peut aller pour s�asseoir avec des amis et choisir aussi des consommations non 

alcoolisées. Nous percevons 3ien ici le poids de la culture dans la *ormation des stéréotypes 

et leur e**icacité pour *aire croiser les regards sur la culture du pays de la langue ci3le. La 

*ai3lesse des occurrences se rapportant / ce trait nous sem3le 4tre due / un ensem3le 

comple.e de *acteurs. Le processus d�auto censure par rapport / un interdit propre / la 

culture du pays joue certainement un r:le dans le sens o? la prise de parole sur un sujet 

aussi ta3ou est certainement malaisée de la part des étudiants. Peut-4tre y a-t-il m4me de 

leur part, une certaine réserve, dans notre cas particulier d�enseignante native, due au 

respect de l�enseignant, qui est une attitude *orte en Jordanie.   

 

2-, La Fran$e= pa4s moderne 

 

Pour commenter cet aspect, nous nous 3aserons sur le ta3leau ,, qui montre les 

résultats suivants : ; 3,6.6</) < : "&, ; <60)=.)< : "!, ; D=4.0 < : "#, ; 7/:)=+1 < : !+, et 

sur le ta3leau !( ci-dessous, constitué / partir des réponses / la question "(+)#.  

La France est largement vue comme pays développé, industrialisé jouissant d�une 

économie *orte. Ces valeurs sont en étroite relation avec celle de modernité qui n�est jamais 

évoquée comme antithèse de la tradition. 

                                                
+)# Cette question se divise en deu. parties : ; E4.*%'.)%1+'0)%4.+1=/)'=)X%7)*%,4=4,+1=/*+/-')*%7)%?7'*%*6'9).+%
.6<<1)*%?6'=%01,=/=)%74%T=4.,)%h?4B*i%)+%7)*%T=4.U4/*%hD).*i%*6.+%7)*%*'/94.+)*a%3+)*"96'*%0S4,,6=0%l Bque 
nous nommerons Asous question !AC% ;% 96+=)% 49/*% ?6'=-'6/% 7)*% V6=04./).*% ?).*).+"/7*% ,)74%lB% que% nous 
nommerons Asous question "AC. Z7% .S)*+% ?4*% /<?6=+4.+% 0)% 0/=)% */% ,)*% ,4=4,+1=/*+/-')*% *6.+% c%9=4/)*%\% 6'%
c%54'**)*%<. 
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Valeurs 
Nb/ $it/ 

F>#20G 

D&3eloppement et &$onomie  
Sciences et technologie, modernité, architecture moderne, pays qui aime la 
modernité 

#+ 

Pays développé et industrialisé S industries automo3ile S les industries *ran7aises 
sont connues S dispose de tout ce qui est moderne S se développe constamment S a 
tout ce qu�il *aut pour 4tre moderne et développé S 

#( 

Economie *orte S +e économie mondiale S pays indépendant sur le plan 
économique S a les moyens d�assurer sa su3sistance, pays riche S

!" 

Total :2 

Autres domaines li&s ) la modernit&  
Pays li3re S pays démocratique S justice S développement social S pays ouvert au 
monde 

% 

Pays organisé et dont l�éducation est développée S scolarité o3ligatoire S 3eaucoup 
de savants S Les Fran7ais o3servent les lois S Les étudiants étrangers vont y 
étudier S Tous les Fran7ais sont éduqués S Les Fran7ais s�intéressent / leur 
patrimoine S pays de l�invention et de l�innovation 

!! 

Dispose du droit de veto dans les institutions internationales  "
Modernité liée / sa culture qui est connue et au *ait qu�elle suit la mode S tout le 
monde sait que la France est le premier pays de civilisation S invente toujours la 
dernière mode 

% 

On pense que tous les pays européens sont modernes, pas seulement la France S a 
des contact avec toute l�Europe S on pense que toute l�Europe est plus moderne 
que la Jordanie 

, 

Total +6 
Hient des discours de ceu. qui ont séjourné en France "
Nr Bne sais pas : "C "'

In$lassables  
pays aimé S Le roi Hussein aime la France car c�est un pays génial S car il y a des 
lieu. célè3res comme la tour Ei**el 

 

Tableau #6 - La Fran$e= pa4s moderne/ .uestion 26 
FSous 'uestion 28 LA 3otre a3is= pour'uoi les "ordaniens pensent-ils $ela 5LG 

 

Si l�on se ré*ère au détail de la valeur ; 1,6.6</) < relative / la Jordanie, les deu. 

pays sont investis majoritairement de caractéristiques complètement opposées S la Jordanie 

est un ; ?4B*% ?4'9=)% 6'% <6B). <, ; *6'*"019)76??1 <, dans une ; */+'4+/6.% 1,6.6</-')%

0/55/,/7) <, ; *4.*%=)**6'=,)* <. Si cette vision du pays n�est pas complètement e.acte, elle 

*ait cependant ressortir des traits signi*icati*s.  

En e**et, la Jordanie n�est pas dépourvue de ressources : elle a des richesses minières 

très importantes avec le phosphate et la potasse, un terroir agricole privilégié mis en valeur 
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depuis de nom3reuses années avec la Hallée du Jourdain, un potentiel touristique 

remarqua3le et des in*rastructures de qualité dans divers domaines comme l�enseignement 

ou les soins médicau.. Cependant de nom3reu. o3stacles demeurent et *reinent un 

développement souhaité par la population S ceci appara1t dans des éléments comme ; 4/<)%

@+=)% 019)76??1 <, ; *)% 019)76??)% 7).+)<).+ <, ; )556=+* <, ; 019)76??1% ?4=% =4??6=+% 4'A%

4'+=)*% ?4B*% 4=4:)* < S ces deu. aspects sont 3ien réels dans un pays o? le ch:mage est 

e.ponentiel mais dont les équipements attirent les étudiants étrangers de la région et les 

malades qui souhaitent 3éné*icier de traitements médicau. de pointe. Nous voyons 

personnellement dans cette description *ortement négative l�e.pression d�une jeunesse 

nom3reuse et d�autant plus *rustrée qu�elle a été scolarisée et éduquée pour occuper des 

postes de cadres au niveau local ou dans des pays d�e.patriation.  

Lucide, cette jeunesse l�est aussi, quand des propositions telles que ; .S4%?4*%:)*6/.%

0)%7S4/0)%0)*%4'+=)*%?6'=%*'=9/9=) <, ;  ?4B*%/.01?).04.+%*'=%7)%?74.%1,6.6</-') <, ; 4%7)*%

<6B).*% 0S4**'=)=% *4% *':*/*+4.,) <, sont attri3uées / la France : c�est en réalité la 

dépendance économique de la Jordanie, dont l�économie est *ondée sur la consommation de 

3iens importés et sur les aides *inancières venant de l�e.térieur, qui est visée. Il n�est donc 

pas surprenant que le ch:mage en France ne soit pas per7u comme un pro3lème majeur et 

soit très *ai3lement évoqué : la France est plut:t ressentie comme un pays riche o? il y a du 

travail, comme un pays o? il *ait 3on vivre, ainsi que nous le relevons sous la valeur 

; ,6..6+4+/6.*% ?)=*6..)77)*% )+% 455),+/9)* < qui révèlent des  opinions signi*icatives / cet 

égard : c�est un pays qui a la capacité d�o**rir un ; 49)./= <, ; '.)%:)77)%9/) < car ; )77)%4%

+6'+%,)%-'S/7%54'+%?6'=%@+=)%<60)=.) <, o? l�on ; =@9)%0)%9/9=) <, un ; ?4=40/* <, c�est ; 74%

9/) <.  

La modernité de la France est par ailleurs liée / son niveau d�industrialisation qui la 

place aussi / l�opposé de la Jordanie. Trait certes attendu, nous avons néanmoins été 

surprise par une évocation relativement importante de l�industrie automo3ile *ran7aise. Il 

est vrai l�automo3ile tient une place importante dans l�imaginaire social. Dans un pays qui 

n�a aucune usine de production ou de montage, la plupart des *oyers possèdent une voiture, 

sym3ole de l�ascension sociale S les étrangers qui arrivent en Jordanie sont étonnés par 

l�intensité du tra*ic routier, par le nom3re de points de vente d�automo3iles et surtout du 

nom3re important de véhicules de lu.e, principalement d�origine allemande, qui circulent. 
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Il sem3lerait que des marques *ran7aises arrivent sur le marché jordanien et commencent / 

o3tenir les *aveurs du pu3lic 3ien que les produits allemands continuent / dominer 

nettement : il ne *aut pas ou3lier que l�Allemagne est le premier partenaire économique de 

la Jordanie, suivi de la France. C�est peut-4tre ce regain de vitalité du partenariat 

économique *ranco-jordanien qui est dénoté par ces traits.  

Par rapport / la Jordanie o? le *ait ur3ain est en cours mais se caractérise par la 

domination incontesta3le de la région métropolitaine d�Amman et l�émergence de quelques 

villes de province, l�ur3anisation de la France est interprétée comme une marque de 

modernité. Ce point se mani*este dans des éléments tels que ; D=4.0)*% 9/77)* <, ; :)77)*%

9/77)* <, ; :)77)*%=')* < ou tout simplement ; 9/77)* <. Trois villes sont citées nommément : 

Marseille, sans doute en raison de sa présence dans le manuel utilisé / l�université et 

Cannes pour son *estival S Lyon est plus *ortement attestée, 3ien qu�elle ne soit pas 

mentionnée dans le manuel, *ait que nous mettons sur le compte de la coopération avec 

l�université de Lyon mise en place en "''#, / travers, notamment, les séjours linguistiques 

que nous avons mentionné plus haut. Le lien qui a ainsi été créé contri3ue / diminuer un 

sentiment de distance que nous avons plusieurs *ois ressenti de la part des étudiants, en 

rendant la France accessi3le, m4me si, dans la réalité, seuls les meilleurs d�entre eu. 

peuvent espérer o3tenir un de ces séjours. Ceci se mani*este par le 3iais d�autres 

regroupements qui auraient pu 4tre réalisés mais qui présentaient l�inconvénient d�4tre ainsi 

plus disparates : si l�on réunit ; 74.D')% 5=4.U4/*) <, ; <)*% 1+'0)* <, ; <6.% 49)./= <, 

; *6'=,)% 0)% 74% 74.D')% -')% WS1+'0/) < et peut-4tre m4me ; './9)=*/+1* <, on parvient / un 

nom3re de "" propositions qui témoignent du lien direct peut-4tre créé, mais certainement 

ren*orcé par le *ait qu�ils poursuivent des études de *ran7ais. Ce lien est positi* si l�on 

considère le contenu de la valeur ; ,6..6+4+/6.*%?)=*6..)77)*%)+%455),+/9)* < : on note des 

a**irmations *ortes telles que ; ?4=40/* <, ; ?4B*%6w%W)%=@9)%0)%9/9=) < ou encore ; 74%9/) <. 

La modernité est aussi clairement liée / tout un ensem3le de valeurs qui englo3e la 

li3erté, la démocratie+)+, le niveau d�éducation et la culture0civilisation. La li3erté e.primée 

ici est certainement associée au. domaines social et politique, qui concernent la li3erté 

d�e.pression, d�association$ S ainsi, le droit de grève, très rarement utilisé en Jordanie, est

                                                
+)+ Nous avons déj/ a3ordé ce thème dans le chap. II, paragraphe +-", ; l�histoire et la culture *ran7aises <. 
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 par*ois jugé d�un usage e.cessi* par les étudiants qui reviennent de France  

Evoquée par un pu3lic étudiant, la modernité *ait également ré*érence au système 

éducati* *ran7ais qui a une réputation de qualité par rapport au. pays ara3es en général. 

Nous illustrerons notre propos par un e.emple : en "''+, dans le cadre du partenariat entre 

notre université et l�Association Universitaire pour la Francophonie, les étudiants de notre 

*aculté ont eu la possi3ilité de *aire une demande de 3ourse pour *inancer leurs études en 

Master, la première année devant o3ligatoirement se dérouler dans une université du Sud+),. 

Aucun étudiant n�a présenté de dossier, car personne ne souhaitait intégrer une des 

universités proposées. Leur pré*érence allait majoritairement / la France. Les dipl:mes 

*ran7ais ou européens sont en e**et considérés comme un gage de la qualité de la *ormation 

re7ue et un avantage pour trouver un emploi / l�issue des études. La France accueille de 

nom3reu. étudiants étrangers du monde entier alors qu�il est rare que la Jordanie accueille 

des étudiants européens. Les mouvements liés / la poursuite d�études re*lètent 3ien 

l�inégalité des échanges Nord0Sud que nous avions pointée.  

 

6- Connotations personnelles et lan6ue 

 

Nous avons voulu savoir quelle pouvait 4tre la perception des étudiants sur la langue 

qu�ils étudient dans le cadre d�un pays anglophone tel que la Jordanie. La question !! du 

questionnaire va nous aider / identi*ier les di**érents *aisceau. attachés / cette 

représentation sociolinguistique. Les résultats sont présentés dans le ta3leau !& ci-dessous. 

 

                                                
+), L�appellation  ; './9)=*/+1% 0'% j'0 < désigne toute université en dehors de l�Union Européenne et 
l�Amérique du Nord. 
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C%oi? d0&tudier la lan6ue française F>#20G 

Oui Non Nr Total 
!'# !( ! !"' 

A 3otre a3is= la lan6ue française est NF>#20G 

Utile pour votre avenir pro*essionnel en Jordanie (& 
Utile pour votre avenir pro*essionnel hors de la Jordanie ,& 
Langue des *emmes !" 
Langue de prestige )% 
Plus prestigieuse que l�anglais (! 
Moins prestigieuse que l�anglais "& 
Langue musicale, agréa3le, 3elle &! 
Langue di**icile +' 
Total +"+ 
Tableau #9 - Lan6ue $%oisie - Repr&sentations sur $ette lan6ue - .uestion ##-2 
F'uestion pr&sent&e sous forme de .CM= $e 'ui e?pli'ue 'ue le total est sup&rieur ) #20G 
 

La très grande majorité des étudiants indiquent avoir choisi li3rement le cursus 

universitaire dans lequel ils se trouvaient lors de la passation du test. Ce résultat appelle de 

notre part quelques réserves. Comme nous avons déj/ eu l�occasion de le souligner+)(, 

l�accès / l�université dépend de la moyenne o3tenue au 3accalauréat. Il nous sem3le tout / 

*ait impro3a3le que ),,,N des étudiants de ce groupe aient déli3érément choisi d�étudier le 

*ran7ais. Un certain nom3re d�étudiants de première année nous con*ient régulièrement que 

leur souhait initial était de pouvoir étudier l�anglais qui leur sem3le plus *acile car ils en ont 

commencé l�apprentissage en classe de CM". En e**et, ils craignent de ne pas réussir en 

étudiant une langue complètement inconnue et réputée di**icile. D�ailleurs chaque année, 

quelques-uns, surtout s�ils sont en échec, demandent leur trans*ert au département 

d�anglais. Nous estimons personnellement qu�environ la moitié d�entre eu. n�avaient pas le 

désir de s�orienter vers le *ran7ais / l�issue du 3accalauréat mais ne souhaitent cependant 

plus changer de spécialité par la suite. Le nom3re important de propositions positives 

relevées pour cette question doit sans doute 4tre nuancé et 4tre plut:t interprété comme une 

marque de satis*action par rapport / la *ilière dans laquelle ils se trouvent.  

Par ailleurs, ils sont conscients d�4tre moins nom3reu. / étudier le *ran7ais par 

rapport au nom3re pléthorique des inscrits en anglais, ce qu�ils interprètent comme un atout 

/ plusieurs niveau. S ils ont d�une part l�espoir de trouver un emploi plus *acilement que 
                                                
+)( Hoir, Présentation de la Jordanie, paragraphe #-+, ; Le système éducati* Jordanien <. 
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leurs camarades munis d�une licence d�anglais, soit sur le marché intérieur soit en dehors de 

la Jordanie. Le ta3leau !), ci-dessous, nous montre les opinions mani*estées quant au. pays 

o? le *ait de posséder le *ran7ais peut se révéler un atout. 

 

Valeurs Nb/ $it/ 
F>#20G 

Se?e Valeurs Nb/ $it/ 
F>#20G 

Se?e 

France "' F : !' 
M : !' N�importe quel pays # F : ! 

M : " 

Syrie B(C, Li3an, ) F : ) Etats-Unis " M : " 

Canada & F : " 
M : , Europe  # M : # 

Pays du Gol*e B,C  
Tous les pays ara3es 

( F : ! 
M : , Irlande ! F : ! 

Algérie B"C, Maroc,  
Tunisie B"C, Maghre3, 

( F : ( Total des occurrences ,% ,% 

Pays *rancophones # F : ! 
M : " 

N3. de personnes ayant 
répondu 

+) 

Tableau #: - !a4s oO le français peut Ctre utile pour l0a3enir professionnel 
     .uestion ##-2-b 
 

Les ,% occurrences ont été émises par +) personnes, "# *illes et ", gar7ons, certains 

ayant *ait plusieurs propositions. Le pays le plus visé est la France, en proportion 

e.actement égale pour les *illes et les gar7ons. En dehors du lien évident créé par le *ait 

qu�ils apprennent le *ran7ais, il *aut sans doute y voir un projet plut:t idéal en relation 

directe avec les perceptions de la France : c�est un pays suscepti3le d�o**rir un cadre de vie 

agréa3le et un emploi, ainsi que nous l�avons vu précédemment. Il est en e**et peu pro3a3le 

que tous soient convaincus de pouvoir un jour réaliser ce désir.  

Pour ce qui est des autres pays nommés, on remarque une distinction asse@ nette entre 

les souhaits e.primés par les *illes et ceu. des gar7ons. Dans la majorité des cas, les *illes 

qui entrevoient un avenir possi3le hors de la Jordanie, gr>ce au *ran7ais, n�envisagent que 

des pays ara3es. De culture identique, ces pays permettent de limiter l�inquiétude d�une 

séparation d�avec leur environnement social et *amilial ha3ituels. La Syrie, pays ara3e le 

plus cité, présente en plus l�intér4t de la pro.imité géographique. En outre, pour plusieurs 

d�entre elles, nous savons que leurs projets sont liés / des opportunités personnelles, des 

mem3res de leur *amille résidant dans les pays en question. L�e.patriation sem3le moins 

pro3lématique pour les gar7ons qui se tournent vers les pays traditionnels d�émigration 
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comme le Canada et les pays du Gol*e. Le pourcentage d�étudiants qui pensent 4tre en 

mesure d�entrer sur le marché du travail gr>ce / leur dipl:me de *ran7ais s�avère cependant 

relativement *ai3le : (&N pour la Jordanie et +%N en dehors S ces jeunes savent qu�une 

partie d�entre eu. *era l�e.périence du ch:mage / l�issue de leurs études ou que, s�ils 

parviennent / trouver un emploi, les salaires qu�ils percevront ne leur permettront pas de se 

construire *acilement un avenir.  

Sur un autre plan, le *ran7ais est indénia3lement considéré comme une langue de 

prestige et concurrence l�anglais au niveau des représentations sociolinguistiques attachées 

/ ces deu. langues, qui sont des langues européennes mais aussi des langues 

internationales. Certes, l�anglais demeure une langue de prestige que certains Jordaniens 

mettent un point d�honneur / utiliser pour répondre au. étrangers m4me si ces derniers 

s�e.priment en ara3e. Le *ran7ais a la réputation d�4tre une langue musicale, qu�on appelle 

aussi ; langue des oiseau. < ou  ; langue des *emmes < en raison de la douceur de ses 

intonations. Si le prestige dont le *ran7ais est investi est *ortement lié au. représentations 

culturelles sur la France+)&, il est aussi *ondé sur deu. aspects opposés S sa rareté permet / 

ceu. qui le parlent de se distinguer de ceu. qui s�e.priment en anglais mais pour d�autres, 

elle ne permet pas la m4me visi3ilité que l�anglais : si un jordanien parle anglais, il peut 

l�utiliser couramment pour communiquer avec de nom3reuses personnes et tout le monde 

est capa3le de comprendre en quelle langue il s�e.prime+)), ce qui ne sera pas le cas en 

*ran7ais qui ne sera prestigieu. que s�il est identi*ia3le. 

 

9- Les 6ens - .uestion 0: - b 

 

Pour comprendre les représentations sur la France et sa culture, il nous a paru 

nécessaire de nous intéresser au. images sur les Fran7ais qu�il était possi3le de dégager / 

travers les réponses au. questionnaires. L�analyse que nous nous proposons de *aire 

s�appuie sur les données du ta3leau (. Parmi les regroupements ayant recueilli des scores 

                                                
+)& Nous relevons des éléments comme ; 74.D')%:)77)X%?=)*+/D/)'*)%)+%:6'=D)6/*) <, ; ,4=%74%T=4.,)%)*+%7)%?4B*%
0)% 74% <60)X% 0'% ?=)*+/D)% )+% 0)*% 4=+* <, ; 74.D')% 0)% 7/++1=4+'=) <, ; '+/7/*1)% ?4=% 74% :6'=D)6/*/) <, ; 74.D')%
<60)=.) <. 
+)) Parmi les raisons pour lesquelles le *ran7ais est moins prestigieu. que l�anglais, on note : ; ,4=% 6.% 1+'0/)%
7S4.D74/*%0)?'/*%7)%FGX%06.,%74%<4W6=/+1%0)*%D).*%7)%,6<?=)..).+ <, ; ,4=%7S4.D74/*%)*+%,17I:=)%)+%7)*%V6=04./).*%
7)%?4=7).+ <, ; ,4=%+6'*%7)*%V6=04./).*%,6<?=)..).+%7S4.D74/* <. 
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importants, nous ne reviendrons pas sur les ; G)=*6..4D)*%,17I:=)* <, déj/ commentés dans 

la partie +-#, ni sur ; ,'7+/91* < et ; 171D4.+*<, a3ordés respectivement dans les parties +-", 

; L�histoire et la culture *ran7aise <, et ,-", ; La France, pays de la mode et des par*ums <. 

 

9-# La beaut& 

 

La 3eauté appara1t comme le stéréotype le plus largement partagé, et sem3le viser 

aussi 3ien les *emmes que les hommes. Notre sentiment initial nous portait / penser que 

cette image concernait majoritairement les Fran7aises S or, le questionnaire (#, rempli par 

une jeune *ille, *ait état de la proposition ; 7)*%C6<<)*%*6.+%:)4'A%< et nous a conduite / 

nous demander si nous n�avions pas h>tivement interprété les éléments ; :)4'A < ou 

; :)4'+1 < comme des quali*ications *éminines. En e**et, si les gar7ons mani*estent plus 

spontanément leurs avis Bquestionnaires (% ou !!& : ; 3elles *illes <C, les *illes sont en 

général plus réservées par rapport / ce type d�opinions.  

La *orce de ce stéréotype nous para1t relever de deu. sources radicalement di**érentes. 

La première est incontesta3lement le cliché de ; French Beauty <, terme *réquemment 

utilisé tant / l�étranger qu�en France+)%. Lié par un mouvement dialectique / l�industrie du 

lu.e, il la perpétue et dans le m4me temps cette industrie le ren*orce. Les pu3licités de 

Loréal ou de Chanel qui utilisent l�image de C. Deneuve illustrent 3ien cette sym3iose du 

cliché et du commerce du lu.e qui vend du r4ve par l�intermédiaire de pu3licités o? l�image 

est le message+%'unique. Il est intéressant de remarquer un décloisonnement de champs 

auparavant 3ien distincts pour servir cette image-message : les ; top-modèles <, inconnus il 

y a quelques di@aines d�années, *ont maintenant de la pu3licité qui médiatise leur image S le 

m4me phénomène est apparu pour les vedettes du cinéma et de la chanson. Un aspect 

remarqua3le de la pu3licité est son potentiel de pérennisation de l�image : quand un *ilm ou 

une chanson sort de sa période de gloire, l�acteur ou le chanteur retom3e dans l�om3re, 

alors que la pu3licité assure une réelle continuité de l�image, toujours *ondée sur la 3eauté 

                                                
+)% ; French Beauty < est le titre d�un documentaire di**usé sur la cha1ne ARTE, le !er janvier "''( / ""H#', / 
la suite du *ilm de R. Hadim ; Et Dieu créa la *emme <, dans le cadre d�une soirée thématique consacrée / la 
3eauté *ran7aise. 
+%' Pour illustrer cette importance de l�image comme message, nous citerons l�e.emple d�Emmanuelle Béart 
qui a perdu un contrat avec une grande marque de par*ums pour avoir soutenu des clandestins ré*ugiés dans 
une église de Paris.  
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de la personne, très souvent 3londe au. yeu. clairs. La m4me logique intervient d�ailleurs 

dans le *ait que depuis la révolution *ran7aise la Répu3lique est sym3olisée par une *emme, 

choisie depuis la deu.ième moitié du 22e siècle sur des critères esthétiques identiques+%!. 

L�internationalisation du lu.e entra1ne une e.pansion du go=t *ran7ais et d�un type 

particulier attaché / la 3eauté *ran7aise. Ceci nous permet de mieu. comprendre la nature 

de la seconde source e.pliquant la vitalité de ce stéréotype de la 3eauté *ran7aise en 

Jordanie. 

Il s�agit de la règle 3ien éta3lie que l�on a tendance / rechercher ce qui est rare, 

principe que nous avons déj/ évoqué dans notre commentaire sur la France comme ; :)4' 

?4B* +%"<. Les Jordaniens sont souvent 3runs au. yeu. noirs et le teint mat, comme cela 

appara1t dans les traits physiques mentionnés par les étudiants+%#. Si 3ien qu�un des critères 

de 3eauté est d�avoir la peau 3lanche et les yeu. et cheveu. clairs. En Jordanie, le soleil 

n�est pas synonyme de séances de 3ron@age mais d�un élément contre lequel on cherche / 

se protéger : le mot ara3e ; shamsiyyeh <, ; parapluie < en *ran7ais, construit sur la 

racine ; shams < c'est-/-dire ; soleil <, désigne un accessoire utilisé quand il *ait soleil et 

non pas quand il pleut comme en *ran7ais. Il e.iste aussi d�autres canons de 3eauté attachés 

/ une esthétique *ran7aise : le ; ne@ *ran7ais <, une ; longueur *ran7aise < pour certains 

v4tements et au niveau de la coi**ure une ; coupe *ran7aise<. Ce que nous avons désigné 

précédemment par l�e.pression ; French Beauty < correspond e.actement au. critères de 

3eauté jordaniens. Ce stéréotype est d�autant mieu. implanté que les contacts avec des 

Fran7ais sont rares. L�imaginaire est alors largement alimenté par les médias qui se *ondent, 

eu., sur un idéal de 3eauté. 

 

9-2 Des 6ens $almes= 6entils= polis mais froids 

 

Nous souhaitons évoquer ici des traits de caractère opposés mais qui concernent un 

m4me o3jet, les Fran7ais. La politesse est un thème sans doute lié / l�apprentissage de la 

langue et au. *ormes de politesses qu�elle inclut, telles que la distinction entre le ; tu < et le 

                                                
+%! Les modèles pris pour le 3uste de Marianne, au cours de cette période, sont entre autres B. Bardot, C. 
Deneuve. 
+%" Hoir paragraphe ,-! 
+%# Hoir la valeur ; traits physiques <, dans le détail de certaines valeurs du ta3leau ), représentations 
culturelles sur les Jordaniens, paragraphe !-+. 
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; vous <, l�emploi du conditionnel pour *ormuler une demande. Ces procédés linguistiques 

sont très contraignants pour des apprenants ara3ophones car ils sont peu ou pas du tout 

présents en langue maternelle. Le ; vous <, en ara3e, est e.tr4mement rare car il ne 

s�impose, / l�oral, que dans le cas rarissime o? l�on s�adresse / un personnage très haut 

placé dans la hiérarchie sociale ou politique. Les étudiants ont donc 3eaucoup de di**iculté 

/ se plier / cet usage et nous sommes d�ailleurs souvent amenée / le leur rappeler pour 

qu�ils parviennent / se con*ormer / ce code au cours de leurs échanges avec nous, ceu.-ci 

étant une des rares interactions authentiques qu�ils peuvent conna1tre en milieu jordanien.  

Nous associerions volontiers cette notion de politesse / celles de calme et de 

gentillesse que nous avons relevées et qui regrouperait un ensem3le de paramètres allant de 

l�harmonie, de la douceur de la langue, d�ailleurs souvent quali*iée de ; langue des 

*emmes < ou encore ; de langue des oiseau. < par les Jordaniens, / une impression de 

calme, de décontraction, de naturel qui se dégage le plus souvent des dé3ats politiques / la 

télévision. Cet e.emple nous a été rapporté par des Jordaniens qui éta3lissent une 

comparaison avec l�atmosphère nettement plus animée de ce type de rencontres télévisées 

sur telle ou telle cha1ne ara3e, surtout si le sujet est ; sensi3le <+%+. Dans le m4me ordre 

d�idées, le ta3leau ) montre que les Jordaniens sont plut:t vus comme des gens nerveu.. 

Nous avons donc encore une *ois des représentations qui se dessinent, par le 3iais de la 

comparaison, sur un jeu d�oppositions mutuelles. 

Une autre opposition très nette est celle qui se mani*este sous le terme de ; 5=6/0* <. 

Les Fran7ais n�ont pas la chaleur de l�hospitalité et de la générosité massivement citée pour 

caractériser les Jordaniens. Ces deu. qualités *ont partie de la culture traditionnelle de la 

société jordanienne / l�intérieur de laquelle il e.iste un lien social *ort, propre / créer une 

pro.imité entre les personnes S on adresse *acilement la parole / l�autre et il n�est pas rare 

d�4tre salué par des inconnus. C�est cette di**iculté / éta3lir des relations amicales, / entrer 

en relation avec autrui qui est désignée par l�élément ; 5=6/0 < et qui est d�ailleurs souvent 

évoquée par les étudiants qui ont e**ectué des séjours en France. Les caractéristiques 

; D).+/7* < et ; 5=6/0* < ne sont donc pas en totale opposition : les récits de ceu. qui sont 

allés en France mentionnent presque toujours la ; D).+/77)**) < des Fran7ais qui se 

                                                
+%+ Ceci est souvent le cas d�une émission di**usée sur la cha1ne Al Ja@irah, intitulée ;  Z7+/W4C%<'4[)** <, c'est-/-
dire ; Points de vue divergents <, qui réunit, sur un sujet particulier, des intervenants au. opinions 
contradictoires. 
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mani*este une *ois qu�une relation a pu 4tre éta3lie, mais aussi cette di**iculté d�aller au 

devant de l�autre et d�un individualisme que l�on conna1t peu dans la société jordanienne. 

De ce regard croisé sur les personnalités des Fran7ais et des Jordaniens se dégage 

l�idée qu�en France on vit selon un code un peu rigide qui régit les conduites. C�est ce qui 

nous para1t transpara1tre dans l�évocation de l�; 1+/-')++) < qui induit un ensem3le de règles 

de conduites, passage o3ligé dans les interactions entre individus et dont la non o3servation 

peut provoquer des dys*onctionnements par*ois pro*onds. Cet aspect de calme et 

d�organisation des comportements individuels, mais aussi de la vie sociale glo3ale, *ait 

écho / une vision de société moins structurée en Jordanie : celle-ci est décrite / l�aide de 

termes se rapportant au. relations entre les individus+%,, de termes pointant un dé*aut 

d�organisation+%(, mais aussi de nom3reu. autres termes qui évoquent les sentiments et 

aspirations des gens. Beaucoup d�éléments comportent l�e.pression ; aiment$ <, donnant 

l�impression d�une société qui vit et qui se cherche S les valeurs *ai3les relevées dans la 

question '%- 3 concernant les Jordaniens constituent / cet égard un ensem3le signi*icati*+%&. 

Cette di**érence d�organisation et de rythme de vie est également souvent soulignée par les 

étudiants revenant d�un séjour en France : des heures des repas *i.es, une vie pu3lique qui 

sem3le s�arr4ter avec la *ermeture des magasins / !%heures$ 

Ces visions contrastées des deu. sociétés témoignent de l�importance des émotions 

dans la réception et l�enregistrement des in*ormations de nature culturelle. L�a**ectivité 

intervient / la jonction des constructions mentales et des processus cogniti*s qui organisent 

la construction des savoirs.   

 

9-+ Des personnalit&s ins$rites dans le $onte?te so$io $ulturel 

 

Le lien éta3li par les éléments recueillis sur les Fran7ais et les Jordaniens entre leur 

personnalité et le conte.te social, et que nous avons é3auchés dans la partie précédente, 

nous sem3lent une direction intéressante / e.plorer. Chacune des communautés se glisse 
                                                
+%, Hoir le détail des valeurs du ta3leau ), les représentations culturelles sur les Jordaniens : on note des 
éléments comme ; 4/<).+%7)*%4'+=)* <, ; 4/<).+%9/9=)%).*)<:7) <, ; :6..)*%=)74+/6. <, ; 4/<).+%,6..4r+=)%7)*%
4'+=)* <. 
+%(  Hoir le détail des valeurs du ta3leau &, les représentations culturelles sur la Jordanie : on relève ; <4'94/*)%
6=D4./*4+/6. <, ; 4./<1 <, ; 9/9).+%7)*%'.*%*'=%7)*%4'+=)* <. 
+%& Hoir la *igure +, paragraphe !-+, les représentations sur les Jordaniens, valeurs *ai3les : on note ; 4/<).+%
7)*%96/+'=)* <, ; 4/<).+%7)*%?6=+4:7)* <, ; 4/<).+%7)*%0/?7v<)* < ou ; *S/.+1=)**).+%Q%74%9/)%?':7/-') <. 
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relativement 3ien dans le moule dessiné par les représentations portées sur la société. Pour 

*aire ressortir les représentations qui s�esquissent / travers les éléments *ournis par les 

réponses au. questionnaires, nous allons dresser un portrait de la France et de la Jordanie / 

l�aide de ces seuls traits. Nous tenterons de respecter la *ormulation et l�esprit dans lequel 

ces propositions ont été *aites, ce qui peut par*ois donner l�impression de naFveté et de 

constructions maladroites.  

En se 3asant sur les éléments recueillis dans les questionnaires, on peut imaginer que, 

si l�on demandait / un étudiant jordanien de décrire sa vision de la France et des Fran7ais, il 

produirait un te.te du type suivant : 

@  La France, pays de la langue étudiée, *ait ; =@9)= <. Elle dispose d�atouts multiples 

pour assurer une ; 9/)%4D=14:7)%< / sa population. Sur le plan ; 1,6.6</-')%<, elle est dotée 

d� ; /.0'*+=/)*%< et possède des ; +),C.676D/)*%< qui en *ont un pays ; =/,C)%< et ; 494.,1%< 

capa3le d�o**rir ; :)4',6'?%0)% +=494/7%< / ses ressortissants. Cette situation *lorissante lui 

donne l�immense avantage de ; .)%?4*%496/=%:)*6/.%0)*%4'+=)*%?6'=%*'=9/9=)%<.  

C�est aussi un pays de ; ,/9/7/*4+/6. < et de ; ,'7+'=) <. Ses ; <6.'<).+* <, ses 

; './9)=*/+1* < et ; 7/)'A%,17I:=)* < lui assurent un ; ?=)*+/D) < mondial. ; G4=/* <, la ; +6'=%

3/55)7 <, le ; 86'9=) <, les ; FC4<?*"17B*1)* <, ; P6+=)"E4<) <, ; q)=*4/77)* <, la 

; j6=:6..) <, ses ; ,Ck+)4'A < sont autant de lieu. attirant de nom3reu. ; +6'=/*+)* <. Elle 

est également ; ,17I:=) < dans le domaine de l�; 4=+ < pour son ; 6?1=4 <, ses ; +C1k+=)* <, 

son ; ,/.1<4 < et sa ; <'*/-') < qui permettent au. Fran7ais de passer des ; *6/=1)* < 

agréa3les. Une ; C/*+6/=) ?=)*+/D/)'*) < nourrie d�événements majeurs comme la 

; p1967'+/6.%5=4.U4/*) < et de personnages illustres tels que ; P4?6716. < ou ; E)%z4'77) < 

a *ait de la France un Etat ; 01<6,=4+/-') < et ; <60)=.) <. Les ; 9/77)* < *ran7aises, dont 

; 8B6. < et ; `4=*)/77) < qui comptent parmi les ; D=4.0)* < du pays, o**rent au visiteur le 

spectacle de leurs ; :)77)*%=')* <, de leurs ; .6<:=)'A%,451* < et de leurs ; <4=,C1* <.  La 

France est aussi connue par des produits devenus de vérita3les sym3oles, comme sa 

; ,'/*/.) <, ses ; 5=6<4D)* <, sa ; ?k+/**)=/) <, les ; z4'76/*)* < ou encore la marque 

; G)'D)6+ <. 

Les atouts physiques de la France résident dans son ; =)7/)5 < et son ; ,7/<4+ <. Ses 

régions de ; <6.+4D.) <, de ; ,4<?4D.) <, ses ; 57)'9)* < et ; =/9/I=)* <, ses nom3reuses 
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; ?74D)* < lui assurent des climats ; 94=/1* < avec du ; 5=6/0 <, de la ; ?7'/) < et du 

; *67)/7 <.  

Les Fran7ais sont connus pour leur ; :)4'+1 < et leur ; 171D4.,) <. Ils sont 

; ,'7+/91* <, ; +=494/77)'=* <, ; *1=/)'A <, ; ,47<)* < et aussi ; 6?+/</*+)* < et ; D4/* <. Mais 

ils sont aussi ; *roids <, ; /.0/9/0')7* <, ; /.0/551=).+* < et ; 0/55/,/7)* <. Certains ; .S4/<).+%

?4*%7)*%1+=4.D)=* < et ; .S4/<).+%?4*%7)%96/7) <. A 

En nous livrant au m4me e.ercice sur la Jordanie, on o3tiendrait la description 

suivante : 

@ La Jordanie est un pays ; ?)+/+%%<4/*%D=4.0%?6'=%*)*%C4:/+4.+*<. Une grande partie 

de son territoire est ; 01*)=+/-')%<. Son ; ,7/<4+%< est donc ; +=I*%,C4'0%< l�été et ; 5=6/0%< 

en hiver. Son ; C/*+6/=)%< comporte des événements importants comme la ; D=4.0)%

=1967'+/6.%4=4:)%< et la ; :4+4/77)%0)%}4=4<)C%<. Sur le plan politique, c�est une ; =6B4'+1%< 

o? la ; 01<6,=4+/)%< est inscrite dans la loi. ; E)'A% ?)'?7)*%< la composent : ; 7)*%

V6=04./).*%< et ; 7)*% G47)*+/./).*%<. Elle est composée de ; D=4.0)*% 9/77)*%<, comme 

; ;<<4.%<, la capitale, ; Z=:/0%< et ; {4=-4%< et de ; ?)+/+)*% 9/77)*%<, comme ; j47+%< et 

; `4Y.%<. Amman est une ville moderne o? il y a ; :)4',6'?%0)%96/+'=)*%<, et o? on trouve 

des quartiers 3ourgeois ou animés comme ; ;:06'.%< et ; EW):)7% H'**)/.%< et de 

grands centres commerciau.  comme ; ;<<4.%`477%<. 

La Jordanie est un haut lieu ; +6'=/*+/-')%< avec ; ;-'4:4%<, ville portuaire sur la mer 

Rouge, ses *ameu. sites de la ; <)=% `6=+)%< et du ; d40/% p'<%< et ses nom3reuses 

richesses ; 4=,C1676D/-')* < telles que ; G1+=4%<, ; V)=4*C%<, ses ; ,Ck+)4'A%< et ses 

; 4<?C/+C1k+=)* < romains.  

D�un point de vue ; 1,6.6</-') <, la Jordanie conna1t un ; 019)76??)<).+% 7).+ < et 

; 0/55/,/7) <. Elle est ; 019)76??1)% ?4=% =4??6=+% 4'A% 4'+=)*% ?4B*% 4=4:)* <, mais a une 

économie 3asée sur son ; 4D=/,'7+'=) < et des ; =)**6'=,)* .4+'=)77)*% /.*'55/*4.+)* <. Elle 

sou**re aussi d�un ; <4.-')% 0S)4' <. Elle dispose d� ; './9)=*/+1* < et d� ; )A,)77).+*%

Cv?/+4'A <. Au sein de sa population, il y a une ; ,74**)% 5496=/*1) < et une ; ,74**)%

015496=/*1) < qui conna1t le ; ,Cv<4D) < et qui est ; ?4'9=) <. 

La Jordanie a aussi ses sym3oles, comme le ; <4.*45 <, le plat national, le ; ,451%

4=4:) <, la ; 0)9/*)%=6B47) <, les ; g106'/.* < avec leurs ; ,C4<)4'A < et leurs ; +).+)* <, 
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le ; 5)*+/947%0)%V)=4*C < ou ; 7)%0=4?)4'%7)%?7'*%C4'+%0'%<6.0) <. Mais certains pensent que 

; *6'*%,)*%*B<:67)*X%/7%.SB%4%=/). <. 

La vie sociale est *ondée sur la ; +=40/+/6. < ara3o musulmane avec deu. 

caractéristiques importantes : la ; D1.1=6*/+1 < et l� ; C6*?/+47/+1 <. Les Jordaniens ; 4/<).+%

9/9=)%*)76.%7)*%C4:/+'0)*%4=4:)*%+=40/+/6..)77)* < et sont ; 4++4,C1*%4'%*B*+I<)%+=/:47 < : ils 

ont le ; *).*% 0)% 7SC6..)'= < et ; D4=0).+% 7)'=% /0).+/+1% 4=4:) <, mais ; 4/<).+% 4'**/% 7)*%

,C6*)*% % <60)=.)* <. Ils sont  ; D).+/7* <, ; ,C47)'=)'A <, ; *6,/4:7)* <, ; */<?7)* < et 

; +=494/77)'=* < mais ; .)=9)'A < et par*ois ; +=/*+)* <. Les Jordaniens sont ; 4++4,C1*%Q%7)'=%

?4B* <, leur  ; 54</77) < mais certains en remarquent la ; <4'94/*)% 6=D4./*4+/6. <, la 

; ,6=='?+/6. <, ainsi que l� ; /.W'*+/,) < et la ; 0/*,=/</.4+/6. < A. 

Dans ces deu. descriptions des représentations portées par les étudiants, nous n�avons 

pas pu, 3ien s=r, introduire toute la palette des nuances qui ressortent des réponses au. 

questionnaires. Nous avons utilisées celles qui nous paraissaient les plus importantes d�un 

point de vue quantitati* tout en essayant de rester au plus près de ce qui est la ; parole < du 

pu3lic et d�échapper / un style caricatural. Car le ta3leau qui est dressé pour chaque pays 

n�est pas une caricature au sens propre du terme, c'est-/-dire un portrait qui accentue 

volontairement certains traits de l�o3jet, mais la matérialisation de la *a7on dont un groupe 

d�étudiants jordaniens *ait e.ister la réalité de la France et sa culture ainsi que celle de son 

propre pays.  

Cette vision para1tra sans doute, au. yeu. de 3eaucoup, éla3orée presque entièrement 

sur des stéréotypes. Ceci est en grande partie e.act S mais peut-il en 4tre autrement quand 

on appartient / une communauté dont la culture est caractérisée par une grande distance 

avec celle de la culture de la langue ci3le et avec laquelle on n�a que de rares occasions de 

contacts 8 Certainement pas, et les deu. portraits que nous proposons doivent 3ien 4tre 

considérés, selon l�e.pression de Lévi-Strauss comme une ; 56=<)%0)%=147/+1>]N < qui est ce 

avec quoi l�enseignant doit compter dans sa pratique pédagogique.  

L�image qui se dessine est hautement a**ective et su3jective. Cela se lit dans les 

appréciations sur la France, ; :)77)%9/) <, ; ?4=40/* <, etc., mais aussi dans celles portées 

sur la Jordanie qui représente la nation / laquelle on appartient et avec laquelle le lien qui 

e.iste est *ortement émotionnel, ; <4% 9/) <, ;  <6.% ).54.,) <, ; /<?6=+4.+)% ?6'=% <6/ <, 
                                                
+%) LEHI-STRAUSS C., ;.+C=6?676D/)*, in Diogène, op. cit., p.+. 
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; <4%<4/*6. <, etc. Cette su3jectivité n�emp4che pas l�e.ercice d�une attitude critique : la 

Jordanie est aussi un ; 5)'/77)+6.%:106'/.+%% <, un pays o? certains connaissent l� ; )..'/ <, 

la ; 0/*,=/</.4+/6. < etc. La richesse des résultats au.quels nous sommes arrivée réside, 

pour nous, dans le *ait que l�on ne se trouve pas dans la dichotomie caricaturale o? ; )'A < 

et ; .6'* < sont de par*aits opposés placés dans une hiérarchisation des valeurs et cultures 

que nous avons d�ailleurs craint de voir se pro*iler quand nous avons entrepris cette étude et 

surtout quand nous avons entrepris de rédiger la description des représentations sur la 

France et sur la Jordanie.  

Certes, la France *ait r4ver. Mais cela n�est-il pas une conséquence prévisi3le de 

l�impact des stéréotypes Nord-Sud véhiculés dans le *lot de l�internationalisation des 

échanges et des communications virtuelles en tous genres, alors que l�éloignement physique 

demeure 8 Dans le m4me temps le regard porté sur la Jordanie re*lète les am3iguFtés du 

pays. Atouts et handicaps sont soulignés, ainsi que les e**orts et les travers d�une 

communauté a**rontée au. mouvements de *ond de la mondialisation. Il nous sem3le que 

s�e.priment l/ toute la richesse mais aussi la *orce des représentations socio culturelles.  

Personnes et pays sont per7us dans une m4me logique. La Jordanie, pays en 

développement, 3éné*icie de certains atouts mais conna1t aussi des di**icultés, notamment 

du point de vue économique et a la volonté de se développer. Les Jordaniens sont / 

l�images de cette situation : nerveu., tristes, ils sont aussi travailleurs et courageu.. Les 

Fran7ais, eu., résidant dans un pays qui conna1t peu de pro3lèmes, sont optimistes et ont 

une vie *acile. Peu d�éléments négati*s sont relevés / leur égard, si ce n�est dans les traits 

plus *ai3lement représentés que nous allons e.aminer dans la partie suivante.  

 

:- Les o$$urren$es faibles 8 une ima6e en pointill&s 

 

Nous nous sommes appuyée jusqu�/ présent sur les éléments les plus *ortement 

marqués pour conduire notre analyse. Nous avons constaté que les représentations qui se 

dégageaient relevaient plut:t de grands stéréotypes. Nous nous sommes donc interrogée sur 

                                                
+%% E.pression populaire ironique qui signi*ie, / l�image des *euilletons 3édouins di**usés par la télévision, que 
l�on est dans une histoire 3ien connue, statique, avec peu d�espoir de changement et dont la *in est prévisi3le. 
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l�image pro*ilée par les propositions plus *ai3les d�un point de vue quantitati* mais aussi 

très nom3reuses que montraient nos résultats et qui, de ce *ait, ne pouvaient 4tre ignorées.  

Les *igures # et + permettent de constater leur grand nom3re. Plus dispersées, elles 

renvoient / des opinions moins partagées, plus individuelles mais qui émanent du m4me 

groupe. Si l�on o3serve l�ar3orescence de ces traits, on s�aper7oit que cette multiplicité 

d�éléments disparates dessine un portrait que nous quali*ierions de pointilliste de la France 

et de la Jordanie. Avec ces avis plus individualisés, nous nous éloignons du stéréotype pour 

arriver / un ta3leau peut-4tre plus réaliste car sans doute *ondé sur des connaissances et 

e.périences personnelles de l�o3jet. Nous ne sommes plus du tout dans le domaine du 

cliché, *igé et toujours reproduit / l�identique mais dans celui d�éléments épars ayant en 

commun d�4tre produits par ceu.-l/ m4me qui ont pro*ilé les stéréotypes que nous avons 

relevés et commentés.  

Il est tout d�a3ord remarqua3le que les représentations sur les pays ont suscité moins 

d�éléments *ai3les que celles sur les personnes : pour la Jordanie, toutes les propositions se 

sont inscrites dans de grands groupes de rattachement S il n�y a donc pas eu matière / 

constituer une *igure d�éléments *ai3les. Pour la France, leur nom3re est très restreint mais 

laisse appara1tre des traits intéressants car ils témoignent d�une connaissance moins 

stéréotypée et de notions de distance et de rapprochement : c�est une entité ; 76/.+4/.) <, 

qui est con*rontée au pro3lème du ; ,Cv<4D) < et comprend une ; ,6<<'.4'+1%4=4:) <.  

Les éléments ; ,C/).* < et ; ,C4+* < sont / envisager dans la perspective de ce que 

représentent ces animau. en Jordanie, comme dans 3eaucoup de pays ara3es au demeurant : 

dans la tradition religieuse, les chiens sont considérés comme des animau. impurs, 

e.ception *aite des chiens de 3erger, de chasse et de garde S de ce *ait, il est très rare de voir 

des chiens et ils n�ont de toutes *a7ons pas leur place / l�intérieur des maisons. Les chats, 

qui n�entrent pas dans la catégorie des animau. impurs, sont des animau. errants et très 

rarement admis dans la sphère domestique. Si 3ien que la ; culture des animau. 

domestiques,'' < qui e.iste en France est un élément a3solument étonnant, pour ne pas dire 

choquant, pour les Jordaniens. 

                                                
,'' Par ; culture des animau. domestiques <, nous entendons non seulement le *ait qu�ils aient une grande 
place dans la sphère domestique, mais surtout la place qu�ils occupent dans la sphère économique : aliments et 
jouets pour chiens, cliniques spécialisées, photographes$ 
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L�élément ; G/)==) < relève d�une perspective di**érente. Nous savons quel étudiant a 

noté cette occurrence et en lisant sa proposition, nous nous sommes souvenue d�une 

ré*le.ion qu�il nous a *aite un jour, au cours d�une conversation. Il nous a demandé de 

mentionner d�autres prénoms-types *ran7ais dans les e.emples que nous donnions en cours, 

car il désirait, outre l�e**et de monotonie engendré, conna1tre d�autres prénoms *ran7ais. 

Au-del/ de son caractère anecdotique, cette remarque, que nous avons trouvée d�ailleurs 

a3solument justi*iée, nous sem3le illustrer la curiosité culturelle des apprenants d�une part 

et, d�autre part, par sa présence dans ce questionnaire,  témoigne dans une certaine mesure 

de la capacité de l�enseignement re7u / générer des représentations culturelles.  

La vision de la France pays laFque, qui n�est pas aussi *ortement attestée qu�on aurait 

pu s�y attendre *ace / une société o? les valeurs religieuses demeurent *ortes Bles dé3ats 

occasionnés par la loi sur les signes religieu. dans les écoles *ran7aises ont été suivis avec 

attentionC, participe / dessiner, / la *a7on d�un grand patchJor-, le contour des 

représentations culturelles visées par le questionnaire. 

Les autres propositions nous sem3lent plus di**iciles / analyser : dans ; *4D)**) < 

*aut-il voir une allusion / son e.istence de longue date, / ses philosophes classiques, / la 

vieille Europe ou / ses prises de position non guerrières dans les con*lits de la région 8 5ue 

désigne ; *1,'=/+1 <, sécurité sociale, sécurité dans la vie quotidienne 8 Ces éléments sont 

trop allusi*s. 

Nous avons organisé les *igures # et + sur les Fran7ais et les Jordaniens de *a7on / 

mettre en relie* une répartition relativement équili3rée entre les valeurs positives et les 

valeurs négatives qui apparaissent seulement une *ois. Par contre, on remarque que les 

valeurs plut:t neutres, / caractère in*ormati*, sont plus importantes pour les Jordaniens que 

pour les Fran7ais ce qui nous para1t indiquer un plus grand consensus sur les appréciations 

in*ormatives concernant les Jordaniens S / l�inverse, les traits concernant les Fran7ais, que 

les étudiants connaissent moins, sont plus disparates mais re*lètent par*ois plus la réalité de 

la société *ran7aise : il en est ainsi pour les éléments ; C6<6*)A')7* <, ; ?4'9=)* <, ; <60)%

0)%9/)%0/551=).+ <, ; /.01?).04.+* <. La m4me remarque vaut pour les éléments placés au 
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centre de la *igure + sur les Jordaniens : ; 4/<).+%7)*%?6I<)*X%7)*%4=<)*#K$X%7)*%0/?7v<)*X%7)*%

96/+'=)* <, ; *)%,6',C).+%+v+ <, ; 0/551=).+)*%54U6.*%0)%?4=7)= <, etc. 

Plus nom3reu., les éléments caractérisant les personnes sem3lent relever de 

connaissances davantage liées / des e.périences individuelles. En e**et, m4me s�il demeure 

réduit, le contact avec des Fran7ais a été réel, ne serait-ce que par l�intermédiaire de nos 

collègues *ran7ais ou nous-m4me, au sein de l�équipe enseignante. Certains éléments nous 

sem3lent aussi provenir des récits *aits par les étudiants ayant séjourné en France et nous 

laissent entrevoir l�importance de la parole d�autorité de ceu. qui ont eu une e.périence 

réelle de la France, qu�ils soient enseignants, étudiants ou touristes. Nous sommes donc en 

présence de propositions plus pertinentes et individualisées, moins *igées. 

 

; - R<le des 6rands blo$s Europe= Fran$e et O$$ident 

 

Nous avons e.aminé comment se pro*ilaient les représentations de la France et de la 

Jordanie l�une par rapport / l�autre, souvent par un jeu de miroir. Pour ce qui est de la 

France nous avons souhaité aller plus loin et essayer de déterminer si elle se dessinait, pour 

les étudiants, comme une entité investie de caractéristiques propres ou si elle se con*ondait 

avec les 3locs plus vastes de l�Europe ou des Etats-Unis. En e**et, l�éloignement tant 

géographique que culturel, contri3ue 3ien souvent / noyer les images que tout individu a de 

certains pays. Il est *ort pro3a3le que de nom3reu. Fran7ais ont ce type de représentations 

di**uses de pays d�Europe centrale ou de l�E.tr4me Orient. Nous nous sommes donc posé la 

question de savoir si la situation d�apprentissage d�une langue étrangère modi*ie la 

perception du pays dont la langue est étudiée.  

 

;-# .u0est-$e l0O$$ident 5  

 

Nous sommes en présence d�une notion relativement a3straite et mais qui sem3le 

su**isamment évidente pour ne recevoir que rarement une dé*inition.  

                                                
,'! L�élément ; 4/<).+%7)*%4=<)* < évoque la pratique courante, 3ien qu�interdite par la loi, d�en *aire usage pour 
mani*ester sa joie lors de *4tes comme les mariages, la réussite au 3accalauréat, etc. 
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L�Occident est souvent dé*ini par rapport / une autre ou d�autres entités. Ceci appara1t 

dans la dé*inition que l�on trouve dans le dictionnaire de la culture :  

 

; !- Littér. O$P point du ciel o? le soleil se couche. 

"- Cour. B$Opposé / OrientC. Région située vers l�Occident par rapport / un lieu donné S 

partie de l�ancien monde située / l�ouest. O$P Ensem3le des pays d�Europe et d�Amérique 

du Nord Bopposé / Orient : Pays ara3es et AsieC 

#- Hist. L�Europe de l�Ouest, les Etats-Unis et, plus généralement les mem3res de 

 l�OTAN < 
 

Il appara1t que cette notion, qui relève, d�un point de vue littéral de la géographie, 

appartient en *ait davantage au domaine de la géopolitique puisque, par e.emple, pour le 

continent américain seule l�Amérique du Nord est concernée. Ce sont donc des rapports 

politiques et économiques qui délimitent l�Occident et l�Orient. L�historien anglais 

Toyn3ee a écrit, dans les années ,', un ouvrage intitulé 7)%`6.0)%)+%7Se,,/0).+, dans lequel 

il e.amine les rapports d�a**rontement qui ont présidé au. relations du monde et de 

l�Occident depuis plusieurs siècles, *ocalisant les grie*s sur l�Occident et *avorisant la 

constitution de représentations ,'". Dans cette analyse la dualité s�e.prime entre deu. p:les, 

celui de l�Occident, qui n�est pas dé*ini précisément, et celui des non Occidentau. qui 

comprend quatre grands 3locs : la Russie, l�Islam, l�Inde et l�E.tr4me-Orient. Un demi 

siècle plus tard, Lacoste note / ce propos : 

 

; Cette représentation Ol�OccidentP chargée de valeurs Bpositives si l�on s�en réclame, 

négatives si l�on s�y opposeC qui se ré*ère / des conceptions dualistes du monde, *ut 

longtemps le *ait des Européens, surtout ceu. d�Europe de l�Ouest O$P. En *ait, 

durant des siècles, ils ont surtout parlé de l�Orient, de ce qu�était l�Orient par rapport 

/ eu., c�est-/-dire de ce qu�ils n�étaient pas ,'#<  

 
                                                
,'" TOQNBEE A.-J., 8)%<6.0)%)+%7Se,,/0).+, Paris, Desclée de BrouJer, !%,#, p.&". Il e.empli*ie ainsi cette 
idée : ; 8)*%?)'?7)*%.6.%6,,/0).+4'A%?)'9).+%0/551=)=%?4=% 74%=4,)X%74% 74.D')X% 74%,/9/7/*4+/6.X% 74% =)7/D/6.X% /7*%
*)=6.+%+6'*%0S4,,6=0%*'=%'.%?6/.+%R%*/%'.%e,,/0).+47%7)'=%0)<4.0)%7)'=%6?/./6.%*'=%7Se,,/0).+X%/7*%56'=./=6.+%
+6'*% 74% <@<)% =1?6.*)X% -'S/7*% *6/).+% ='**)*X% <'*'7<4.*X% C/.06'*X% ,C/.6/*% 6'% W4?6.4/*a% Z7*% 0/=6.+% +6'*% -')%
7Se,,/0).+% 4% 1+1% 7)% D=4.0% 4D=)**)'=% 0)*% +)<?*% <60)=.)*% )+% ,C4-')% ?)'?7)% ?6'==4% /.96-')=% *)*% ?=6?=)*%
)A?1=/).,)*%?6'=%W'*+/5/)=%,)++)%4**)=+/6. < 
,'# LACOSTE Q., E/,+/6..4/=)%0)%D16?67/+/-'), Flammarion, !%%,, p.!!+,. 
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Pour Lacoste, cette dichotomie a généré depuis quelques décennies un phénomène 

relativement nouveau dans un certain nom3re de pays dont ceu. du monde musulman o? 

l�Etat-nation n�est plus la seule représentation géopolitique et se trouve supplantée par 

d�autres plus vastes et plus imprécises mais tout aussi porteuses de valeurs. L�in*luence de 

mouvements *ondamentalistes ; 01*/D.)% Q% +6'*% 7)*% <'*'7<4.*% '.% 409)=*4/=)% ,6<<'.X%

7SeFFZE3PJX%D=4.0)%4:*+=4,+/6.%D16?67/+/-')%*S/7%).%)*+ ,'+<. De son c:té, Corm souligne 

que la culture occidentale a une perception tout aussi glo3ale et *loue du monde musulman. 

Pour l�Occident, ; $ 7S/*74<%Oest  uneP +6+47/+1%D76:47/*4.+), OunP%54/+%*6,/47%+6+47X%+)<?6=)7%

)+%*?/=/+')7%,6.56.0'X%/==4+/6..)7X%/==10',+/:7)X%9/67).+ O$P ,',<. Intrinsèquement liés tout en 

étant ar3itrairement séparés et distincts, Orient et Occident sont deu. concepts / manier 

avec prudence mais riches en potentiel de représentation.   

 

;-2 !er$eption de l0O$$ident 

 

5uand ils ont a3ordé cette question, les étudiants ont eu quelques di**icultés / 

comprendre ce qu�il *allait entendre par ce mot. Dans le souci de ne pas in*luencer les 

réponses par notre discours, nous avons eu soin de ne pas donner d�e.plication mais 

seulement la traduction en ara3e, car il s�agit d�un terme *ortement empreint de su3jectivité. 

Nous nous appuierons, dans cette partie, sur les ta3leau. % et !', sur les *igures , et ( 

montrant les résultats des réponses au. questions !'-a, !'-3,,'(  

Si l�on s�intéresse / l�aspect géographique des représentations qui se dégagent sur 

l�Occident, on s�aper7oit que le pays qui sem3le le plus le sym3oliser est les Etats-Unis, 

suivi de près par la France, l�Angleterre et l�Allemagne. La position de t4te occupée par les 

Etats-Unis n�est pas surprenante si l�on considère la haute implication politique de ce pays 

dans la région moyenne orientale, ce qui a pour conséquence de *ocaliser sur ce pays des 

mani*estations de sentiments négati*s. A ce stade de l�analyse, il est di**icile de savoir si la 

France est citée en deu.ième position du *ait de ses liens historiques avec la région ou si 

                                                
,'+ LACOSTE Q., E/,+/6..4/=)%0)%D16?67/+/-'), op. cit., Préam3ule, p. ",. 
,', CORM G., e=/).+"e,,/0).+X%74% 5=4,+'=)% /<4D/.4/=), Paris, Ed. La Découverte _ Syros, "''", p.!",. G. 
Corm est économiste, ancien ministre li3anais et consultant auprès d�organismes internationau. et 3anques 
centrales. 
,'( 5uestion !' a et 3 : ; Ecrive@ les $in' mots qui vous viennent / l�esprit quand vous pense@ : - / 
l0O$$ident, - au. O$$identau? <.  
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cela est *onction de sa qualité de pays de la langue étudiée S cependant, le *ait que l�on 

relève l�élément ; H)A4D6.) <, issu directement des cours de l�université, nous incite / 

penser qu�il e.iste un lien avec la situation d�apprentissage.  

Tout de suite après viennent le Canada et l�Australie qui doivent cette place au *ait 

qu�ils représentent ce que nous nommerions ; l�évasion salvatrice <, c'est-/-dire l�espoir 

d�une émigration qui apportera une solution, par les potentialités de travail dont ils sont 

porteurs, / un avenir que 3eaucoup de jeunes Jordaniens considèrent comme pro3lématique. 

Les autres pays ont une sym3olique moins marquée, si ce n�est IsraGl, l�Iraq et la Palestine, 

sans doute cités ici pour les liens que leur histoire et leur actualité contri3uent / nouer avec 

l�Occident. Il est en outre remarqua3le que l�entité ; 3'=6?) < occupe une place *ai3le, 

avec seulement + citations. Elle n�appara1t ainsi que comme une composante parmi d�autres 

au sein de ce 3loc ; e,,/0).+ <, dé*ini davantage par des éléments particuliers 

individualisés. 

L�Occident est massivement per7u dans sa *orce économique et son avance 

technologique et scienti*ique. ; E19)76??)<).+X%1,6.6</)X%=/,C)**) < est la ru3rique ayant 

recueilli le plus haut score. L�Occident réunissant les pays les plus industrialisés de la 

planète, aucun commentaire n�est nécessaire pour e.pliquer ce trait majeur e.primé par un 

pu3lic appartenant / un pays en développement. Il convient toute*ois de remarquer que 

l�élément ;1,6.6</) < ne se situe pas en t4te des propositions *aites pour la France. Sans 

doute cela est-il d= au caractère de conglomérat de pays / économie *orte de la notion 

d�Occident, mais peut-4tre aussi au *ait que la France, pays dont on étudie la langue, est 

l�o3jet de davantage de connaissances qui sont aussi plus a**inées et plus chargées 

d�a**ectivité. Une grande partie des autres éléments apparus se con*ondent avec ceu. que 

nous avons relevés pour la France : c�est le cas de ; :)4'% ?4B* <, ; =)7/)5% )+% ,7/<4+ <, 

; ,'7+'=), ,/9/7/*4+/6. <, ; <60) <, ; 7/:)=+1 <, ; 9/77)* < ou encore ; +6'=/*<) <. Par contre, 

deu. éléments retiennent notre attention, car ils di**èrent. Il s�agit de ; =4??6=+*%

.1D4+/5*fe,,/0).+f<6.0)f?4B*%4=4:)* < et ; 0/*+4.,) <.  

Dans la partie %-!, nous avons vu que l�Occident était souvent considéré dans son 

opposition / l�Orient qui englo3e, entre autres, les pays ara3es. Cette relation est *ondée sur 

des paramètres économiques et politiques et elle se mani*este dans les réponses des 
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étudiants sous une *orme dépréciative,'&. Plus que des *aits historiques, qui relèvent de la 

constatation et que l�on retrouve dans les éléments ; ,676./*4+/6. <, ; ;.D74/* <, ; Z=4- < < 

et ; G47)*+/.) <, ce sont des attitudes négatives de l�Occident qui sont e.primées : 

l�Occident ; 4/<)% 74% D')==)%<, ; 4/<)% 06</.)=% 7)% <6.0)%<, ; '+/7/*)% *6.% ?6'96/=% ?6'=%

4==/9)=%Q%*)*%5/.*%<, ; 4D=)**/5 <. Ces éléments révèlent la permanence de ces rapports car 

ils émanent d�un pu3lic qui vit toujours au cEur de cette pro3lématique inégalitaire, vision 

qui transpara1t dans ; 06</.).+%7)%+/)=*%<6.0) <. La représentation qui se dégage est celle 

d�étudiants se situant dans une communauté placée dans un dou3le rapport de domination, 

économique et politique, génératrice d�un sentiment pro*ond de di**érence vis-/-vis de 

l�Occident.  

L�élément religieu. est partie prenante de cette conjoncture. La lecture de la ru3rique 

; p151=).+*% =)7/D/6.% )+% 4=4:)* ,')<, nous apprend qu�il s�agit d�un trait important dans la 

propagation de cette perception o? se m4le le religieu. et le communautaire : l�Occident est 

contre l�Islam et donc contre les Ara3es. Nous avons plusieurs *ois constaté ce sentiment, 

un peu auto dépréciati*, che@ certains jeunes Jordaniens, que les Occidentau. ; ne les 

aiment pas <, non pas en tant que Jordaniens mais en tant qu�Ara3es : ils ont ; '.)%

<4'94/*)%/01)%0)*%;=4:)* <.  

Ce sentiment d�une incompréhension majeure est / mettre en relation avec le 

deu.ième élément nouveau par rapport / ceu. que nous avons relevés pour la France, celui 

de la distance. Celle-ci renvoie autant / l�éloignement géographique qu�/ la di**érence 

culturelle, ressentie par le pu3lic. Elle se situe dans divers domaines de la vie tels que la 

langue, la nourriture, les idées et modes de pensée, les ha3itudes ou les relations sociales.  

Cette distance appara1t 3ien plus grande que celle que nous avons pu relever pour la 

France, / la question ')-a o? l�élément ; 76/. < n�appara1t qu�une *ois. Ce sentiment est 

certainement / relier aussi au degré de connaissance d�un point de vue quantitati* des o3jets 

France et Occident. Le nom3re de non réponses est signi*icati* : 

 

 

 

                                                
,'& Hoir détail de certaines valeurs du ta3leau %, ru3rique ; Rapports négati*s Occident0Monde0pays ara3es <. 
,') Hoir détail de certaines valeurs du ta3leau %, ru3rique ; Ré*érents religion et ara3e <. 
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 Absen$e totale de 

r&ponse 

Nr 8 r&ponse partielle= moins de 

$in' propositions 

France ' !+ 

Fran7ais ' #+ 

Occident , +" 

Occidentau. !+ ,) 

Tableau #; - Repr&sentations sur la Fran$e et l0O$$ident  
Absen$e de r&ponse totale ou partielle - .uestions 0: a et b et #0 a et b 

 

Le degré d�a3sence de réponses s�élève proportionnellement au sentiment 

d�éloignement mani*esté par les répondants. Cette gradation est encore plus signi*icative si 

l�on considère qu�un certain nom3re d�étudiants n�ont *ourni qu�un seul élément de 

réponses pour la question concernant l�Occident ou les Occidentau.. La situation 

d�apprentissage de la langue et de la culture *ran7aise dans laquelle sont placés les étudiants 

sem3le 3ien créatrice de liens, m4me si ceu.-ci sont indirects.  

 

;-+ La pro?imit& a3e$ la Fran$e 

 

La question ",,'%, dont nous avons regroupé les réponses dans le ta3leau "' ci-

dessous, devrait nous permettre d�e.aminer la capacité de rapprochement générée par la 

situation d�apprentissage. 

 

Valeurs Nb/ $it/ 
Très proche !( 
Plut:t proche +' 
Pas proche du tout (' 
Nr + 
Total !"' 

  Tableau 20 - De6r& de pro?imit& Fran$e>"ordanie - .uestion 22 

 

 

                                                
,'% 5uestion ", : ; !ar rapport ) 3ous ou ) la so$i&t& *ordanienne, vous voye@ la France comme un pays : - 
très proche, - plut:t proche, - pas proche du tout. E?pli'ueK pourquoi<. 
 



 #'!

Sur cette question, très peu d�étudiants ont omis de répondre, mani*estant par l/ que la 

connaissance de la France, apportée par l�apprentissage de la langue, m4me si elle est 

minime, crée un lien, quelle qu�en soit la nature. Pour la moitié d�entre eu., c�est dans la 

di**érence que ce lien est a**irmé. Les raisons de cette distance, nous la trouvons dans les 

raisons avancées par les )( étudiants qui ont e.pliqué leur réponse. La quasi-totalité des 

étudiants qui se sentent loin de la France, outre le paramètre géographique, justi*ient ce 

sentiment par la di**érence des cultures qui, étroitement liée / la di**érence de religion, est / 

l�origine de traditions, d�ha3itudes, de modes de vie, d�opinions di**érentes. Nous avons 

relevé de nom3reu. éléments tels que ; 176/D.)<).+%D16D=4?C/-')%)+%04.*%7)*%+=40/+/6.* < 

ou ; 0/551=).,)% 0)% =)7/D/6.% )+% 0)% ?).*1) <. Par ailleurs, ces di**érences instaurent pour 

certains la ligne de démarcation entre Orient et Occident S trois étudiants e.priment de 

*a7on e.plicite que l�inscription de la France dans l�Occident *ait de la société *ran7aise une 

société avancée sur le plan de sa technologie et porteuse de valeurs di**érentes de celle de la 

Jordanie. 

Huit répondants ont estimé que c�est la méconnaissance des Fran7ais et de leur mode 

de vie qui est / l�origine de ce sentiment. Cette remarque a retenu notre attention par la 

*ormulation qui en a été *aite. Une partie des e.plications sont rédigées sous une *orme 

imprécise ; ,4=%6.%*4/+% +=I*%?)'%0)%,C6*)*<, alors que les autres évoquent une a3sence de 

contact ou de connaissance de la réalité de la vie quotidienne  des Fran7ais ; W)%.)%,6..4/*%

?)=*6..)%).%T=4.,) < ou ; W)%.)%*4/*%?4*%,6<<).+%7)*%D).*% *)%,6.0'/*).+ <, ; W)%*4/*%?4*%

,6<<).+%7)*%D).*%9/9).+%7)'=%9/) <, ; W)%.)%*4/*%?4*%,)%-'S/7*%4/<).+ <. Dans ces remarques 

nous lisons / la *ois la curiosité et le souhait d�en savoir davantage sur l�autre communauté 

culturelle mais aussi l�importance de la dimension culturelle d�un 

enseignement0apprentissage d�une langue étrangère.  

Le sentiment de pro.imité plus ou moins grande ressentie par d�autres trouve des 

justi*ications diverses. Certaines sont d�ordre politique comme ; ,4=% /7*% 4/0).+% 7)*%

G47)*+/./).* <, ; 4,,6=0*%0)%,66?1=4+/6.%).+=)%7)*%0)'A%?4B* < ou ; ?4B*%4</* <, ou d�ordre 

institutionnel tels que ; ?=1*).,)%0)%7S4<:4**40)%0)%T=4.,)%n%0'%,).+=)%,'7+'=)7%5=4.U4/*%n%

)A/*+).,)%0)%:6'=*)*%0S1+'0)*%).%T=4.,) <. D�autres sont reliées / la présence de Fran7ais 

en Jordanie ; :)4',6'?% 0)% T=4.U4/*% ).% V6=04./)%n% ,)=+4/.*% -'4=+/)=*% *6.+% ?7)/.*% 0)%

T=4.U4/* < ou sont directement liées / l�apprentissage de la langue ; ,4=% W)% *'/*% ).% +=4/.%
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0S4??=).0=)%74%74.D') <, ; ,4=%6.%1+'0/)%7)%5=4.U4/*%04.*%7)*%1,67)*%)+%7)*%'./9)=*/+1* < ou 

encore liées / la présence d�une communauté ara3e en France. Notons en*in qu�un lien 

passant par l�enseignant est e.primé, que celui-ci soit Fran7ais ou Jordanien. Des éléments 

tels que ; ,4=%<)*%?=65)**)'=*%9/94/).+%).%T=4.,)%)+%/7*%.6'*%=4,6.+).+%,C4-')%W6'=%-')7-')%

,C6*) < ou ; ,4=%W)%96/*%7)*%?=65)**)'=*%5=4.U4/*%0)%<6.%'./9)=*/+1 < attestent ce lien. 

On o3serve également que plusieurs étudiants n�ont pas pu se déterminer pour une des 

options de pro.imité qui étaient proposées dans la question et ont *ourni des raisons plut:t 

partagées comme ; /7% B% 4% 0)*% =)**)<:74.,)*% )+% 0)*% 0/551=).,)* <. Ce dernier type de 

réponses ainsi que la lecture de la réponse d�un des deu. étudiants ayant e**ectivement 

passé un mois en France ; ?4*%?=6,C)%0'% +6'+ < car ; 74%V6=04./)%)*+%'.%?4B*%).%96/)%0)%

019)76??)<).+% )+% /7% B% 4% '.)% D=4.0)% 0/551=).,)% ).+=)% 74% +=40/+/6.% 4=4:)% )+% 74% +=40/+/6.%

5=4.U4/*) ,!'<, nous a amenée / ré*léchir sur ; l�élasticité < de la notion de pro.imité ou 

d�éloignement. On ne se sent pas *orcément proche d�un pays si on le conna1t, ce que 

prouve la réponse de cet étudiant qui avait par ailleurs passé un e.cellent séjour en France. 

Si la connaissance d�un o3jet particulier entra1ne un sentiment d�appropriation créateur de 

liens, comme nous l�avons déj/ mentionné, d�autres critères entrent sans doute aussi en jeu. 

On peut peut-4tre mettre au nom3re de ceu.-ci la situation d�apprentissage dans laquelle se 

trouvent nos étudiants mais aussi d�autres plus personnels relevant de la personnalité de 

chacun et de la capacité / a3order l�étranger avec une certaine curiosité et ouverture 

d�esprit.  

Remarquons en*in que ce type d�appréciations est marqué par la *le.i3ilité. L�élément 

; /7%B%4%0)*%=)74+/6.*%)+%0)*%4,,6=0*%).+=)%7)*%0)'A%?4B*X%<4/*%W)%7)*%96/*%<4/.+).4.+%<6/.*%

?=6,C)*%Q%,4'*)*%0'%?=6:7I<)%0'%96/7) < montre des perceptions *luctuantes en *onction des 

circonstances et des enjeu. : le pro3lème du voile remet / l�ordre du jour le clivage 

Occident0Orient, alors que la prise de position de la France, en "''#, contre une 

intervention armée en Iraq, par e.emple, a activé un sentiment d�empathie et opaci*ié ce 

clivage. 

 

 

 

                                                
,!' Hoir questionnaire nR !'&. 
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;-, Fran$e>Europe - Europe >Etats-Unis= mCme $on$ept 5 

 

Nous avons voulu savoir si le *ait d�apprendre le *ran7ais su**isait / *aire na1tre une 

perception de la France pour elle-m4me, plus *ine, en dehors du 3loc européen, voire m4me 

américain. En e**et, la Jordanie n�échappe pas / cette vision dichotomique du monde qui 

*ait de l�Occident l�opposé de l�Orient. Cependant, nous avons supposé qu�au m4me titre 

que d�autres pays de la @one moyen-orientale, la Jordanie était plus sensi3le / la 

composante ; Etats-Unis < en raison de la plus grande implication de ce pays dans la région 

et que cela avait peut-4tre un r:le / jouer dans la perception que les étudiants avaient de la 

France. Pour les questions "# et "+,!! relatives / cette investigation, nous avons donc 

adopté la *orme semi *ermées laissant plus de latitude au. répondants.  

 

 Similarit& Fran$e>Europe 
F>#20G 

Similarit& Europe>Am&ri'ue 
F>#20G 

Oui &% (,,)N &' ,),#N 

Non #) #!,&N +( #),#N 

Nr # ",,N + #,#N 

Tableau 2# - Similarit& d0ima6e Fran$e>Europe - .uestion 2+ 
                       Similarit& d0ima6e Europe>Am&ri'ue - .uestion 2, 

 

La consultation du ta3leau "! montre que presque ((N des étudiants testés per7oivent 

la France comme une partie intégrante de l�Europe alors qu�un pourcentage de ,)N dit ne 

pas *aire de di**érence entre Europe et Amérique. Nous voyons dans ces résultats se pro*iler 

une perception de l�Occident. Pour #)N, le 3loc occidental appara1t comme un ensem3le 

3inaire composé de l�Amérique et de l�Europe et pour #!N l�image de la France ne se 

con*ond pas avec celle de l�Europe. Pour ce qui est de raisons invoquées pour justi*ier ces 

di**érences de perception, nous nous reporterons au. e.emples de di**érences donnés pour 

chacune de ces questions.  

                                                
,!! 5uestion "# : ; L�image que vous ave@ des pays d�Europe et des Européens est la mCme que celle que 
vous ave@ de la France et des Fran7ais. Oui, non : donne@ deu. e.emples de ces diff&ren$es <. 5uestion "+ : 
; L�image que vous ave@ des pays d�Europe et des Européens est la mCme que celle que vous ave@ de 
l�Amérique et des Américains. Oui, non : donne@ deu. e.emples de ces diff&ren$es < 
 



 #'+

Ce qui *rappe tout a3ord, chest le nom3re important d�a3sences d�e.plication des 

opinions mani*estées. En e**et, on constate que seuls ") étudiants ont tenté de justi*ier leur 

réponse pour la question "# et que +' l�ont *ait pour la question "+, alors que presque tous 

ont répondu / la première partie de ces questions, comme l�indique le ta3leau "!. Il sem3le 

donc que ces perceptions, 3ien présentes, soient malaisées / justi*ier.  

La di**érence mani*estée par les réponses qui sont *aites / la question "+ entre la 

perception de l�Europe et celle des Etats-Unis nous para1t la plus signi*icative et de nature / 

e.pliquer celle de l�Europe. C�est dans le degré d�implication politique des Etats-Unis au 

Moyen Orient qu�il convient d�en rechercher les raisons. La puissance américaine est une 

contingence que l�on ne peut ignorer quand on est citoyen de l�un de ces pays. Il s�agit 

d�une présence *orte, non seulement véhiculée par les médias car elle touche / l�actualité 

nationale et internationale, mais aussi palpa3le, empreinte d�une réalité 3eaucoup plus 

grande que dans d�autres parties du monde. Elle est de plus liée, non pas / des *ins de 

coopération, mais / des con*lits armés. La prise en compte de ces circonstances permet de 

comprendre les raisons pour lesquelles, / deu. e.ceptions près, on ne relève que des 

éléments négati*s, ou au mieu. neutres, *aisant ré*érence / des aspects de la société 

américaine, tels que ; 06</.4+)'=* <, ; 4D=)**/5* <, ; /.+)=9/)..).+% 04.*% 7)*% 4554/=)*% 0)*%

4'+=)*%?4B* <, ; ,6*<6?67/+/*<) < ou ; /7% B% 4% 0'% +=494/7% ).% ;<1=/-') <. Ces propositions 

dépréciatives visent en premier lieu la politique e.térieure américaine envers les pays 

ara3es, jugée agressive : l�élément ; ;<1=/-')%R%1+4+%96B6' < est sans équivoque.  

Nous n�avons constaté que deu. réponses positives ; 7)*%;<1=/,4/.*%*6.+%?7'*%*6,/4'A%

-')% 7)*%3'=6?1).* < et ; W)%.)% *'/*% W4<4/*%4771%04.*% 7)*%?4B*%)'=6?1).*%n% W)% *'/*%4771%4'A%

3+4+*"u./*% )+% W)% ?)'A% 0/=)% -')% 7)*% D).*% *6.+% D).+/7* <. La deu.ième a**irmation a retenu 

notre attention. En e**et, elle émane d�un étudiant que nous connaissons et qui a 

e**ectivement 3éné*icié d�une prise en charge *inancière par un organisme américain pour 

e**ectuer un séjour de deu. semaines au. Etats-Unis, au cours de l�été "''". Il sem3lerait 

donc que le contact direct avec une société étrangère et les personnes qui y vivent soit de 

nature / générer des représentations positives, dans la mesure o? cette rencontre n�a pas été 

source de dys*onctionnements.  

Les propositions concernant l�Europe se situent sur une échelle proportionnellement 

inverse S parmi un ensem3le d�éléments positi*s, seuls deu. d�entre eu. sont négati*s 



 #',

; 06</.4+)'=* < et ; 7)*%;<1=/,4/.*%*6.+%?7'*%*6,/4'A%-')%7)*%3'=6?1).* <. Tout se passe 

comme si le contrecoup d�une rancEur née de rapports vécus comme inégalitaires entre des 

éléments e.pansi*s et conquérants et des éléments dominés 3éné*iciait / une perception plus 

valorisante de l�Europe.  

Si l�on se penche maintenant sur les résultats de la question "# concernant les images 

du couple France0Europe, on note le m4me contrecoup : ; 7)*%T=4.U4/*%*6.+%?7'*%D).+/7*%-')%

7)*% 3'=6?1).* <, ; /7*% 4/<).+% 7)*% 4=4:)*% <4/*% 7)*% )'=6?1).*% 7)* 01+)*+).+ <, ; /7*% *6.+%

*/<?7)*%)+%<60)*+)*%<4/*% 7)*%)'=6?1).*% *6.+%,6<?7/-'1*%)+%?=1+).+/)'A < ou ; 7)*% 5=4.U4/*%

*6.+% ?67/*X% ?4*% 7)*% 4'+=)* <. Ici, c�est le 3loc européen qui est déprécié. La France ne 

recueille que des éléments positi*s ou neutres particulièrement quand elle est e.plicitement 

comparée / l�Europe. Il est intéressant de considérer les a**irmations *aites sur les autres 

pays européens : l�Angleterre, qui était la puissance mandatée par les Nations Unies sur la 

région correspondant / la Jordanie actuelle, est désignée par des termes comme ; 9/67).+* <, 

; 4==6D4.+* <, ; =4,/*+)* < ou ; 0/*,=/</.4+/6. < S l�Allemagne par ; *1=/)'A <, ; D=49)* < 

et ; 0/*,=/</.4+/6. < et l�Espagne et les Espagnols par ; ?7'*%*6,/4:7)*%-')%7)*%T=4.U4/* <, 

; D4/* <, ; 6.%=)+=6'9)%74%,'7+'=)%4=4:) < ou ; ,/9/7/*4+/6.%/*74</-') <.  

Les éléments qui apparaissent dans les questions "# et "+ dessinent des 

représentations opposées des Etats-Unis, de l�Europe et de la France : l�Europe appara1t 

comme une inter*ace insta3le entre les p:les ; Amérique < et ; Europe <. Sa perception 

évolue en *onction du p:le avec lequel elle est mise en compétition. Les orientations 

politiques envers les pays ara3es sem3lent 4tre des vecteurs importants pour la *ormation 

des représentations. Il est di**icile cependant, d�aller plus loin dans le commentaire de ces 

résultats car le nom3re de ceu. qui y ont répondu est loin d�4tre signi*icati*.  

 

#0- Ori6ine des repr&sentations 

 

#0 - # !la$e des m&dias audio-3isuels et &$rits 

 

Il est trivial d�évoquer la part des médias écrits et audio-visuels dans la *ormation des 

représentations socioculturelles. Ils constituent cependant un élément majeur que l�on ne 

peut ignorer du *ait de la diversi*ication des moyens de communication et de leur large 



 #'(

di**usion sociale en Jordanie : comme nous l�avons déj/ signalé,!", la société conna1t une 

e.pansion tout / *ait remarqua3le des nouvelles technologies de communication. De 

nouvelles *ormes de contacts culturels virtuels sont ainsi créées. Nous allons essayer de 

comprendre quelle importance rev4tent ces sources médiatiques.  

Le ta3leau "" présente les réponses générales au. questions !+, !,, !&, !) du 

questionnaire ;  q6*%/<4D)*%*'=%74%T=4.,)%9/)..).+%^0'%,/.1<4X%^0)%74%7),+'=)X%^%0)%74%

+1719/*/6.X%^0)%74%,C4.*6. <.   

 

Cin&ma F>#20G Le$ture F>#20G T&l&3ision 
F>#20G 

C%anson F>#20G 

Oui Non Nr Oui Non Oui Non Oui Non Nr 

+) &! ! &' ,' !!" ) &) +' " 

Tableau 22 - Les m&dias $omme sour$es de repr&sentations 
            .uestions #,- #2- #9- #: 
 

On constate d�em3lée que la télévision est de loin le média le plus cité comme source 

de représentations, ainsi que nous l�avions noté dans les ta3leau. !" et !#. Le cinéma 

appara1t comme le média le moins suscepti3le d�intervenir dans la *ormation des 

représentations. Pour e.aminer ces résultats, nous allons avoir recours, pour chacun de ces 

domaines, / un ta3leau *aisant appara1tre les détails des réponses *ournies par les étudiants.  

 

#0-#-# La t&l&3ision - .uestion #92#+ 

 

Depuis une di@aine d�années, dans le domaine des médias audio-visuels en Jordanie, 

le devant de la scène est occupé par la transmission d�images par satellite. Nous ne 

disposons pas de chi**res précis car / notre connaissance aucune étude statistique n�a été 

*aite sur ce phénomène. L�o3servation empirique nous permet cependant d�a**irmer que le 

nom3re de *oyers possédant la para3ole sem3le nettement supérieur / celui des *amilles qui 

ne re7oivent que les cha1nes de la télévision nationale jordanienne. En e**et, l�accès au 

                                                
,!" Hoir chap. sur L�identité, partie (-+, ; Une société conservatrice mais ouverte au. nouvelles 
technologies <. 
,!# 5uestion !& : ; Hos images de la France viennent de la télévision < 
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réseau par satellite est gratuit,!+, et l�achat du matériel nécessaire est devenu peu onéreu.. 

La télévision locale est donc très *ortement concurrencée par un réseau qui o**re de 

nom3reuses cha1nes, les plus suivies étant celles provenant d�autres pays ara3es.  

 

Valeurs 
Nb/ $it/ 

F>#20G 

T&l&3ision et>ou satellite F./ #9/#G 

Télévision jordanienne +( 
Satellite )! 
Nr ) 

T4pes de pro6rammes re6ard&s F./#9/2G 

Films (' 
Journal télévisé ,& 
Emissions de variétés #% 
Documentaires sur la France (% 
Nr !! 

Lan6ue des do$umentaires F./#9/2G 

En *ran7ais +% 
En ara3e #% 

Tableau 2+ - La t&l&3ision 8 r&seau? reçus et pro6rammes re6ard&s - .uestion #9 
    

Au vu du ta3leau "#, il s�avère qu�e**ectivement les cha1nes satellitaires sont 

3eaucoup plus suivies que les cha1nes locales. Nous avons cependant été un peu surprise 

par le chi**re relativement élevé de ceu. qui regardent la télévision jordanienne car nos 

o3servations personnelles nous laissaient attendre un score in*érieur. Nous avons donc 

voulu savoir si le lieu d�ha3itation pouvait 4tre un paramètre e.plicati*. Nous avons donc 

croisé les varia3les ; 7/)'%0SC4:/+4+/6. < et ; +1719/*/6.%)+f6'%*4+)77/+) < S en regroupant les 

données o3tenues pour les trois grandes villes Amman, Zarqa et Ir3id et celles o3tenues 

pour les huit petites villes et villages Jerash, Ramtha, Ma*raq, Salt, Shouna, Aqua3a, 

NoaFma et Ajloun, nous arrivons au. données suivantes :  

 

 

                                                
,!+ Recevoir des cha1nes de transmission par satellite ne nécessite ni le paiement d�une redevance, ni un 
a3onnement payant. 



 #')

 

Valeurs Nb/ de 
'uestionnaires F>#20G 

Nb/ $it/ 
F>#20C 

Satellite ('   B()NC Amman, Zarqa, Ir3id 
Télévision 
jordanienne 

)& #'   B#+NC 

Satellite "!   B(#NC Jerash, Ramtha, Ma*raq, 

Salt, Ajloun, Aqua3a, Télévision 
jordanienne

## !(   B+)NC 

Tableau 2, - M&dias audio-3isuels selon la taille des a66lom&rations  
FCroisement des 'uestions #9/# et 09G 
 

Le ta3leau "+ *ait appara1tre des di**érences signi*icatives entre les deu. p:les 

géographiques que nous avons constitués : si #+N étudiants résidant dans une grande ville 

déclarent regarder la télévision locale, la proportion atteint presque la moitié pour ceu. qui 

ha3itent des agglomérations de tailles in*érieures. Ces chi**res montrent une plus *orte 

pénétration de la para3ole dans des milieu. ur3ains, réputés moins conservateurs des 

traditions, mais nécessiteraient / notre avis une étude plus appro*ondie, sur un échantillon 

plus large de population, pour permettre une analyse plus précise de ce phénomène. Nous 

retiendrons pour notre recherche qu�ils con*irment l�importante e.pansion qu�ont connue 

les cha1nes de transmissions par satellite depuis un peu plus de di. ans maintenant et que les 

programmes di**usés par ces réseau. constituent des sources de connaissance de certains 

aspects de la société *ran7aise. 

A l�intérieur de ces programmes, les étudiants suivent majoritairement des 

documentaires, plus souvent en L" qu�en L!, des *ilms et le journal télévisé. Le *ait de 

choisir des documentaires atteste de l�intér4t et de la curiosité qu�ils ressentent pour les 

aspects culturels de leur apprentissage car la langue de ces émissions ne sem3le pas 4tre un 

critère déterminant S en e**et, 3eaucoup de ceu. qui ont indiqué regarder des documentaires 

déclarent le *aire dans les deu. langues. 5uant au journal télévisé, s�il présente un intér4t 

in*ormationnel certain sur des *aits de société, les déclarations des étudiants nous incitent 

plut:t / penser qu�ils le considèrent comme un moyen de tester ou d�améliorer leur 

compétences linguistiques : d�une durée in*érieure / celles des *ilms, il est composé de 

séquences courtes dont la compréhension est *acilitée par les reportages en images.  
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#0-#-2 Le $in&ma - .uestion #,2#2 

 

Le cinéma est la valeur la moins attestée parmi les médias audio-visuels. Les réponses 

apportées au. questions incluses !+.!, !+.", !+.# sont regroupées dans le ta3leau ", ci-

dessous. 

 

A3eK-3ous 3u des films français 5 F./#,-#G 
 Nb/ $it/F>#20G 

Oui #' 
Non !% 
Nr &! 

Cara$t&risti'ues des films français F./#,/2G 

Choquants " 
Dr:les ) 
Ennuyeu. "% 
Intéressants  "" 
Romantiques #% 
Nr !& 

Vous pr&f&reK les filmsN F./#,/+G 

Fran7ais "+ 
Ara3es "" 
Américains (, 
Indiens !& 
autres ' 
Nr & 

Tableau 22 - Repr&sentati3it& et 6oPts $in&mato6rap%i'ues -  
          .uestion #,-#= #,-2= #,-+ 

 

Le ta3leau "" montre que +) personnes considèrent le cinéma comme une source de 

représentations alors que, au vu des réponses / la question B5.!+.!C du ta3leau "', seules #' 

ont vu au moins un *ilm *ran7ais et &! ont omis de répondre / la question. Nous devons 

préciser que le tau. de non réponses est peut-4tre en relation avec une di**iculté rencontrée 

par les étudiants et que nous n�avons pas per7ue lors de la passation du questionnaire : la 

                                                
,!, 5uestion !+ : ; q6*% /<4D)*% 0)% 74% T=4.,)% 9/)..).+% 0'% ,'->/$. ;% 96+=)% 49/*X% 7)*% %'#/(! %+$-1$'(% *6.+%R"%
,C6-'4.+*X"% 0=v7)*X"% )..'B)'AX"% /.+1=)**4.+*X"% =6<4.+/-')*a% q6'*% ;+>%>+*:% 7)*% 5/7<*%R"% 5=4.U4/*X"% 4=4:)*X"%
4<1=/,4/.*X"%/.0/).*a< 
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question !+.! était *ormulée ainsi : ; q6'*% 49)m% 9'% 0)*% 5/7<*% 5=4.U4/*X% ?4=% )A)<?7)% h'.%

+/+=)i^aX%FS1+4/+%/7%B%4%,6<:/).%0)%+)<?*%l $.. <.  

Nous avons été surprise de constater qu�une partie de ceu. qui avaient répondu 

positivement / la première partie de la question, e.primaient pour la seconde partie des 

réponses du type ; '.)% C)'=) <, ; '.)% C)'=)% )+% 0)</) < S nous n�avons donc pas tenu 

compte de cette question. Nous ne pensons pas que cette g4ne soit de nature / hypothéquer 

l�ensem3le de la question, car la question !+.# con*irme la *ai3le part occupée par le cinéma 

*ran7ais dans les représentations du pu3lic testé et une nette pré*érence pour les *ilms 

américains. Le cinéma *ran7ais, selon les avis e.primés / la question !+.", est vu sous les 

deu. angles, apparemment contradictoires, de ; =6<4.+/-') < et ; )..'B)'A <. On 

comprend mieu. l�occurrence ; )..'B)'A <, si l�on *ait une lecture a contrario des 

justi*ications données / propos du cinéma *ran7ais et du cinéma américain, dans le ta3leau 

"( ci-dessous, pour lequel nous avons retenu les trois valeurs les plus élevées.  

 

Valeurs Nb/ $it/ 
F>#20G 

Sujets variés B&C S 3ons scénarios / suspens B!!C S action B!"C #! 
Bonne compréhension de la langue !' 

Américains 

Intéressant !, 
Utile pour apprendre la langue !( 
romantiques ( 

Fran7ais 

Longs, ennuyeu., BtropC calmes + 
Beau., jolies *illes + 
Romantiques, 3elle *in, *in triste , 

Indiens 

Intéressant " 
Compréhension de la langue ( 
Re*let de la société et des valeurs ara3es , 

Ara3es 

Intéressant # 
Tableau 26 - "ustifi$ations des 6oPts $in&mato6rap%i'ues - .uestion #, - + 

 

Le cinéma américain appara1t comme une espèce de ; macro cinéma <, dans le sens 

o? il englo3e tous les genres, ce qui lui permet de répondre / toutes les attentes du pu3lic : 

des éléments tels que ; 94=/1X% =6<4.+/-')*X% 4<6'=X% 4,+/6.X% ?=6:7I<)*% 0)% 74% *6,/1+1 <, 

; +=4/+).+% 0)% +6'*% 7)*% *'W)+*% 0)% 74% 9/)%<, ; +6'*% 7)*% D).=)*%)+% +6'*% 7)*% kD)* <, ; /7% B% ).% 4%

:)4',6'?%)+ +6'+%7)%<6.0)%?)'+%+=6'9)=%'.%5/7<%Q%*6.%D6�+ < l�attestent. Le cinéma *ran7ais, 

plut:t intimiste et a.é sur les pro3lèmes de société est vécu comme ennuyeu. par les jeunes 



 #!!

Jordaniens qui retiennent surtout ; le manque d�action et l�a3sence d�histoire, de 

scénario,!( <. Le trait ; /.+1=)**4.+ <, qui n�a pas de valeur e.plicative en lui-m4me, est tout 

de m4me signi*icati* de l�intér4t mani*esté pour les *ilms américains si l�on considère sa 

*réquence par rapport au. autres types de cinéma.  

Si le caractère d�ennui ressenti pour les *ilms *ran7ais est généré par la concurrence du 

cinéma américain, qui repose sur une e.périence réelle, nous pensons que celui de 

; =6<4.+/-') < est davantage / placer dans le domaine des grands stéréotypes, détachés de 

toute e.périence réelle, qui *ont de la France le pays de l�amour, des 3elles *illes, des 

grands séducteurs et dont la culture est ; romantique <. 

Les occasions de voir des *ilms *ran7ais sont, par ailleurs, 3eaucoup plus rares : en 

dehors de la cha1ne étrangère jordanienne, peu suivie, et de TH,, seules quelques 

mani*estations organisées par le service culturel ou le centre culturel *ran7ais présentent des 

*ilms *ran7ais ou d�e.pression *ran7aise. Ce manque d�intér4t est en*in con*irmé 

implicitement par la principale raison invoquée pour suivre ces *ilms : il s�agit d�un intér4t 

linguistique.  

Engagés dans un cursus d�apprentissage de la langue *ran7aise dans un pays 

anglophone, les médias représentent une occasion de contact direct avec la langue d�autant 

plus accessi3le que TH, di**use des *ilms *ran7ais sous-titrés en *ran7ais, laissant au 

téléspectateur le loisir de suivre soit les dialogues soit la transcription simultanée. Ce 

caractère utilitaire, que l�on relève également pour le cinéma américain, constitue l�élément 

le plus a**irmé quantitativement au niveau du cinéma *ran7ais, et se traduit par des 

propositions telles que ; ?6'=% 4<17/6=)=% <6.% 5=4.U4/* <, ; ,4=% W)% 96'0=4/*% 4??=).0=)% 7)%

5=4.U4/* <, ; ?)=<)+% 7S4??=).+/**4D)% 0)% .6'9)4'A% <6+* < S l�une d�elle illustre 

particulièrement 3ien notre propos : ; Oje regardeP 7)*% 5/7<*% 5=4.U4/*% ?6'=% 4??=).0=)% 74%

74.D')% )+% 7)*% 5/7<*% 4<1=/,4/.*% ,4=% /7*% *6.+% /.+1=)**4.+* <. Le cinéma se révèle ainsi une 

source peu pertinente d�alimentation des représentations culturelles sur la France. 

 

 

                                                
,!( Nous reproduisons ici des propos tenus par des étudiants.  
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#0-#-+ La le$ture - .uestion #22#9 

 

Par lecture nous entendions aussi 3ien la lecture d�Euvres littéraires que celle de 

journau. ou de maga@ines. Le ta3leau "" montrait que &' étudiants sur les !"' répondants 

déclaraient qu�il s�agissait 3ien d�une source de leurs représentations sur la France et sa 

culture.  

 

Le$ture d0Qu3res françaises F>#20G 

Oui    +( En *ran7ais : !! En ara3e : +, 

Non   !& 

Nr      ,& 

T4pe d0Qu3res lues F>#20G 

Littérature "% 

documentaires # 

Policiers % 

Autres BNouvellesC !' 

Nr &) 

Auteurs $it&s F>#20G 

Hictor Hugo !% 

Bal@ac, S. de Beauvoir, Sartre, Rousseau, 
Holtaire, Descartes, R. Roland, A. Dumas, A. 
Lupin, A. Malou*,  

! f 

Tableau 29 - La le$ture d1oeu3res litt&raires $omme sour$es de repr&sentations 
     .uestion #2-#  
     f Nom3re d�apparitions pour chaque élément de la colonne de gauche 

 

Pour mieu. apprécier cette a**irmation nous avons tenté de savoir quelles étaient leurs 

ha3itudes de lecture en *ran7ais. Ce 3esoin de ; véri*ication < correspondait / des 

constatations que notre connaissance personnelle du terrain nous avait permis de *aire. 

Nous avons maintes *ois o3servé, tant dans notre milieu de travail que dans notre 

                                                
,!& 5uestion !, ; q6*%/<4D)*%0)%74%T=4.,)%9/)..).+%0)%#*,)6+*(a%$#"$%R%q6'*%49)m%7'%0)*% #'9+*(!34>,+'9$'-(%
%+$-1$'(X"% ).% 5=4.U4/*XM% ).% 4=4:)X"% 7/++1=4+'=)X"% 06,'<).+4/=)*X"% ?67/,/)=*a% $#"2%R% E)*% W6'=.4'A% 6'% 0)*%
<4D4m/.)*< 
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e.périence quotidienne, que ni les en*ants scolarisés ni les adultes ne sont de vérita3les 

lecteurs.  

Au niveau de l�école pu3lique, que nous connaissons asse@ 3ien, la lecture d�Euvres 

de littérature ara3e ne *ait pas partie de la culture éducative : si chaque école possède 

e**ectivement une 3i3liothèque asse@ 3ien équipée, pour ce qui est de la littérature ara3e, / 

en juger par les rayons o? tr:nent de nom3reu. livres / 3elles reliures, il sem3le que peu 

d�élèves empruntent des livres pour une lecture de détente. L�activité de lecture sem3le 

s�amenuiser au *il des générations : la jeunesse actuelle passe plus volontiers ses loisirs 

devant la para3ole ou sur Internet. Nous pouvons donc dire que la culture du livre est 

actuellement très peu développée en Jordanie,!). 

L�analyse des données recueillies, regroupées dans le ta3leau "&, révèle que la plupart 

de ceu. qui ont lu des oeuvres *ran7aises l�ont *ait en ara3e. Seuls !! sur !"' les ont lues en 

*ran7ais et il est *ort pro3a3le que les livres lus soient en *ait des réécritures en *ran7ais 

*acile / l�usage des étudiants étrangers apprenant le *ran7ais car une Euvre originale en 

version intégrale est di**icilement accessi3le en "e ou #e année. [ travers le *ait qu�ils 

a3ordent cette littérature en langue maternelle nous lisons le désir de conna1tre des Euvres 

classiques, célè3res et prestigieuses. Il n�est donc pas étonnant que l�écrivain le plus lu soit 

Hictor Hugo avec 8)*%`/*1=4:7)*a%Une telle lecture n�est pas suscitée par le plaisir de lire 

un te.te dont la qualité repose sur un style littéraire mais plus certainement par le désir 

d�accéder / une culture cultivée et de découvrir des te.tes que leur pertinence a conduit / 

une reconnaissance universelle. Beacco l�e.prime en ces termes : 

 

; Ces réalisations culturelles se di**usent par leur capacité comme interne / susciter 

l�adhésion, / séduire, émouvoir, interroger les grands mythes Bla vie, l�amour, la 

mort$C par leur plasticité sémiotique, matrice d�interprétations renouvela3les / 

l�in*ini.,!% < 

 

                                                
,!) Nous avons organisé plusieurs *ois des visites au Centre Culturel Fran7ais d�Amman pour permettre au. 
étudiants de se *amiliariser avec ce lieu et notamment sa 3i3liothèque. Ils sont généralement très intéressés et 
souvent étonnés par deu. choses : d�une part, le nom3re de 3andes dessinées 9 surtout le *ait qu�il en e.iste 
pour les adultes et d�autres pour les en*ants 9, et d�autre part le nom3re de livres pour en*ants, 
particulièrement ceu. qui s�adressent au. très jeunes. 
,!% BEACCO J.C., 8)*%0/<).*/6.*%,'7+'=)77)*%0)*%).*)/D.)<).+*%0)%74.D'), Paris, Hachette, "''', p."+. 
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Les grandes Euvres littéraires *ran7aises, comme celles du 2I2e siècle étaient 

3eaucoup plus lues par la génération précédente, celle des parents S cette connaissance a 

peut-4tre contri3ué / construire une image de la culture *ran7aise classi*iée sous la catégorie 

; romantique <, image qui perdure de génération en génération et qui e.plique peut-4tre 

aussi cette perception romantique du cinéma *ran7ais que nous avons évoquée au chapitre 

précédent. 

Le deu.ième volet de cette partie consacrée / la lecture concerne la presse écrite, 

journau. et maga@ines.  

 

Le$tures de *ournau? ou>et ma6aKines F>#20G 

Oui ,' 
Non ,, 
Nr !, 

Diff&ren$es entre la presse française et la presse *ordanienne F>#20G 

Oui #) 
Non !# 
Nr (% 

Nature des diff&ren$es F>#20G 

Dans le choi. des sujets ", 
Dans le type de pu3licités !% 
Autres , 
Nr )' 
Tableau 2: - La presse &$rite $omme sour$e de repr&sentations - .uestion #2-2 

   

La presse écrite en *ran7ais est peu présente en Jordanie. 5uelques journau. et 

maga@ines sont disponi3les dans certains points de vente comme les grandes sur*aces ou les 

li3rairies proches des grands h:tels. Cette rareté et leur pri. en *ont un produit destiné 

surtout au. étrangers résidant dans le pays ou au. touristes. Un he3domadaire jordanien, le 

j+4=, édite une page en *ran7ais. En*in, plusieurs journau. et maga@ines sont disponi3les en 

lecture sur place / la 3i3liothèque du Centre Culturel Fran7ais d�Amman. Cette *ai3le 

présence de médias écrits e.plique en partie que moins de la moitié des étudiants déclarent 

s�adonner / ce type de lecture.  

D�autres *acteurs entrent sans doute également en jeu. La *ai3lesse d�une culture de la 

lecture que nous avons évoquée précédemment intervient dans ce constat car la lecture du 



 #!,

journal est surtout considérée comme une activité propre / la génération des parents et 

grands-parents. A cela s�ajoute une réticence dont des étudiants nous ont *ait part et qui 

tient / un o3stacle linguistique : il s�agit de la di**iculté d�a3order un te.te authentique, 

réputé di**icile d�accès, et souvent long. 5uand nous proposons en cours un te.te 

journalistique, cette inquiétude est palpa3le mais atténuée car les étudiants ne se trouvent 

pas dans la situation d�e**ectuer seuls la découverte du te.te. Cette crainte du te.te long se 

mani*este également / la lecture de maga@ines : la plupart de ceu. qui en lisent choisissent 

de pré*érence les multiples te.tes courts qui s�y trouvent ou les pu3licités.  

Les deu. dernières questions concernant les di**érences entre la presse *ran7aise et la 

presse jordanienne est di**icilement analysa3le en raison du nom3re élevé de non réponses. 

Il est possi3le qu�une g4ne ait été éprouvée / répondre / une question qui pouvait toucher 

par certains aspects au domaine sensi3le de la li3erté de la presse.  

 

#0-#-, La $%anson - .uestion #:220 

 

Comme l�indique le ta3leau "", la chanson est la deu.ième valeur, après la télévision, 

déclarée source de représentations sur la France et sa culture. Ce résultat nous para1t un peu 

étonnant quand on sait que, si la chanson occupe 3ien une place très importante dans la vie 

et les préoccupations de la jeunesse jordanienne, c�est avant tout les chansons ara3es et 

anglo-sa.onnes qui sont écoutées. Ce secteur, qui conna1t une vérita3le in*lation de 

nouvelles stars au Moyen Orient, détient le quasi monopole de certaines cha1nes satellites 

e.tr4mement populaires dans la région. Le ta3leau "% ci-dessous re*lète les résultats de la 

question !). Nous n�avons retenu que les éléments les plus signi*icati*s quantitativement. 

En ce qui concerne les avis personnels sur la chanson *ran7aise, les éléments les plus 

signi*icati*s nous paraissent 4tre ; =6<4.+/-')* <, ; )..'B)'*)* < et ; P= <. En e**et, le 

quali*icati* de ; =B+C<1)* < peut s�appliquer / des chansons de toutes origines et celui de 

                                                
,"' 5uestion !) : ; q6*% /<4D)*% 0)% 74% T=4.,)% 9/)..).+% 0)% ,?$-(&-(! %+$-1$'(*(a$N"$%R% ;% 96+=)% 49/*X% 7)*%
,C4.*6.*%%+$-1$'(*(%*6.+%,C6-'4.+)*X%0=v7)*X%)..'B)'*)*X%=B+C<1)*X%=6<4.+/-')*a%$N"2%R%q6'*%,6..4/**)m%0)*%
,C4.+)'=*%5=4.U4/*%l%$N"!%R%q6'*%,6..4/**)m%0)*%,C4.+)'=*%.6.%5=4.U4/*%,C4.+4.+%).%5=4.U4/* 8< 
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; 0=v7) < nous para1t peu pertinent dans la mesure o? il ne peut convenir qu�/ un type de 

chansons inconnues du pu3lic jordanien,"!.  

 

Valeurs Nb/ $it/ F>#20G 

A3is personnels sur la $%anson française- .uestion #:-# 

Choquantes # 
Dr:les, Rythmées % f 
Ennuyeuses !' 
Romantiques (# 
Nr #! 

ConnaisseK-3ous des $%anteurs français 5 .uestion #:-2 

Oui +! 
Non ,! 
Nr ") 

C%anteurs français $it&s - .uestion #:-2 
P. Iaas !' 
C. Dion , 
Che3 Ihaled + 
Total +& 

C%anteurs non français $%antant en français - .uestion #:-+ 
Che3 Ihaled +# 
Che3 Memmi !% 
Faudel !! 
C. Dion !' 
Lati*a ) 
Total  !'( 

Tableau 2; - Repr&sentations de la $%anson française et $%anteurs fran$op%ones $onnus  
                     .uestion #: 
                f Nom3re d�apparitions pour chaque élément de la colonne de gauche 
 

On remarque d�a3ord le nom3re important des sujets qui n�ont pas apporté de 

réponses, car méconnaissant ce domaine, ils étaient dans l�incapacité de le *aire. Malgré 

cela, un peu plus de la moitié du groupe déclare trouver la chanson *ran7aise romantique, ce 

que l�on peut rapprocher du caractère romantique attri3ué au cinéma *ran7ais qu�ils 

connaissent pourtant peu. Il est vrai que les chanteurs cités ont souvent un répertoire 

romantique. Cependant nous ne pensons pas que cette appréciation relève d�une 
                                                
,"! Nous nous sommes d�ailleurs demandée s�il n�y avait pas une erreur de nature sémantique dans la 
compréhension du terme : ; 0=v7) < signi*ie ; 4<'*4.+ < mais aussi ; :/m4==) <. Nous ne disposons d�aucune 
indication nous permettant de trancher. 
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connaissance réelle de leur répertoire, en dehors de C. Dion, mondialement connue et qui 

chante aussi en anglais : ainsi P. Iaas qui est la plus citée pour les artistes *ran7ais n�est 

a3solument pas connue en Jordanie. Par contre, sa photographie *igure dans le manuel 

utilisé en cours, ainsi que celles de Mc Solar ou de M. Le Forestier,"". 

Che3 Ihaled, Che3 Memmi ainsi que Faudel sont, eu., réellement connus et les 

raisons en sont évidentes : d�origine maghré3ine, ils chantent / la *ois en ara3e et en 

*ran7ais et m4lent dans leurs chansons des accents de la musique ara3e traditionnelle et des 

rythmes européens. Des thèmes chers au. artistes comme au pu3lic ara3es y sont traités tel 

l�amour passionné et impossi3le de la chanson ; AFsha < S le traitement m4me de ce thème 

est empreint de la tradition ara3e avec la sym3olique du miel, des *ruits, les jeu. du regard 

et la 3eauté des yeu. qui sont des images privilégiées des chansons et poèmes d�amour 

orientau.. Ce traitement de la musique et des te.tes suggère une pro.imité et une empathie 

qui permettent de s�approprier immédiatement la chanson.  

Les autres chanteurs, cités une ou deu. *ois, relèvent de la connaissance individuelle 

de quelques personnes qui ont eu soit des opportunités soit la curiosité de chercher sur 

Internet. Certainement *ortuite, elle ne représente pas un *ait de masse. Un e.emple 

contraire est celui de la chanson ; V)%*'/*%<4740) <, qui n�est jamais citée car personne ne 

conna1t S. Lama en Jordanie. Mais, rendue célè3re par l�émission j+4=% ;,40)<B%version 

li3anaise en "''#, tous les jeunes la connaissent, la *redonnent et savent qu�il s�agit d�une 

chanson *ran7aise. 

Les propositions *aites pour les chanteurs non *ran7ais mais s�e.primant en *ran7ais 

dans leurs chansons sont 3ien plus importantes d�un point de vue quantitati*, pour les 

raisons que nous venons d�e.pliquer S elles concernent le milieu de la musique raF mais 

aussi des artistes orientau. qui sont de plus en plus nom3reu. / interpréter des chansons en 

*ran7ais.  

La chanson *ran7aise est déclarée asse@ *ortement mo3ilisatrice de représentations, 

alors qu�elle est peu connue en Jordanie. Ce constat met en relie* le  caractère collecti*  et 

dura3le dans le temps des représentations. 

 

                                                
,"" G4.6=4<4%Z, op. cit., P. Iaas : p.!'. Mc Solar et M. Le Forestier : p. (%. 
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#0-2 L0&$ole - .uestion#222+ 

 

Nous attendions peu de réponses attestant que l�école pouvait 4tre source de 

représentations sur la France, compte tenu du *ait que la Jordanie est un pays anglophone. 

Cependant, nous ne pouvions *aire l�impasse sur la période scolaire car la France est au 

programme d�histoire et de géographie en classe de première, section littéraire. Traitée de 

*a7on 3rève, cette partie du programme était peu suscepti3le de générer des représentations 

*ortes. Nous n�avons retenu, dans le ta3leau #' ci-dessous, que les éléments les plus 

représentés d�un point de vue quantitati*. 

Valeurs Nb/ $it/ F>#20G 

L0&$ole= sour$e d0ima6es - .uestion #2 

Oui &' 
Non +% 
Nr ! 

Nature des sour$es - .uestion #2-# 
Cours d�histoire ,+ 
Nr ,! 

!a4s d0Europe &tudi&s ) l0&$ole - .uestion #2-2 

France (& 
Angleterre !) 
Italie, Allemagne, Espagne !'f 
Nr ! 

!a4s non europ&ens &tudi&s ) l0&$ole - -.uestion -#2 - + 
Etats-Unis !% 

CiteK trois $%oses 'ue 3ous a3eK apprises sur l0%istoire de Fran$e - .uestion #2-

Révolution (' 
Napoléon "% 
Colonisation de pays ara3es ", 
Première et seconde guerres mondiales !, 
Marie-antoinette B dont e.écution de - : ,C !" 
Nr !! 
Tableau +0 - L1&$ole $omme sour$e des repr&sentations - 'uestion #2 

f : Le chi**re de la colonne de droite indique l�occurrence o3tenue par chacune des 
valeurs de la colonne de gauche. 

 
                                                
,"# 5uestion!" : ; q6*% /<4D)*% 0)% 74% T=4.,)% 9/)..).+% 0)% #4>,&#*. $2"$%R% E)% 96*% ,&6+(% 0)% 5=4.U4/*X"%
0SC/*+6/=)X"%0)%D16D=4?C/)a%$2"2%R%;%7S1,67)%96'*%49)m%1+'0/1%0)*%;$@(!3486+&;*%R"%T=4.,)X"%4'+=)*a%$2"!%R%;%
7S1,67)X%96'*%49)m%1+'0/1%34$6)+*(!;$@(a%$2">%R%,/+)m%+=6/*%,C6*)*%4??=/*)*%*'=%#4?'()&'+*!3*!#$!0+$-,*< 
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Une partie des répondants, &' sur !"', a**irment que l�enseignement d�histoire et de 

géographie qu�ils ont re7u dans le cadre scolaire leur a laissé des images sur la France. 

Nous émettons personnellement l�hypothèse que ce chi**re re*lète plut:t le nom3re de sujets 

se rappelant avoir suivi un enseignement incluant la France, et non pas celui des étudiants 

conservant e**ectivement des images sur la France, car lors de la passation du questionnaire 

une grande majorité a été surprise par cette question sur l�école et a a**irmé, dans un 

premier temps, ne pas avoir étudié ce sujet. 

Notre supposition nous sem3le étayée par deu. constatations S d�une part, le petit 

nom3re d�occurrences concernant les Etats-Unis, la Russie et l�Angleterre, points centrau. 

des enseignements d�histoire en général et de ceu. qui sont dispensés au Moyen Orient en 

particulier, nous para1t montrer que l�impact de ces cours sur étudiants est relativement 

*ai3le S le score élevé recueilli par l�élément ; T=4.,) < viendrait donc directement du *ait 

qu�elle constituait le cEur de la question. D�autre part, si l�on e.amine les réponses 

proposées / la question !"-+, ; q6'*% 49)m% 4??=/*% ,)=+4/.)*% ,C6*)*% *'=% 7SC/*+6/=)% 0)% 74%

T=4.,)a%G6'9)m"96'*%).%,/+)=%4'%<6/.*%+=6/*%8<, qui visait justement / apprécier l�impact de 

cet enseignement, il appara1t que la plupart des réponses sont / la *ois des stéréotypes 

largement répandus et des thèmes qui sont a3ordés dans les manuels utilisés / l�université 

pour les cours de *ran7ais. Une réponse proposée par un des étudiants nous sem3le 

signi*icative de ce point de vue : ; V)%.S4/%=/).%4??=/*%0)%,)%?4B*%<4/*%W)%*4/*%-')%74%T=4.,)%

4% 6,,'?1% 74% jB=/)% )+% 7)% 8/:4.%#2><. Le poids de l�école comme source de *ormation de 

représentations sur la France et sur la culture *ran7aise nous para1t peu signi*icati*. Nous 

allons maintenant e.aminer l�in*luence de l�enseignement re7u / l�université.  

 

#0-+ L0uni3ersit& - .uestion #+222 

 

Inscrits dans un cursus d�enseignement du Fran7ais Langue Etrangère, les étudiants 

devraient *ournir des réponses plus signi*icatives du poids de l�enseignement qu�ils 
                                                
,"+ 5uestionnaire nR #&. 
,", 5uestion !# : ; q6*%/<4D)*%0)%74%T=4.,)%9/)..).+%0)%#46-'9*+(')>. !#-! : Des in*ormations culturelles 
$ontenues dans vos livres ou vos cours de *ran7ais. !#-" : Des e.plications suppl&mentaires données par le 
pro*esseur. !#-# : !our 3ous, ces in*ormations supplémentaires :- vous permettent d�avoir une meilleure 
connaissance de la culture *ran7aise S- vous sem3lent importantes pour comprendre la langue S- vous 
intéressent personnellement S- sont une perte de temps pour votre apprentissage S- ne sais pas< 
 



 #"'

re7oivent sur les images qu�ils ont de la France et de sa culture. Les résultats de la question 

!# sont regroupés dans le ta3leau #! ci-dessous. 

 

L0uni3ersit&= sour$e d0ima6es 

Oui !!' 
Non ) 
Nr " 

Les informations $ulturelles du $ours et du manuel $omme sour$e d0ima6es - 
 .uestion #+-#-aI 

Oui &# 
Nr +& 

.uel'ues information $it&es F.uestion #+-#-bG I : monuments, *4tes, ha3itudes alimentaires, 
Futuroscope de Poitiers, système éducati*, l�amour, la mode, traditions comme les 3ises et le *romage, les 
Fran7ais sont superstitieu., les Fran7ais se moquent des hommes politiques, endroit touristiques, le 3aise-
main, civilisation, littérature, produits *ran7ais, divorce, aiment parler de tout et de rien$ 

 
Nr #' 

Les e?pli$ations donn&es par le professeur $omme sour$e d0ima6es - .uestion #+-2-aI 

Oui ,& 
Nr (# 

.uel'ues information $it&es F.uestion #+-2-bG I : *4tes, chansons, comportements des gens, la 
mode, 3elles régions, ha3itude alimentaires, élections, *amille, civilisation, les présidents *ran7ais, les pays 
*rancophones, pas de ; piston < en France, ré*léchir sur le *onctionnement de la langue, les clochards, les 
Fran7ais n�aiment pas parler de leur argent, l�immigration, le SMIG, le ch:mage, di**érences d�accents 
d�une région / l�autre$ 

Nr +( 
Tableau +# - L1uni3ersit& $omme sour$e de repr&sentations - .uestion #+ 
 I : Les questions!#-! et !#-", comportent dans le questionnaires deu. parties, la partie réponse et la partie 
e.emple, que nous avons d= di**érencier dans l�analyse car elles comportent toutes deu. un pourcentage de 
non réponses. 

 

L�enseignement de *ran7ais que re7oivent les étudiants / l�université appara1t 

e**ectivement comme une source 3eaucoup plus pertinente d�images sur la France et sur la 

culture *ran7aise. Les in*ormations les plus pertinentes sem3lent 4tre celles qui sont 

contenues dans le manuel et le cours comme l�indiquent les réponses / la question !#-! : les 

chi**res recueillis sont plus importants que ceu. de la question !#-" portant sur ; 7)*%

)A?7/,4+/6.*%*'??71<).+4/=)*%06..1)*%?4=%7)%?=65)**)'= < et le nom3re de non réponses est 

in*érieur.  

Cependant, si l�on e.amine les e.emples d�in*ormations citées, / quelques rares 

e.ceptions près, elles relèvent des m4mes domaines. Les étudiants ne sem3lent pas indiquer 

de di**érences entre celles qui sont contenues dans leur livre et celles qui sont données par 



 #"!

l�enseignant. On reconna1t aisément les notions qui relèvent du manuel S dans le corpus des 

réponses / cette question !#, seul l�élément ; =1571,C/=%*'=%7)%56.,+/6..)<).+%0)%74%74.D') < 

nous para1t e.térieure au livre. Les thèmes évoqués sont le plus souvent rattachés / des 

photos contenues dans G4.6=4<4%$ ou 2 : il en est ainsi du Futuroscope, de la tradition des 

3ises, de la superstition, les clochards$, ce qui tend / prouver le r:le important tenu par le 

support image dans la *ormation des représentations.  

On remarque aussi que le nom3re des étudiants n�ayant pas *ourni d�e.emples 

d�in*ormations culturelles données par le pro*esseur est plus important que ceu. provenant 

du cours et du manuel : nous y voyons une con*irmation de l�impact des images et 

photographies dans la *i.ation des représentations. Les éléments de nature socioculturelle 

sont sans doute moins visi3les quand ils sont dilués dans le discours tenu par l�enseignant 

que quand ils sont mis en images dans le manuel et possèdent la permanence du support 

papier. Cela tient peut-4tre au type discursi* sous lequel ils sont présentés S en e**et nous 

remarquons que l�anecdote, que nous quali*ierions de ; réalité orale <, sem3le avoir une 

*orce particulière S ainsi nous avons noté, pour les questions "! et "", la présence 

redondante d�une histoire anecdotique racontée sem3le-t-il par un collègue ayant vécu en 

France,"(. L�impact de cette ; réalité orale < est certainement due au *ait qu�elle entre en 

télescopage avec l�image du chau**eur de ta.i jordanien, personnage 3esogneu. et non 

cultivé, souvent au 3as de l�échelle sociale. Nous la considérons comme une des sources de 

*ormation des représentations au sens o? l�entend Auger : 

 

; D�un point de vue étymologique, ; représenter < Bdu latin =)?=4)*).+4=)C signi*ie 

; rendre présent <. Il y a donc 3ien une tentative de *aire e.ister, au travers du 

discours, la réalité dans laquelle on se trouve ,"&< 

 

L�anecdote a le pouvoir de rendre vivante une réalité qui rev4t la *orme d�un *lash sur 

la culture ci3le. Le manuel et le discours de l�enseignant se pro*ilent 3ien comme une 

source *ia3le de *ormation des représentations culturelles des apprenants.  
                                                
,"( La redondance de cette histoire nous a surprise lors du dépouillement des questionnaires, ce qui nous 
sem3le aussi ren*orcer l�avis que nous émettons sur l�impact *ort de l�anecdote : au. questions "! du 
questionnaire nR(+ et "" du questionnaire (', nous relevons l�anecdote suivante : ; Ole pro*esseurP, E=%j^aX%
-'4.0%/7%)*+%4771%).%T=4.,)X%7S4..1)%0)=./I=)X%/7%)*+%<6.+1%04.*%'.%+4A/X% /7%4%?4=71%49),%7)%,C4'55)'=X%/7% 7)%
+=6'9)%+=I*%,'7+/91%< , ; $/7%*494/+%+6'+%,)%-'/%*)%?4**4/+%04.*%7)%<6.0) <. 
,"& AUGER Nathalie, Manuels et stéréotypes, in 8)%T=4.U4/*%04.*%7)%`6.0), mars0avril "''#, nR #"(, p. "%. 
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#0-, Les 3o4a6es et la famille - .uestions #6 et #;22: 

 

Nous avons regroupé dans ce paragraphe deu. valeurs a priori peu porteuses de 

*acteurs *avorisant des représentations sur la France. En e**et, peu d�étudiants ont eu 

l�occasion d�aller en France en dehors de voyages d�étude. Dans le groupe soumis au 

questionnaire, seuls deu. étudiants,"% ont e**ectué un voyage d�étude d�un mois / Toulouse, 

comme 3oursiers du gouvernement *ran7ais, comme nous l�avons signalé précédemment. 

Ces deu. séjours se sont passés de *a7on complètement di**érente : très positi* pour l�un 

d�eu. alors que son camarade, en raison de di**icultés d�adaptation, a peu pro*ité de ce mois 

passé en France, comme en témoignent d�ailleurs leurs questionnaires.  

Parmi les autres, & ont répondu positivement / la question !( S il s�avère que # 

déclarent avoir voyagé dans des pays ara3es,#' : la Syrie, le Maroc et l�Algérie. Les + autres 

a**irment 4tre allés en France,#!. Nous émettons cependant des doutes sur ces a**irmations, 

d�une part parce qu�/ notre connaissance aucun d�eu. n�a e**ectivement séjourné en France 

et d�autre part parce que les réponses apportées / la question "' ; q6*%/<4D)*!0)%74%T=4.,)%

9/)..).+%0)%T=4.U4/* <, aucune de ces quatre personnes ne *ait mention de contact avec des 

Fran7ais en dehors de leur pro*esseur ou du centre culturel d�Amman. Ces réponses peuvent 

résulter d�une mauvaise compréhension de la question ou aussi mani*ester le désir de ce 

voyage en France comme l�ont écrit plusieurs étudiants S ainsi, pour cette question, un 

étudiant donne cette réponse : ; V)% .S4/% ?4*% 96B4D1% 74%T=4.,)%<4/*% W)% *6'C4/+)% -')% W)% 74%

9/*/+) ,#"<. Il appara1t donc clairement que la majorité des étudiants du groupe n�ont voyagé 

ni en France ni dans un pays européen. 

Pour ce qui est de la *amille, les occasions de contact avec la France ou des Fran7ais 

sont plus importantes, m4me si elles demeurent limitées. Le ta3leau #" montre les éléments 

relevés pour cette question. 

                                                
,") 5uestions !( : ; q6*% /<4D)*% 0)% 74% T=4.,)% 9/)..).+% 0)% 9&@$A*(a\a% &')*+/6.*% $]%R% c%q6*% /<4D)*% 0)% 74%
T=4.,)%9/)..).+%0)%9&)+*!%$/'##*a%$]"$%R%E4.*%96+=)%54</77)X"/7%B%4%0)*%0+$-1$'(X"%0)*%?)=*6..)*%(&-)!$##>*(%).%
T=4.,)X"%0)*%?)=*6..)*%&-)!>)63'>%7)%5=4.U4/*X"%0)*%?)=*6..)*%&-)!3*(!,&-)$,)(%49),%0)*%T=4.U4/*a%$]"2%R%q6'*%
49)m% *�=)<).+% ).+).0'X% 04.*% 9&)+*! %$/'##*! &6! ;$+/'! 9&(! $/'(X% 0)*% ,6<<).+4/=)*% *'=% 74% T=4.,)% 6'% 7)*%
T=4.U4/*a%E6..)m%0)*%)A)<?7)*< 
,"% 5uestionnaires !!% et !'&. 
,#' 5uestionnaires #!, ,% et !!,. 
,#! 5uestionnaires &', "+, "", "!. 
,#" 5uestionnaire ##. 



 #"#

 

La famille $omme sour$e d0ima6es 

Haleurs N3. cit.0 !"' 

Oui #! 
Non )% 

!r&sen$e française dans la famille 

Haleurs N3. cit.0!,& 

Des Fran7ais , 
Des personnes qui sont allées en France pour étudier % 
Des personnes qui sont allées en France pour travailler % 
Des personnes qui sont allées en France pour *aire du tourisme !" 
Des personnes qui ont étudié le *ran7ais !% 
Des personnes qui ont eu de contacts avec des Fran7ais !+ 
Nr )% 

Tableau +2 - La famille $omme sour$e de repr&sentations - .uestion #; 

 

Pour une trentaine d�étudiants, la France est un o3jet investi de plus de représentations 

par la médiation d�un mem3re de la *amille qui, pour des raisons diverses, a eu un contact 

avec la France S le cas le plus *réquent est celui d�une personne qui a étudié le *ran7ais : 

pour e.pliquer ce phénomène, il *aut savoir que les éta3lissements scolaires con*essionnels, 

qui incluent tous, en Jordanie, le *ran7ais dans leurs cursus, jouissaient d�une e.cellente 

réputation et avaient le quasi monopole de l�enseignement du *ran7ais / l�époque o? la 

génération des parents des étudiants était scolarisée. Aussi, il n�est pas rare de rencontrer 

des personnes de cette génération qui ont des notions de *ran7ais.  

En demandant au. étudiants de citer des commentaires entendus dans leur *amille ou 

parmi leurs proches, nous espérions comprendre quelles représentations étaient véhiculées 

en dehors du milieu universitaire : la question !%-" nous a permis de recueillir les données 

suivantes. 

On constate tout d�a3ord un nom3re important de non réponses et de stéréotypes. Il 

appara1t ainsi que le m4me contenu *igé circule d�une génération / l�autre et que les 

quelques traits négati*s attestés, commentaires sur la politique *ran7aise envers les pays 

ara3es et sur la loi sur les signes religieu., sont étroitement liés au domaine politique. Ces 

quelques éléments négati*s, m4me s�ils sont, pour certains, *ortement critiques, sont très 

minoritaires. 
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Valeurs Nb/ 

Commentaires 3enant de la famille ou d0amis 

Stéréotypes : 3eau pays, *romages, mode, monuments, Fran7ais gentils et 3eau.$ ,, 
La langue : di**icile, *acile, agréa3le, n�aiment pas parler des langues étrangères$ !" 
Aiment la vie et la pai., le cinéma, les ca*és$ !' 
Commentaires sur l�interdiction des signes religieu. dans les écoles !' 
Economie : Pays *ort, aura un r:le dans l�avenir mondial, $ % 
Traits négati*s : prétentieu., individuels, mots d�argot, pas de 3onnes relations 
*amiliales, $ 

, 

Travailleurs + 
Sentiments positi*s : aimeraient aller en France, vie agréa3le, gens ouverts, peuple 
que ma *amille pré*ère dans tout le monde, 3onne réputation au Moyen Orient 

, 

Politique envers les pays ara3es : commentaires agressi*s sur la colonisation des pays 
ara3es, en politique agit en dessous et cachent certaines actions, *ont des promesses 
au. Ara3es pour qu�ils restent calmes, contre la guerre en Ira-. 

, 

Pays de culture, li3erté des *illes "f 

Aiment le développement, 3i@utage dans les écoles, détestent le terrorisme, 
n�accordent pas d�importance / l�Internet, il y a 3eaucoup d�Ara3es, le mariage, ma 
mère admire Napoléon, l�équipe de *oot3all de Marseille, traditions proches de celles 
des pays ara3es f 

! 

Nr ,, 

A3is sur $es $ommentaires 

Valeurs Nb/ $it/>#20 

Ils sont spéci*iques au. Fran7ais #, 
Concernent plut:t les Occidentau. "" 
Nr (# 
Tableau ++ - Commentaires de la famille et des pro$%es $omme sour$e de repr&sentations 

.uestion #;-2 
f: Le chi**re de la colonne de droite indique l�occurrence o3tenue par chacune des 
valeurs de la colonne de gauche. 

 

On peut donc se demander pourquoi ces commentaires présentent un tel degré de 

valorisation de l�o3jet ; France, culture *ran7aise < alors qu�il e.iste entre les deu. pays  un 

contentieu. politique inscrit dans la mémoire collective, qui pourrait 4tre de nature / 

contaminer les stéréotypes véhiculés, comme le *ormule Auger : 

 

; On constate que les procédés de valorisation 0 dévalorisation ne sont pas les m4mes 

selon les locuteurs. O$P l�histoire de France mais aussi l�histoire du pays de l�élève 

Bs�il s�agit d�un manuel localC, et plus encore peut-4tre l�histoire que la France et le 



 #",

pays en question ont pu entretenir, en disent long sur la présence de ces 

stéréotypes.,## < 

 

Nous *aisons donc l�hypothèse que si cette contamination n�a pas eu lieu, c�est qu�elle 

a été supplantée par un contentieu. plus mo3ilisateur, celui qui e.iste avec les Etats-Unis. 

Les représentations développées sur la France et sa culture auraient, dans cette hypothèse, 

3éné*icié d�un impact positi* d= / la position de la France dans les con*lits de la région : 

nous e.aminerons plus en détail cette supposition au regard des résultats de la question "+, 

supposition qui peut 4tre déduite d�une a**irmation comme celle indiquée dans le ta3leau ## 

; )*+%,6.+=)%74%D')==)%).%Z=4[ <,  

Le *ait que presque la moitié des sujets n�ont pas répondu / cette question et qu�une 

partie des réponses *ormulées concerne plut:t les Occidentau. ne nous permet pas de 

considérer la *amille comme un élément majeur dans la *ormation des représentations 

culturelles sur la France.  

 

#0-2 Les Français $omme sour$e de repr&sentations - .uestion 20 et 2#2+, 

 

A travers ces deu. questions, nous avons souhaité comprendre l�impact des contacts 

avec des personnes, des Fran7ais ou des Jordaniens, qui avaient une connaissance et une 

e.périence directes de la France et se trouvaient ainsi en position de médiateurs entre la 

curiosité et les attentes des étudiants et l�o3jet constitué par le pays et la culture de la langue 

ci3le. Le ta3leau #+ nous donne des résultats de ces deu. questions. 

 

 

 

                                                
,## AUGER Nathalie, Manuels et stéréotypes, op. cit., p. #!. 
,#+ &')*+/6.*%2K%R%c%q6*%/<4D)*%0)%74%T=4.,)%9/)..).+%0)%0+$-1$'(%R"%$/'(X"%)&6+'()*(X"%;+&%*((*6+(X"%B*-)+*!
B6#)6+*#! 0+$-1$'(a% 2K"$%R% Z7*% 96'*% 6.+% 06..1% '.)% /<4D)%R"% 0'% ,$+$,)C+*% 0)*% T=4.U4/*X"% 0'% ;?@('.6*% 0)*%
T=4.U4/*X"%0)%74%)*-6*!9*()'/*-)$'+*%0)*%T=4.U4/*X"%0'%,&/;&+)*/*-)%0)*%T=4.U4/*a%2K"2%R%&')77)*%?)=*6..)*%
6.+%#*!;#6(!'-%#6*-,>%96*%/<4D)*%l%\%
&')*+/6.*% 2$R% c%q6*% /<4D)*% 0)% 74% T=4.,)% 9/)..).+% 0)% 2&+3$-'*-(% -'/% 6.+% % 91,'% ).% T=4.,)%R% "% 4</*% 6'%
?4=).+*X"%?=65)**)'=*%\%
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Les Français $omme sour$e des repr&sentations - .uestion 20 

Valeurs Nb/ $it/ >#20 

Oui !', 
Non !+ 
Nr ! 

T4pes de personnes ren$ontr&es - .uestion 20 a= b= $= d  

Valeurs Nb/ $it/ >#:2 

Des amis "& 
Des touristes !& 
Hos pro*esseurs %( 
Le personnel du centre culturel *ran7ais d�Amman ", 
Nr !, 

T4pe de personnes a4ant le plus influen$& 3os ima6es de la Fran$e et des 
Français

Valeurs Nb/ $it/ >#20 

Des amis !! 
Des touristes ) 
Hos pro*esseurs ## 
Le personnel du Centre Culturel Fran7ais d�Amman & 
Nr (! 

Ils 3ous ont donn& une ima6e N- .uestion 20-# 

Valeurs Nb/ $it/ >#:6 

Du caractère des Fran7ais (# 
Du physique des *ran7ais "! 
De la tenue vestimentaire des Fran7ais "" 
Du comportement des Fran7ais ,+ 
Nr "( 

Tableau +, - Les Français $omme sour$e des repr&sentations - .uestion 20 

 

Le contact direct avec des Fran7ais est nettement a**irmé comme un élément majeur 

dans la *ormation des représentations. La place occupée par l�enseignant est centrale car il 

est, pour 3eaucoup d�étudiants, le seul représentant de la France avec qui ils ont des liens. 

Ils e.priment souvent cette a3sence de contacts directs qu�ils ressentent comme un manque 

propre / entraver une meilleure appropriation de la langue. Aussi certains tentent de 

compenser ce handicap en *réquentant le Centre Culturel Fran7ais, lieu attirant, permettant 

d�approcher une institution *ran7aise qui, outre les ressources en matériel et documentation 

divers qu�il met / leur disposition, o**re l�avantage de mettre / l�épreuve leur 

compréhension et leur capacité / s�e.primer en situation authentique en *ran7ais. Il 
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convient de préciser que le nom3re de personnes ayant déclaré se rendre au centre culturel 

serait certainement plus élevé si celui-ci était plus près géographiquement,#,. D�autres 

essaient d�entrer en contact avec des touristes : plusieurs étudiants domiciliés / Jerash, par 

e.emple, nous ont e.pliqué qu�ils se rendaient souvent sur le site des ruines romaines de la 

ville et y a3ordaient les touristes *ran7ais qui s�y trouvaient, dans le 3ut de pratiquer la 

langue avec des nati*s,#(. Le score atteint par l�occurrence ; 0)*% 4</* < nous étonne car 

nous ne pensons pas que "& étudiants de ce groupe ait des amis nati*s : il est possi3le qu�il y 

ait eu une mauvaise compréhension de la question ou que certains aient désigné sous ce 

terme, les lecteurs *ran7ais venus / l�université au cours de l�été "''+ pour assurer des 

cours d�oral et qui avaient noué avec une partie du groupe d�e.cellentes relations.  

De tous ces ; intervenants <, c�est celui de l�enseignant qui se révèle le plus investi 

d�un potentiel in*ormati*, et peut-4tre de représentation, surtout si celui-ci est un nati*. C�est 

pourquoi nous avons voulu tenter de savoir, par la question "!, si l�enseignant jordanien 

était reconnu par les étudiants eu.-m4mes, comme un in*ormateur ; *ia3le <.  

Les résultats chi**rés de cette question sont les suivants : 

 

Valeurs Nb/ $it/> 

Vos ima6es 3iennent de "ordaniens a4ant 3&$u en Fran$e 

Oui &, 
Non #% 
Nr ( 

Ces "ordaniens sontN/>#20 

Valeurs Nb/ $it/> 
Des proches ou amis !( 
Des pro*esseurs (& 
Nr +" 

Tableau +2 - Les "ordaniens a4ant 3&$u en Fran$e $omme sour$e de repr&sentations  
  .uestion 2# 

 
 
                                                
,#, Comme nous l�avons indiqué dans le chap.I, paragraphe +, ; Identi*ication du pu3lic <, ## étudiants 
seulement ha3itent / Amman o? se trouve le centre culturel *ran7ais. Les autres résident dans la région de 
Ma*raq, distante d�une soi.antaine de -ilomètres de la capitale et les transports inter ur3ains ne sont pas 
aisés en Jordanie.  
,#( Très curieusement et de *a7on tout / *ait *ortuite, nous avons rencontré / Besan7on une personne qui 
organise des voyages de groupes en Jordanie et qui nous a dit son étonnement d�avoir été a3ordée par des 
étudiants parlant *ran7ais sur le site de Jerash M 



 #")

La question de l�enseignant nati* est souvent considérée, en Jordanie du moins comme 

une évidence : c�est / lui que sont, de pré*érence, attri3ués les cours de culture *ran7aise 

comme s�il avait une sorte de prédisposition naturelle / mener / 3ien cette t>che. 

A l�époque o? nous avons constitué le questionnaire, notre hypothèse était que les 

étudiants partageaient vraisem3la3lement les conceptions que nous venons de mentionner 

sur la ; représentativité naturelle < des enseignants nati*s. Ce sentiment se *ondait sur des 

questions que nous posaient par*ois les étudiants, visant / véri*ier certaines a**irmations de 

nos collègues non nati*s : ; Madame, est-il vrai qu�en France$ 8 < ou sur certaines *ormes 

de dé*iance non justi*iées / leur égard : ainsi un enseignant nati* ; peut < dire que telle 

e.ception linguistique, en *ran7ais ne s�e.plique pas alors que la m4me réponse venant d�un 

non nati* risque d�4tre interprétée comme une incompétence masquée,#&.  

Pourtant, les résultats qui apparaissent dans le ta3leau nous montrent que la distinction 

enseignant nati*0non nati* est peu pertinente S plus de la moitié des étudiants désignent leur 

pro*esseur non nati* comme source d�images sur la France et sa culture. Ce constat nous 

amène / considérer que nous avions sans doute minimisé le *ait que tous les enseignants 

jordaniens qui e.ercent dans une université ont vécu en France comme nous l�avons 

e.pliqué dans la partie consacrée / l�interculturel,#). L�e.périence directe qu�a eu 

l�enseignant jordanien de la société *ran7aise con*ère / sa parole, au. yeu. des apprenants, 

une légitimité que nous n�avions pas per7ue / sa juste valeur, en commen7ant cette 

recherche. 

Nous n�e.ploiterons pas la dernière partie de la question "! *ormulée ainsi : ; /7* Ovos 

amis ou vos pro*esseurs jordaniensP 96'*%6.+%06..1%'.)%/<4D)%0/551=).+)%0)%,)77)%-')%96'*%

6.+%06..1)% 7)*%T=4.U4/* < S en e**et, peut-4tre mal comprise ou trop comple.e, seules !& 

réponses y ont été apportées et !" d�entre elles in*irment qu�il y ait une di**érence 

d�images. 

 

 

 

 

                                                
,#& Ce *ait nous a été rapporté par des collègues jordaniens : une telle réponse est par*ois traduite par ; il dit 
que c�est comme 7a parce qu�il n�est pas capa3le de l�e.pliquer <. 
,#) Hoir partie Interculturel, Chap. III, ; Pertinence de la notion en Jordanie <. 
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#0 - 6 Le manuel $omme sour$e de repr&sentations 

 

Il s�agit l/ d�une source de représentation qui n�est pas directement liée au. réponses 

des étudiants, ce qui justi*ie que nous le placions en dernière position. Cela ne veut pas dire 

qu�il constitue une source négligea3le d�images sur la France, 3ien au contraire. Pour ce qui 

est de l�enseignement de la langue elle-m4me, au cours des deu. premières années du 

cursus, deu. manuels sont utilisés : G4.6=4<4 $ et G4.6=4<4% 2X que nous présentons 

3rièvement. 

 

#0-6-# !r&sentation du manuel D$-&+$/$ 

 

Edité en !%%( dans sa première version, G4.6=4<4% est un manuel se réclamant de 

l�approche communicative, qui s�adresse / un pu3lic de jeunes adolescents et d�adultes. Le 

livre !, sur lequel nous centrerons notre analyse, est con7u pour les dé3utants et le 

deu.ième pour un niveau intermédiaire. Chaque livre comprend si. unités de trois le7ons 

chacune. Il y a deu. types d�unités : les unités ; histoire < dans lesquelles les dialogues et 

les documents écrits des pages ; Introduction au. contenus < s�encha1nent pour raconter 

une histoire et des unités ; projet < organisées autour d�un thème sur lequel sera réalisé un 

projet individuel ou collecti*. Les le7ons sont organisées classiquement : deu. pages avec 

des dialogues ou documents écrits qui introduisent respectivement au. dou3les pages 

suivantes / dominante ;grammaire <, ; voca3ulaire < et ; civilisation <. Le terme 

; dominante < est important : il signi*ie que ces domaines ne sont pas étroitement 

cloisonnés. Ainsi, des éléments culturels sont présents tout au long d�une le7on, qu�il 

s�agisse du dialogue, de la grammaire ou du voca3ulaire. 

Les séquences didactiques sont organisées autour de grands thèmes : les *4tes, la 

presse, etc. Elles sont souvent articulées par un support principal, un dialogue, toujours 

illustré d�images. Celui-ci sert de 3ase / presque toutes les activités de systématisation qui 

suivent, dans les secteurs de la grammaire, du le.ique ou des aspects culturels traités. 

L�accent est mis sur l�acquisition de compétences grammaticales et synta.iques : 

grammaire et le.ique visent / *aire accéder les apprenants / la ma1trise de la phrase de 3ase. 

La grammaire est e.plicite et présentée sous *orme de ta3leau. et d�e.emples.  
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Le le.ique constitue, / nos yeu., un point *ai3le de la méthode : con7u sous *orme de 

listes de mots ou e.pressions en rapport avec le thème introducteur, il est e.tr4mement long 

et détaillé, surtout dans le deu.ième livre. Sa présentation nécessite souvent plusieurs 

séquences de cours.   

La systématisation des acquis se *ait au moyen d�e.ercices de compréhension et 

d�e.pression orales sur cassettes, marqués dans le manuel par une ic:ne, pour ce qui est de 

la grammaire et de la prononciation. Les ; e.ercices / trous <, sont également largement 

utilisés pour la grammaire et le le.ique. Les aspects culturels des thèmes sont a3ordés en *in 

de séquence. 

La part consacrée / la culture est au moins aussi importante, en termes de pages, que 

celle dévolue / la grammaire et au voca3ulaire. Les pages / dominante culturelle sont 

largement illustrées de photographies et con7ues de *a7on ; Q% *'*,/+)=% 0)*% 01:4+*% )+% 0)*%

,6.5=6.+4+/6.*%).+=)%7)*%,'7+'=)* ,#%<. Certaines unités proposent des e.ercices pouvant 4tre 

réalisés soit sur la France soit sur un autre pays ou une autre ville 9 mani*estant par l/ que 

les auteurs ont tenu compte de l�utilisation possi3le du manuel par des apprenants ne 

connaissant pas la France 9 mettant en jeu une part de su3jectivité de *a7on / mo3iliser leur 

motivation. Par e.emple, dans l�unité , du livre !, o? les étudiants peuvent découvrir trois 

pages de photographies sur Paris ainsi que le témoignage de quelques personnes indiquant 

pourquoi ils aiment cette ville, un des e.ercices propose : ; E/+)*%,)%-'/% 54/+%?6'=%96'*%74%

<4D/)%0)%G4=/*%6'%0S'.)%4'+=)%9/77)%-')%96'*%4/<)m ,+'<. Les deu. ou trois pages consacrées 

/ la culture0civilisation, largement illustrées de photographies, a3ordent les thèmes 

suivants : 

 

Unité ! :  

- Les jeunes Fran7ais dans leur vie quotidienne.  

- Les salutations  

- L�argent et les actes d�achat  

- Loisirs et spectacles : saut / l�élastique, musique ; techno < et ; rap <, opéra, thé>tre, 

R. Garros, e.positions, etc. 

                                                
,#% GIRARDET J., CRIDLIG J. M., , Clé International, Paris, !%%( Brééd. En "'''C, avant-propos, p.#.  
,+' G4.6=4<4%$, op. cit., p. !+'a 
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- Des personnages célè3res : B. Iouchner, Renaud, J. Lan@mann, Han Gogh, Henri 

IH, C. Deneuve, MC Solar, J. Calment, B. Bardot, etc. 

- Des scènes célè3res de *ilms : Les visiteurs B!%%#C, L�ami de mon amie B!%)&C 

 

Unité " 

- Une *amille dans ses activités quotidiennes et sa vie pro*essionnelle 

- Trois grandes villes : Marseille, Toulouse, Lille  

- La *4te et les célé3rations : toutes *4tes donnant occasion / des jours *ériés, *4te 

*ol-lorique en Alsace 

- Noms de *amilles : thème illustré par les *amilles de rois et reines d�Europe 

- La *amille en France : données chi**rées Bnom3re de divorces, >ge du mariage, etc.C  

- La poésie du quotidien : e.traits de poèmes de Prévert,  

 

Unité #  

- Trois visages de l�aventure et du voyage : F. Arthaud S J. Q. Cousteau, A. David-

 Neel 

- Les Fran7ais et la nourriture 

- Les pri. des choses et les revenus des Fran7ais 

- 5uelques changements en France depuis !%() : illustrations des o3jets qui ont 

marqué les années &', )' et %', comme des hippies, le TGH, la Renault TJingo, l�essence 

sans plom3, 3adge ; Touche pas / mon pote <, etc. 

- Les changements technologiques des vingt dernières années  

- La poésie des paysages  

- Les Fran7ais vous ressem3lent-ils 8 : ha3itudes Bsalutations, pri., salaires, petit 

déjeuner, nourritureC et gens Btrois scènes : commérages dans un ca*é, dispute 

d�automo3ilistes et illustration de la galanterie masculineC 

- Le culte des monuments : illustrations : le ch>teau de Cham3ord, les pierres levées 

de Carnac, l�Arche de la Dé*ense. 

 

Unité +  

- La vie de l�entreprise. 
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- Le téléphone et le minitel, Internet, autoroutes de la communication  

- Les programmes de recherches européens : les di**érents projets du programme 

Euré-a 

- 5uelques réalisations technologiques et culturelles récentes : le Futuroscope de 

Poitiers 

- Situations d�urgence : SAMU, les pompiers, la police et la gendarmeries, etc., la 

santé des Fran7ais 

  

Unité ,   

- Le système éducati* *ran7ais  

- L�administration et la politique : les présidents de la He Répu3lique 

- La mode : Balmain, Gaultier, Chanel 

- Le logement : illustrations d�un ha3itat ultra moderne, cossu, campagnard 

- Les personnages de l�histoire et les mentalités : Le Gaulois, J. D�Arc, Holtaire et les 

intellectuels, B. H. Lévy. Des photographies *ont un parallèle entre Astéri. le Gaulois et G. 

Depardieu, J. D�Arc et D. Hoinet comme candidate au. élections présidentielles de !%%,. 

BHoltaire et B. H. Lévy représentés e.actement dans la m4me pose, plume / la mainC 

- La magie de Paris : lieu. célè3res et populaires comme Bar3ès 

 

Unité (  

- A travers la pu3licité, les r4ves et idéau. des Fran7ais 

-  La presse et la télévision  

- Les nouveau. o3jets : Renault Espace, la télécommande, le téléphone porta3le 

Billustration : un agriculteur sur son tracteur, utilisant un téléphone porta3leC 

- L�Europe sans *rontières : N1mes, ville soumise / des in*luences cosmopolites du 

type corridas, touristes, etc., avec le commentaire que les noms d�origines étrangères 

contri3uent / ; enrichir l�e.otisme de l�annuaire du téléphone < 

- La communauté européenne : un passé commun, américanisation des modèles 

culturels européens, échanges éducati*s et culturels, point de vue de trois jeunes Fran7ais et 

d�un A*ricain sur l�Europe 

- Les pays *rancophones : 5ué3ec, Polynésie *ran7aise, C:te d�Ivoire  



 ###

- Le cinéma psychologique : *ilm ; La discrète <, de Christian Hincent, !%%' 

 

A la *in de chaque unité se trouve un 3ilan dont le dernier e.ercice est un test culturel 

dont nous donnons pour e.emple ceu. de l�unité , et ( : 

 

Unité , :  

aC 5uel est le sym3ole attaché / ces lieu. ou / ces o3jets 8  

E. : La tour Ei**elX Le progrès industriel 

iL�Arc de Triomphe i La place de la Bastille iLe Centre Georges Pompidou i 

L�He.agone iLe 3uste de Marianne 

3C Hoici des phrases souvent prononcées en France. 5uelles mentalités re*lètent-

elles 8 

i ; Ici, en France, c�est la désorganisation totale. < i ; La France peut apporter 

3eaucoup au. autres peuples < i ; Cet écrivain est très 3ien. Il *ait partie du comité Aun 

logement pour tousA. < i ; Il *aut commencer par le commencement < i ; Ce type-l/, il 

critique tout mais on ne sait pas ce qu�il pense. Finalement, il est de droite ou de gauche 8 <  

 

Unité ( :  

Pouve@-vous citer le nom : !. du président actuel de la Répu3lique *ran7aise 8 ". d�un 

pays *rancophone d�A*rique 8 #. d�une 1le *ran7aise de la mer des CaraF3es 8 +. d�un grand 

quotidien national 8 ,. d�un maga@ine d�in*ormations générales 8 (. d�une marque *ran7aise 

de par*ums 8 &. d�une marque *ran7aise de v4tements 8 ). du plus haut sommet de France 8 

%. du premier ministre du gouvernement *ran7ais actuel 8 

 

En anne.e, sont présentées : une carte de la France administrative o? la Corse est 

représentée, mais pas les départements et territoires d�Outre-mer, une carte de la France 

physique, une carte de la France touristique et un plan de Paris situant les grands 

monuments. 

 

Si les dimensions culturelles des thèmes sont prises en compte par le manuel, on 

remarque toute*ois que certaines sections de la première moitié du livre !, consacrées, 
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d�après leur titre, / la culture, sont en *ait un prolongement soit grammatical soit le.ical de 

la le7on : dans les le7ons " et #, les thèmes de l�argent et des loisirs sont l�occasion 

d�introduire les structures linguistiques, grammaire, le.iques et e.pressions, visant 

l�installation des actes de parole nécessaires / ces activités. C�est donc l�acquisition d�une 

compétence de communication, vecteur *ort de l�approche communicative, qui est au centre 

des préoccupations des auteurs du manuel.  

Les thèmes culturels a3ordés dans la première partie du manuel ne sont pas choisis 

pour eu.-m4mes mais en *onction des éléments linguistiques de la le7on. Si 3ien que pour 

les le7ons concernées, les dimensions culturelles visées sont présentées sous *orme 

iconographique, photographies et plus rarement images. Il nous sem3le cependant que le 

traitement de la culture che@ les dé3utants, qui est un pro3lème classique, ne peut 4tre 

résolu d�un point de vue méthodologique par l�ajout sans conviction de matériel culturel 

dans les manuels. On remarque aussi que le choi. des éléments culturels n�a par*ois aucun 

rapport avec le thème central de l�unité. C�est le cas de l�unité " dont la dernière le7on 

illustre le thème central de la *amille dans sa vie quotidienne et pro*essionnelle par un 

aper7u, sur deu. pages, des *4tes ch:mées, et o? une troisième page est consacrée / des 

poèmes e.ploités sous *orme de questions et de production écrites / partir du canevas 

repéré dans leur structure répétitive,+!. Il s�agit sans doute d�une volonté d�introduire la 

composante littéraire des dimensions d�une culture mais qui nous sem3le relever d�un 

éclectisme préjudicia3le / une cohésion glo3ale du manuel. 

Nous nous devons de signaler qu�au cours de notre  e.périence pro*essionnelle en 

Jordanie, nous avons pu constater que les aspects culturel contenus dans le manuel ne 

3éné*icient pas toujours, dans le cours de langue, du m4me traitement que les aspects 

linguistiques *ormels de l�apprentissage. C�est souvent l�acquisition de savoirs et de savoir-

*aire qui est visée avant tout et nous avons pu constater que les pages traitant de la culture 

ne sont pas systématiquement étudiées 9 et introduites dans les programmes d�e.amens 9 
                                                
,+! G4.6=4<4% $, i3id, p ,' : En repérant la structure de ce poème de J. Charpentreau, intitulé ; La ville 
enchantée <, les apprenants sont invités / composer un poème en variant les trois premiers vers :              
        ; Dans notre ville, il y a                                                  Dans mon quartier, il  y a 
       Les tours, des maisons par millier                                            O$P 
      Du 3éton, des 3locs, des quartiers                                et puis, mon cEur, mon cEur, qui 3at 
 Et puis, mon cEur, mon cEur, qui 3at                                      $$..Tout 3as < 
           Tout 3as 
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si elles ne sont pas porteuses d�in*ormations linguistiques. Ajoutons, / la décharge des 

enseignants, dont nous *aisons partie, que les contraintes institutionnelles sont telles, en 

termes d�horaires, de nom3re d�étudiants par groupes et de rythme des évaluations, que le 

traitement / part entière des ; pans < de cultures qui sont inclus dans le manuel se révèle 

di**icile dans la réalité du terrain.  

Les résultats de notre travail de recherche montrent que les étudiants ont des 

représentations largement stéréotypées de la culture *ran7aise et nous avons relevé dans les 

questionnaires utilisés pour cette étude, des éléments nous permettant d�éta3lir un lien entre 

ces stéréotypes et le manuel. Nous allons donc tenter de comprendre comment le manuel 

génère ce type d�images. 

 

#0-6-2 Nature des liens entre manuel et repr&sentations 

 

Il convient de souligner d�a3ord l�importance du livre scolaire pour les élèves et 

étudiants jordaniens. La culture scolaire est 3asée sur la per*ormance, au sens o?, il est / 

peine e.agéré de dire que seule la note ma.imale est considérée comme ; une 3onne note <. 

Les jeunes Jordaniens sont ha3itués dès le dé3ut de leur scolarité o3ligatoire Bpar*ois m4me 

avantC, / la situation d�e.amen dont le succès est largement *ondée sur l�apprentissage par 

cEur des in*ormations contenues dans le livre. Celui-ci est donc considéré comme l�outil 

indispensa3le / l�apprentissage, car il matérialise les contenus / acquérir et la parole de 

l�enseignant. De plus, G4.6=4<4 est un produit *ran7ais, ce qui lui donne peut-4tre une 

légitimation supplémentaire au. yeu. des étudiants.  

Les dimensions culturelles ne se limitent pas au. pages de civilisation et a**leurent 

dans l�ensem3le d�une séquence didactique, que ce soit au niveau des dialogues ou du 

voca3ulaire, voire m4me de la grammaire, par le 3iais du te.te ou des illustrations. Nous 

pensons par e.emple / un e.ercice de grammaire présenté sous la *orme classique d�un 

e.ercice lacunaire visant la réutilisation des conjugaisons, dans un dialogue entre un couple 

et un clochard dans un jardin pu3lic,+" S illustré de *a7on caricaturale par l�image classique 

du clochard assis sur un 3anc / c:té du couple, cet e.ercice place l�enseignant devant un 

choi. : ou il traite l�e.ercice comme une simple t>che de systématisation conte.tualisée par 

                                                
,+" G4.6=4<4%$, op. cit., le7on ", p. !&. 
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sa *orme discursive de dialogue et par l�image adjacente, ou il prend le temps d�e.pliquer et 

de discuter de ce conte.te.  

Cependant, une remarque s�impose : ce dé3at ne peut s�engager, pour des étudiants 

dé3utants qu�en langue maternelle, ce qui pose le pro3lème de l�enseignant étranger qui ne 

ma1trise pas la langue maternelle des apprenants. Cela pose aussi un pro3lème de *ond qui 

est celui du traitement pouvant 4tre *ait de ce thème. En e**et, celui-ci touche au pro3lème 

très actuel des SDF en France et ne renvoie ni au. m4mes réalités sociales en Jordanie, ni 

au. m4mes représentations. Ce cas précis 9 mais il serait possi3le d�en trouver d�autres 

dans le manuel 9 serait l�occasion de mettre en Euvre la didactique réactionnelle, évoquée 

par CoFani@, qui se propose d�e.ploiter, non plus la motivation de l�apprenant, mais sa 

sujectivité propre / stimuler son engagement dans l�éla3oration de savoirs 

autonomisants,+#. Entrent également dans ce cas les dialogues très conte.tualisés par la 

mise en scène de personnages impliqués dans des interactions *ortement empreintes 

d�a**ectivité : disputes, dialogues amoureu., etc. 

Le manuel ouvre de nom3reuses occasions de développer tel ou tel thème culturel en 

cours de langue. Ce ; saupoudrage <, intentionnel, car il sert aussi de toile de *ond / des 

e.ercices de grammaire ou de voca3ulaire, peut 4tre mis en parallèle avec l�organisation du 

manuel que nous avons évoquée au paragraphe précédent : sa structure, sous *orme d�unités 

didactiques indépendantes *onctionnant chacune autour d�un thème particulier, entra1ne que 

le traitement des dimensions culturelles contenues dans les le7ons s�opère de *a7on tout 

aussi discontinue. L�apprenant est ainsi mis *ace / des thèmes qui n�entretiennent aucune 

cohésion entre eu. 9 dans l�unité (, on passe de la pu3licité / la presse, / la communauté 

européenne, au. pays *rancophones pour *inir sur la présentation du *ilm ; La discrète < 9, 

et constituent des sortes de ; *lash < ju.taposés, sur des *aits culturels si disparates qu�ils ne 

peuvent constituer qu�un apport *ragmenté de connaissances ne *aisant pas sens pour 

l�apprenant. Les thèmes et supports ainsi multipliés laissent l�apprenant se livrer seul / la 

synthèse cognitive et culturelle / partir de ces matériau. divers et partiels.  

Il convient d�4tre attenti* / certaines *ormulations du manuel pouvant prendre une 

*orme plus ou moins stéréotypée. Nous avons vu que le stéréotype s�énonce souvent sous 

                                                
,+# CO]ANIZ A., ;??=).+/**4D)%0)*%74.D')*%)+%*':W),+/9/+1, Paris, L�Harmattan, "''!, pp. "')-"!". 
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une *orme *igée propice / la répétition, du type ; Les Fran7ais sont$ <. Les tournures de 

phrases aussi tranchées sont relativement peu courantes. Les *ormes interrogatives du type 

; 8)*%T=4.U4/*% 0/96=,).+% ?)'% 6'% :)4',6'? 8< ou ; 8)*%T=4.U4/*% 96'*% =)**)<:7).+"/7*%8 < 

sem3lent 4tre pré*érées mais des *ormulations / caractère *ortement totalisantes e.istent 

tout de m4me. Nous citerons quelques e.emples :  

- Dans un te.te de l�unité + intitulé ; 84% *4.+1% 0)*% T=4.U4/* <, nous relevons les 

phrases suivantes : ; 8)*% T=4.U4/*X% ).% 3'=6?)X% *6.+% 7)*% ?=)</)=*% ,6.*6<<4+)'=*% 0)%

<10/,4<).+*% +=4.-'/77/*4.+*% s^t% 7)*% ?*B,C676D')*% *6.+% ?4=+6'+% s^t% 8)*% T=4.U4/*% *6.+%

C)'=)'A%-'4.0%/7*%?)'9).+%0/=)%o%W)%*'/*%).%?7)/.)%56=<)A <. Présenté sous *orme d�article de 

maga@ine, ce te.te pédagogisé peut 4tre per7u comme porteur d�in*ormations *ia3les par 

des étudiants n�ayant aucun moyen de relativiser ce point de vue. La *ormulation 

glo3alisante, sous couvert de statistiques dont la source n�est pas mentionnée, est davantage 

productrice de clichés que d�in*ormations pertinentes de nature / éclairer la pro3lématique  

de la santé en France.  

- Dans l�unité ,, sous le titre ;  T/D'=)*%1+)=.)77)*%0)%7SC/*+6/=)%\X%on découvre un te.te 

dont nous avons e.trait les passages suivants%c%8)*%T=4.U4/*%*)%*).+).+%D4'76/*a%Z7*%4/<).+%

:/).%<4.D)=% )+% :/).% :6/=)a% Z7*% 4/<).+% 7)*% :4+4/77)*% 9)=:47)*a% Z7*% *)% ,=6/).+% /.+)77/D).+*% )+%

D1.1=)'A% O$P 8)*% V)4..)% 0S;=,% 0S4'W6'=0SC'/% .S).+).0).+% ?7'*% 74% 96/A% 0)% j4/.+%`/,C)7a%

377)*%*6.+%,C)5*%0S).+=)?=/*)*%6'%015).0).+%'.)%D=4.0)%,4'*)a%F4=4,+1=/*+/-')*%: 377)*%6.+%

7)*%,C)9)'A%,6'=+*X%*49).+%*)%:4++=)X%)+%6.+%+6'*%7)*%C6<<)*%,6.+=)%)77)*a%V'*-'S).%$]]#X%'.)%

*)'7)% 5)<<)% 4% 1+1% ?=)</)=% </./*+=)% h30/+C% F=)**6.ia% 377)% .S4% ?'% =)*+)=% 4'% ?6'96/=% -')%

-')7-')*%<6/*%<. Aucune source n�étant indiquée, il s�agit sans doute d�un document créé 

pour le manuel. Ce te.te, par l�emploi de l�e.pression ; les Fran7ais< ou du pronom ; ils< 

induit la vision d�une population *ran7aise uni*orme, sans particularismes et gomme de la 

réalité *ran7aise toutes les communautés immigrées, depuis les plus récentes au. plus 

anciennes, puisqu�il sous-entend que tous les Fran7ais, sans e.ception, se reconnaissent 

dans une ascendance gauloise avec laquelle ils partagent plusieurs traits de caractère. 5uant 

au. *emmes, héritières directes de J. D�Arc, elles en partagent également certains traits 

mythiques qui en *ont des guerrières modernes, en lutte permanente contre les hommes. Ce 

recours / l�histoire pour e.traire les racines de l�identité *ran7aise sem3le caractéristique, 
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ainsi que le souligne Simon, de ; $7S/<<).*)%?74,)%-')%7SC/*+6/=)%6,,'?)%04.*%7SC6=/m6.%

,'7+'=)7%5=4.U4/* ,++<. Ce chercheur, enseignant dans une université américaine, écrit :  

 

; Est-ce / cette remontée dans les temps les plus lointains que l�histoire de France doit 

d�4tre aussi l�o3jet d�attentions idéologiques suivies 8 Dans l�arène politique, c�est / qui se 

réclamera des sources pro*ondes de ce que Barthes nous a appris / nommer la A*rancitéA. 

Jusqu�o? *aut-il remonter, au juste, pour voir na1tre l�identité *ran7aise et / quoi tient-il 

d�4tre Fran7ais plut:t que Suisse ou Espagnol, ou encore mieu., Anglais 8 ,+,< 

 

La conception de la ; 5=4.,/+1 < développée par G4.6=4<4 est e.emplaire du recours 

/ l�histoire nationale pour e.pliquer ce que sont, ce que *ont et ce que pensent les Fran7ais. 

Le te.te emprunté / G4.6=4<4 induit des images *ortement stéréotypées dans lesquelles 

seules une minorité de *emmes *ran7aises actives se reconna1tra. Sa teneur est tempérée par 

l�e.ercice suivant ; p)7)9)m% 7)*% +=4/+*% 0)% ,4=4,+I=)% )+% 0)% ,6<?6=+)<).+% 0)*% T=4.U4/*% )+%

,6<<).+)m"7)*a%8)*%+=6'9)m"96'*%W'*+)*%6'%,4=/,4+'=4'Aa%E6..)m%0)*%)A)<?7)* <. Toute*ois, 

il nous sem3le di**icile que des étudiants étrangers n�ayant pas ou peu de relations avec des 

Fran7ais, soient en mesure de commenter ces a**irmations et de se prononcer sur leur 

contenu de vérité. Lors de l�analyse des éléments produits sur les Fran7ais dans les 

questionnaires qui ont soutenu notre étude de terrain, nous avons relevé plusieurs *ois le 

trait caractéristique des ; :4+4/77)*%9)=:47)*%<, ce qui montre la capacité d�un tel discours / 

générer des images stéréotypées. 

Le titre de la page ; civilisation < sur Paris ; 84%<4D/)%0)%G4=/* < relève du m4me 

ordre d�idées : si pour 3eaucoup Paris est une ville magique, il n�en reste pas moins qu�il 

s�agit l/ d�une appréciation totalement su3jective, et qui est certainement liée / l�e.périence 

que chacun en aura *aite.  

Si la *ormulation de certains te.tes est de nature / construire ou ren*orcer des 

stéréotypes, celui des photographies et des images est au moins aussi important. L�étudiant 

étranger a3orde majoritairement le manuel par le 3iais des images. Pratique largement 

o3servée par tout lecteur qui s�arr4te volontiers sur les supports  photographiques avant 

d�entrer dans le te.te, l�apprenant étranger adoptera d�autant plus volontiers ce mode 
                                                
,++ SIMON R.H., Des usages de l�histoire dans les études culturelles, �,C6*, CIEP, nR (#, !%%!, p. #&. 
,+, SIMON R.H., Des usages de l�histoire dans les études culturelles, op. cit., p. #%. 
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d�utilisation du manuel qu�il devra *aire un e**ort pour accéder au sens de te.tes écrits dans 

la langue ci3le qui ne lui est pas encore *amilière. Les illustrations ont le pouvoir 

d�in*ormer de manière *rontale, directe. Elles sont donc, par nature, sources de 

représentations.  

Le livre ! de Panorama est plus a.é sur la présentation d�in*ormations de 3ase, 

positives ou neutres, sur de grands secteurs de la culture : *4tes, chanson *ran7aise, 

monuments, histoire, politique$ Remarquons qu�un certain nom3re d�évocations précises 

de la France relevées au cours de l�analyse des questionnaires, comme les noms de 

chanteurs BP. Iaas, M.C. SolarC, de monuments Ble pont Ale.andre IIIC, de villes BToulouse, 

MarseilleC, de traits de caractères B3avards, superstitieu.C, proviennent de photographies ou 

de commentaires de G4.6=4<4%$ ou 2, ce qui nous permet d�éta3lir un lien entre manuel et 

représentations. Le livre " m4le / ce type d�in*ormations, toujours présentes, des 

dimensions sociologiques plus singulières, comme celle des 3anlieues, de la province 

Bnotion et stéréotypesC ou du monde du travail,+(. Il n�est pas étonnant que les 

représentations des étudiants soient demeurées au stade de grands stéréotypes. C�est 

pourquoi le cours de culture qui est placé en dé3ut de troisième année rev4t, / nos yeu. une 

importance particulière. 

Pour ce qui est des thèmes a3ordés dans les sections culturelles du manuel, nous 

déplorons par*ois le *ai3le intér4t de certains d�entre eu. par rapport / un pu3lic jordanien. 

Il est très di**icile d�intéresser les étudiants / l�e.ploitation du thème des programmes de 

coopération entre les pays d�Europe ou celui du minitel qu�ils ne connaissent pas. D�autres, 

comme celui portant sur l�art et la peinture Ble7on !-livre "C, pour 4tre accessi3les / des 

étudiants qui n�ont jamais été sensi3ilisés / ce domaine de la culture dans leur parcours 

scolaire, nécessiteraient un traitement plus ci3lé avec projection de diapositives ou 

manipulation de livres d�art, ce que ne permet pas le temps réduit imparti au cours. L�étude 

de la petite ville de Dinan en Bretagne, peu connue au demeurant de nom3reu. Fran7ais, 

nous sem3le peu pertinente sau* si elle permet de pointer la dimension identitaire et 

linguistique de la Bretagne et d�autres régions. Nous avons constaté en e**et que les 

                                                
,+( Ce deu.ième livre n�a été traité qu�en partie en deu.ième année et les volets culturels qu�il contenait ont 
été souvent laissés pour compte, ce qui e.plique que les cours suivis par les étudiants ont eu un *ai3le impact 
dans le domaine culturel. 
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étudiants ignoraient tout de ces aspects culturels et linguistiques propres / certaines régions. 

Holt@er note / ce propos : 

 

; Actuellement, certaines identités culturelles régionales sont très *ortes en France, 

par*ois con*lictuelles Bc*. le Apro3lème corseAC. Les méthodes de langue n�en disent 

souvent rien, traitant le thème des régions sous un angle touristique Bsites, paysages, 

monumentsC, apportant des in*ormations géographiques, historiques, présentant 

certaines spéci*icités Bcuisine, *4tes localesC. Mais les liens État-Régions, qui *ont une 

partie du particularisme *ran7ais, ne sont généralement pas évoqués ,+&< 

 

Les apprenants jordaniens mani*estent majoritairement une connaissance territoriale 

de la France se réduisant / la métropole, entité soudée par une langue et une culture. 

Citoyens d�un pays o? de telles requ4tes identitaires sont inimagina3les, ils comprennent 

mal, par rapport / la  situation *ran7aise, des revendications per7ues comme ; de con*ort <. 

Cette 3rève analyse du manuel G4.6=4<4 nous montre la présence de discours 

propres / *i.er che@ les apprenants des représentations stéréotypées de la France. Manuel 

*ran7ais voué / une di**usion internationale, il est con7u pour 4tre e.ploita3le dans tous les 

conte.tes d�éducation hors de l�He.agone. Les e.ercices / visée interculturelle sont donc 

peu ci3lés et ne prennent pas en compte les spéci*icités locales. Les représentations 

véhiculées par le manuel concernent une autre culture que celle des apprenants et 

impliquent l�ethnocentrisme puisqu�elles proviennent et renseignent sur la France. Un tel 

manuel ne peut induire che@ les apprenants une prise de conscience de son identité 

culturelle et l�acceptation de l�altérité. Les limites du manuel *ont appara1tre la nécessaire 

médiation de l�enseignant pour introduire la pluralité des points de vue dans l�interprétation 

des *aits culturels qui y sont évoqués. Du *ait de son parcours individuel et pro*essionnel, il 

dispose d�une e.périence de l�altérité linguistique et culturelle réinvestissa3le dans le 

discours qu�il produit sur la culture. Cette compétence de l�enseignant devrait 4tre / m4me 

de *aire passer les apprenants d�une vision idéalisée de la société dont ils apprennent la 

langue / une prise en compte de la comple.ité de ses composantes. 

                                                
,+& HOLTZER G., CultureBsC entre glo3al et local. Ré*le.ions pour l�enseignement des langues et des cultures, 
in Ec-erth J.0Dendt M., Z.+)=['7+'=)77)*%'.0%+=4.*['7+'=)77)*%8)=.).%/<%T=)<0*?=4,C).'.+)==/,C+, Fran-*urt 
am Main, Peter Lang, "''#, pp. #(-#&. 
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.  

Con$lusion interm&diaire 

 

En prenant les représentations socioculturelles de la France comme sujet d�études, 

notre projet était de tenter de mieu. comprendre comment se *ait le contact d�un sujet-

apprenant avec une culture autre que la sienne quand celui-ci s�éta3lit par le truchement de 

l�apprentissage d�une langue étrangère en milieu alloglotte et de rechercher des pistes 

pédagogiques permettant d�optimiser les conditions dans lesquelles se déroule ce contact 

pendant le cours de culture. Pour cela, nous sommes partie du principe qu�un apprenant 

n�a3orde jamais cet enseignement sans avoir de représentations sur la culture de la langue 

ci3le. Les étudiants concernés par notre étude échappaient d�autant moins / cette règle 

qu�ils étaient en deu.ième année de licence et avaient donc acquis des connaissances 

culturelles sur la France.  

Nous avons vu, dans la première partie de cette recherche, que le partage de la culture 

musulmane et de la langue ara3e contri3ue / créer un *ort sentiment d�identité et 

d�appartenance communautaire et / nourrir un lien entre les di**érents pays de l�aire ara3o-

musulmane. Parallèlement, la politique *ran7aise envers les pays ara3es est généralement 

ressentie, comme en témoignent certaines propositions des étudiants, avec une certaine 

3ienveillance. Le lien identitaire que nous avons souligné suscite souvent, en raison de la 

politique américaine actuelle et de l�histoire coloniale de l�Angleterre dans la région, des 

représentations moins positives de l�anglais qui sont contre3alancées, dans une certaine 

mesure, par son caractère utilitaire de langue de communication internationale. 

Comparativement, la France est vécue comme un o3jet étranger ce qui constitue, en 

général, un tremplin idéal / la *ormation de représentations stéréotypées. C�est dans ce 

conte.te géopolitique et socio linguistique que se situe l�enseignement de la culture 

*ran7aise.  

Nous avons voulu mettre en évidence le contenu des représentations que le pu3lic 

auquel nous nous adressions avait de la France et de sa culture et essayer de déterminer 

quels en étaient les vecteurs les plus prégnants de *ormation et de transmission dans un pays 

comme la Jordanie. L�enqu4te par questionnaire auprès d�un pu3lic universitaire nous a 

permis d�atteindre cet o3jecti*. 
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La première hypothèse *ormulait que les représentations mani*estées reposaient sur 

des connaissances classiques et largement stéréotypées telles que les monuments ou 

personnages célè3res, certains grands événements de l�histoire ou des produits 

em3lématiques de la France. Ce *ait a été con*irmé par l�apparition d�éléments  représentant 

ce que nous avons appelé une espèce de ; vitrine < dont la *inalité est de perpétuer une 

image positive, de nature in*ormative, traditionnellement attachée / la France. Nous nous 

sommes posé la question de savoir si le manuel utilisé avait une part, non pas seulement 

dans la *ormation de ces stéréotypes qui, pour certains, sont antérieurs / la *ormation 

universitaire des étudiants, mais aussi / leur consolidation. Nos résultats mettent ce lien en 

évidence. En outre, le poids du discours de l�enseignant n�est pas / négliger dans ce 

domaine.  

 

La deu.ième hypothèse consistait / savoir si les représentations de la France et de sa 

culture étaient dissociées de celles de l�Europe voire de l�Occident / l�intérieur duquel le 

p:le Etats-Unis aurait un r:le privilégié. L�Occident est massivement vu dans sa di**érence, 

di**érence marquée par la distance / la *ois  géographique, économique et culturelle. Il 

représente aussi un pouvoir per7u sous la *orme de la domination qu�il e.erce sur des pays 

en développement comme la Jordanie. Ces représentations des 3locs américains et 

européens dépendent d�une lecture géopolitique du monde relevant d�une vision macro-

sociale, historique et économique des rapports de *orce. Ceci nous sem3le attesté par la 

mention des éléments ; G47)*+/.) <, ; Z*=4�7 < et ; Z=4- <, dans la question relative / 

l�Occident, éléments qui sont géographiquement hors du territoire européen et occidental. 

Dans leurs images négatives de l�Occident, les étudiants citent en premier les Etats-Unis 

pour leur politique étrangère dans la région.  

De m4me, quand on met en parallèle la France et l�Europe, un lien négati* appara1t du 

*ait de la présence de l�Angleterre, ceci étant d= / sa qualité d�ancienne puissance 

colonisatrice.  

Les représentations mani*estées varient en *onction des p:les de comparaison : dans le 

couple France0Europe, la France est investie de caractères positi*s qui s�opposent / ceu., 

négati*s, attri3ués / l�Europe, alors que dans le couple Europe0 Etats-Unis, l�Europe est vue 

plut:t positivement. Cette alternance illustre le caractère insta3le de représentations des 
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étudiants, évoluant en *onction des *luctuations des prises de positions des parties 

impliquées dans les enjeu. politiques touchant leur pays ou la région. Cela montre aussi la 

relativité des points de vue, relativité comprise comme un rapport. Il y a une gradation entre 

un p:le plus positi* 9 France 9 et un p:le négati* 9 Etats-Unis 9, l�Europe occupant une 

situation intermédiaire insta3le car elle *ait partie de l�Occident tout en étant distincte de 

l�entité Etats-Unis. 

 

Notre troisième a.e de recherche visait une meilleure connaissance des sources et des 

vecteurs de transmission des images sur la France.  

Les éléments recueillis montrent l�e.istence de sources : 

 - e.ternes Be.tra-institutionnellesC. Les plus pertinentes sont la télévision, les 

contacts naturels avec les Fran7ais présents en Jordanie, la chanson, et en*in le cinéma, la 

lecture et les voyages. L�ordre d�importance de ces sources traduit le *ait que les apprenant 

vivent dans un environnement anglophone : dans ce conte.te, il est moins naturel de se 

tourner vers des lectures en langue étrangères requerrant un e**ort, d�écouter des chansons 

ou de voir des *ilms ne correspondant pas au. ha3itus éla3orés dans la culture maternelle. 

La télévision par contre est d�un accés plus aisé. La compréhension d�un programme 

télévisé est *acilitée par le support de l�image et ne nécessite donc pas une compétence 

avancée dans la langue. De plus, il n�est pas nécessaire de tout comprendre pour pouvoir 

suivre des émissions de télévision qui ont aussi l�avantage de m4ler étroitement des 

éléments culturels et linguistiques. 5uant au. Fran7ais avec qui les apprenants peuvent 

avoir des contacts en dehors de l�université, ils sont certainement investis d�un *ort potentiel 

in*ormati* sur les comportements et attitudes des Fran7ais. 

 - Internes B*ournis par le cadre institutionnelC. Il s�agit de l�enseignement re7u / 

l�université et, dans certains cas, de l�enseignement scolaire. Dans le cadre universitaire, 

l�enseignant, par son discours,+) et par sa personne m4me,+% s�il est *ran7ais, mais aussi le 

manuel, sont les deu. principales sources de représentations. Ce dernier joue certainement 

un r:le majeur dans la transmission de représentations sur la France et les Fran7ais car il est 

                                                
,+) L�impact du discours de l�enseignant sur les représentations des apprenants sera discuté chap., III, paragraphe 
(, le r:le de l�enseignant.  
,+% Nous avons relevé des réponses reliant directement l�image d�élégance ou de non élégance des Fran7ais / la 
tenue vestimentaire des enseignants *ran7ais présents / l�université. 
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le support d�apprentissage le plus permanent utilisé par les étudiants. Consulté quasi 

quotidiennement, les illustrations et discours qui y sont présentés participent largement / 

l�éla3oration des représentations. Les deu. années d�enseignement re7u ne sem3lent pas 

avoir modi*ié les représentations des apprenants, demeurées majoritairement de l�ordre du 

stéréotype. Cette constatation devrait impulser une ré*le.ion des acteurs de l�enseignement 

mené, sur leur *onction de médiateur et sur la *a7on dont celle-ci a été accomplie. La remise 

en question permanente des pratiques est nécessaire pour permettre leur adaptation au 

conte.te d�enseignement et tendre vers la ma1trise e**ective d�une compétence 

interculturelle, par les apprenants. L�enseignant, placé en situation de médiateur entre deu. 

systèmes culturels très di**érents, occupe une place tout / *ait centrale dans l�enseignement 

des dimensions culturelles de la langue ci3le.  

 

En*in, nous avons comparé les réponses *ournies / la question !',,', par les étudiants 

en *onction de leur lieu de résidence. Il s�agissait d�accéder, au moyen de la technique 

d�association li3re, au. contenus des représentations sur l�Occident, thème qui ne *ait pas 

l�o3jet d�un enseignement / l�université. Nous avons constaté, d�un point de vue quantitati*, 

une di**érence signi*icative : les étudiants issus de @ones rurales ont proposé moins 

d�éléments de réponse ou pas d�éléments du tout. Nous éta3lissons une relation entre ce 

dé*icit et le conte.te d�études dans ces @ones,,! : les écoles situées en @ones rurales sont 

par*ois nettement dé*avorisées par rapport / celles situées en @ones ur3aines. Une 

in*rastructure dé*aillante, un manque d�enseignants dans certaines matières, des  classes 

pouvant regrouper plusieurs niveau., etc., sont autant d�éléments qui ont incité le ministère 

de l�éducation nationale jordanien / autoriser l�admission en université, pour les élèves 

issus de @ones rurales, avec une moyenne de (" au 3accalauréat Bau lieu de (, pour les 

autres régionsC. Cette situation est de nature / e.pliquer le dé*icit quantitati* que nos avons 

remarqué dans nos résultats.  

 

Nous sommes maintenant en mesure de dégager les résultats les plus marquants de 

l�analyse / laquelle nous avons procédé. Nous retiendrons les aspects suivants : 

                                                
,,' 5uestion !' : ; 3,=/9)m% 7)*% ,/.-%<6+*% -'/%96'*% 9/)..).+% Q% 7S)*?=/+% -'4.0% 96'*% ?).*)m% Q% 7Se,,/0).+% )+% 4'A%
e,,/0).+4'A <. 
,,! Hoir la partie ; Présentation de la Jordanie <, paragraphe #-+, le système éducati* jordanien, note ,,. 
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- les représentations sur la France et sa culture sont de nature nettement 

stéréotypées. Leur invaria3ilité n�a pas été remise en question par deu. années de *ormation 

universitaire. L�enseignement suivi par les apprenants n�a pu pas pu ouvrir de 3rèches, 

suscepti3les de laisser entrevoir la réalité, la spéci*icité, les di**érences et points communs 

plus ou moins marqués des systèmes culturels en présence, dans la relative 

incommunica3ilité,," qui e.iste entre eu..  

- Les contacts avec des éléments de la culture *ran7aise sont de nature virtuelle 9 

télévision, mode de présence de la culture dans le cours de langue  9 et plus rarement 

directs avec des Fran7ais, résidents ou touristes en Jordanie.  

- La *orme de présence de la culture dans le manuel utilisé en cours est de nature 

plut:t encyclopédique et ne permet pas la relativisation des représentations stéréotypées de 

la France. La rareté des situations ou e.ercices mettant en présence les deu. systèmes 

culturels contri3ue implicitement / maintenir une *rontière culturelle.  

- Les représentations liées / une lecture géopolitique des enjeu. impliquant une 

communauté culturellement ; /<4D/.1) <, selon l�e.pression d�Anderson, sont plus  

malléa3les en raison de leur charge émotionnelle, que celles développées sur la culture 

*ran7aise, plus résistantes au. changements car *ondées sur des *aits moins su3jecti*s. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                                
,," ZARATE G., 3.*)/D.)=%'.)%,'7+'=)%1+=4.DI=), i3id., p. #,. 
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CHA!/ III 
 

!ROLONGEMENTS DIDACTI.UES 
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La prise de distance de la didactique des langues étrangères d�avec la linguistique 

appliquée a correspondu / un tournant épistémologique o? l�on est passé d�une relation 

langue 0culture / une relation langue0culture0identité. Zarate déclarera / ce sujet : 

 

; Le rapport langue0culture a été l�ossature qui a permis de théoriser la dimension 

culturelle du Fran7ais langue étrangère depuis plus d�un siècle O$P Au. AthèmesA qui 

organisaient les pages de AcivilisationA des manuels et qui proposaient une vision 

académique et réi*iée de la vie sociale, succèdent les enjeu. d�une éducation / la 

di**érence Oet / la perception deP la multitude des com3inatoires, antidotes au. 

*igures stéréotypées de la di**érence$ ,,#< 

 

Ainsi, l�enjeu d�un enseignement des dimensions culturelles d�une langue étrangère 

est une éducation / la perception de la di**érence culturelle et de l�altérité. La montée en 

puissance des e**ets de la mondialisation, l�internationalisation des con*lits, l�e.tension des 

modes de communication rend caduque une conception de l�enseignement de la 

culture0civilisation con7ue comme une simple transmission de savoirs. Il s�agit désormais 

de donner au. apprenants les moyens de percevoir la diversité et la comple.ité culturelle 

dans le processus de mise en présence des systèmes culturels qui s�opèrent au sein de la 

situation d�apprentissage. 

 

#- Mise en pr&sen$e des $ultures dans l0ensei6nement>apprentissa6e de la $ulture 

&tran6ère 

 

#-# Ensei6nement en milieu allo6lotte 

 

Les résultats de l�étude que nous avons menée ont montré que les représentations sur 

la France et les Fran7ais étaient majoritairement des images stéréotypées résultant d�une 

connaissance de type encyclopédique et très lacunaire de la culture *ran7aise. Il va donc 

s�agir d�apporter des in*ormations de nature culturelle, d�organiser celles glanées 

                                                
,,# ZARATE G., L�e.périence de la pluralité en situation de mo3ilité internationale dans la *ormation d�un 
capital plurilingue et pluriculturel, in E/9)=*/+1*%,'7+'=)77)*%)+%4??=).+/**4D)%0'%5=4.U4/*, Bertrand O. Bsous la 
dir. deC, Palaiseau, Editions de l�École Polytechnique, Octo3re "'',, pp. !(-!&. 



 #+)

antérieurement et de les rattacher au. in*ormations nouvelles 9 ce qui est un principe de 

3ase des théories cognitives de l�apprentissage 9 mais surtout d�organiser cette *orme de 

présence de la culture ci3le.  

L�éclectisme des indices culturels qui émergent / l�occasion de di**icultés de 

compréhension, dans les premières années de l�apprentissage, est la *orme d�e.istence la 

plus commune des dimensions culturelles en cours de langue. L�enseignant est amené / 

e.pliquer des sigles, des prover3es, les comportements de certains personnages, des 

dénotations que les connaissances linguistiques ne permettent pas d�élucider. Les étudiants 

qui parviennent / un niveau intermédiaire ont une connaissance de la culture qui est en *ait 

une accumulation de savoirs disparates qui ne peuvent *aire sens et leur permettre d�entrer 

dans la culture d�autant plus qu�ils n�ont pas les moyens de con*ronter ces savoirs / une 

e.périmentation réelle. 

Cette a3sence de con*rontation / la réalité peut donner au. apprenants le sentiment 

que les données culturelles sont transposa3les d�une culture / l�autre comme le sont les 

données le.icales. Les apprenants, surtout dé3utants ont tendance / penser que le sens est 

donné par les *ormes linguistiques qu�ils acquièrent en langue ci3le. L�acquisition rapide du 

le.ique par transposition directe est une démarche rassurante qui donne l�impression de 

pouvoir *acilement accéder au monde de l�autre mais qui peut aussi induire l�idée que la 

connaissance des dimensions culturelles de cet apprentissage n�est pas nécessaire.  

Le cours de culture matérialise le contact de deu. systèmes culturels par 

l�intermédiaire de discours : discours de l�enseignant, discours du manuel, paroles des 

apprenants qui parlent de leur propre culture ou de leurs représentations sur la culture ci3le, 

descriptions introduites par des documents divers. Cette présence conjointe crée un e**et de 

pro.imité suscepti3le d�agir sur la motivation des apprenants et participe / la prise de 

conscience que la langue étudiée n�est pas seulement une discipline *aisant partie d�un 

cursus d�études mais 3ien un outil de communication. 

En situation alloglotte, la langue enseignée n�a pas cours en dehors de l�institution et 

ne se pr4te donc pas / une pratique immédiate. Les apprenants ne peuvent pas avoir 

*acilement accès au. épaisseurs culturelles de la langue. Il importe de développer cette prise 

de conscience que la langue n�est en aucune manière réducti3le / ses aspects *ormels, que la 

collecte de savoirs sur la culture, si elle constitue un préala3le indispensa3le en Jordanie 
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n�est pas su**isante pour parvenir / comprendre les signi*ications sociales données par des 

personnes appartenant / la communauté de la langue étudiée, / des phénomènes, qui pour 

eu., *ont sens. 

 

#-2 !rendre $ons$ien$e de r&seau? $ulturels si6nifiants 

 

Il s�agit de *aire prendre conscience au. apprenants qu�ils sont détenteurs d�une 

compétence culturelle dans leur culture maternelle et qu�un des enjeu. de leur 

apprentissage de la langue étrangère est de leur *aire acquérir une compétence culturelle 

dans la langue ci3le. Pour Byram, cette prise de conscience ; )*+%,).+=1)%*'=%74%-')*+/6.%0'%

?4**4D)% 0S'.)% ,6<?1+).,)% <6.6,'7+'=)77)% Q% '.)% ,6<?1+).,)% /.+)=,'7+'=)77) ,,+<. Cette 

étape nous para1t essentielle en conte.te jordanien car l�enseignement que les étudiants ont 

re7u dans leur parcours scolaire d�apprentissage de l�anglais ne comprend pas cette 

dimension de ré*le.ion sur la culture attachée / une langue. Le manuel d�anglais utilisé 

dans les écoles jordaniennes met en scène des personnages jordaniens utilisant l�anglais 

pour communiquer. La dimension culturelle liée / la langue apprise est donc évacuée.  

Le cheminement vers cette prise de conscience de la culture et du r:le acti* qu�elle 

joue dans les conduites sociales devrait *aire intervenir le point de vue e.ercé / partir de 

chacune des cultures. Ce processus particulièrement important consiste, ainsi que le 

*ormule Zarate, / ; 4??=).0=)%Q%?).*)=%7S/<?).*4:7) < : 

 

;  Dans la relation entre cultures éloignées, c�est l�idée m4me d�impensé qui doit 4tre 

au centre du travail pédagogique : rendre admissi3le que la convenance sociale puisse 

se dé*inir selon des critères ine.istants dans la grille de ré*érences culturelles de 

l�élève ,,,< 

 

Pour illustrer cette démarche nous prendrons l�e.emple du vin, qui représente un 

ta3ou dans la société jordanienne. Interdit *ort, le vin, et l�alcool en général, est sujet / des 

représentations marquées par le jugement de valeur car elles ne prennent pas en compte le 

champ de sa signi*ication sym3olique dans la société *ran7aise. On pense, par e.emple, que 
                                                
,,+ BQRAM M., F'7+'=)%)+%10',4+/6.%).%74.D')%1+=4.DI=), Paris, Didier, !%%", p.!)#. 
,,, ZARATE G., 3.*)/D.)=%'.)%,'7+'=)%1+=4.DI=), Paris, Hachette, !%)(, p. !+#. 
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les Fran7ais 3oivent toujours avec e.cès, consomment du champagne / chaque repas, etc. 

Les représentations *onctionnent ici sur le mode de l�ampli*ication, phénomène sans doute 

lié / la *orce de l�interdit dans la culture maternelle. On o3serve le m4me processus dans 

d�autres conduites non admises culturellement en Jordanie, notamment celles qui 

concernent les relations hommes0*emmes. En repla7ant l�élément ; vin < dans le conte.te 

social *ran7ais, on peut montrer au. apprenants qu�il constitue un produit très représentati* 

du patrimoine national et régional et un secteur important de l�économie, investi d�un *ort 

potentiel sym3olique de *4te et de convivialité. Du point de vue jordanien, le vin est *rappé 

d�un interdit religieu. qui ne lui permet pas d�avoir une visi3ilité sociale : pas de pu3licité, 

seuls certains magasins en vendent, pas de présence dans la vie quotidienne, etc. Pour 

matérialiser davantage la di**érence d�images sociales, on peut avoir recours au champ 

sémantique du mot ; 3ar < : en Jordanie, il s�agit e.clusivement d�un lieu o? l�on 

consomme de l�alcool si 3ien que la notion de 3ar0ca*é *ran7ais o? l�on peut prendre un ca*é 

entre amis n�est pas connue de tout le monde. 

Faire intervenir les deu. angles de vue 9 celui de la culture étrangère et celui de la 

culture maternelle 9 sur un m4me élément permet / l�apprenant de comprendre comment 

les ha3itus éla3orés dans une communauté donnée ont une cohérence propre et dessinent 

des *rontières spéci*iques. Procéder ainsi permet une distanciation par rapport / l�o3jet / 

condition d�accepter de se placer momentanément dans une inter*ace située / mi chemin 

des deu. points de vue. Cette démarche ouvre la voie / une prise sur les deu. cultures et / 

l�acquisition par l/ m4me de nouveau. schèmes et d�une compétence interculturelle. 

En mettant l�accent sur les réseau. organisateurs de conduites dans les deu. systèmes 

culturels, on peut espérer éviter les jugements de valeur qui a**leurent *acilement quand il 

s�agit d�évoquer un ta3ou et qui constituent un o3stacle / la compréhension de la diversité 

et de l�altérité. L�o3jecti* de cette démarche n�est pas de parvenir / une adhésion au. codes 

culturels étrangers mais de permettre la construction de représentations plus éla3orées, car 

elles seront passées par la ré*le.ion et l�o3jectivation, et *aire la part entre in*ormations 

connaissances, et représentations. 
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2 - Elaboration d0une $omp&ten$e inter$ulturelle 

 

L�étranger est particulièrement propice / l�émergence de représentations qui sont, 

dans le conte.te de notre recherche, le plus souvent de nature stéréotypées. L�enseignement 

de la culture *ran7aise / un pu3lic jordanien devra tenir compte de cette caractéristique 

majeure et l�enseignant devra l�intégrer dans ses pratiques pro*essionnelles. Il devra donc 

insérer dans ses o3jecti*s, qui visent / l�appréhension et la compréhension de la culture 

ci3le, l�identi*ications de ces perceptions schématiques réductrices, en tant que telles. Cette 

mise / plat des images nous sem3le réalisa3le par le recours / une démarche de type 

interculturel comprise au sens de A3dallah-Preitceille, c'est-/-dire non pas comme un 

champ particulier mais ; ,6<<)% '.% 0/*,6'=*X% '.% =)D4=0% ?6=+1% *'=% 7S).*)/D.)<).+X% 7)*%

0/*,/?7/.)*X% 7S10',4+/6.,,( <. L�enseignant pourra ainsi aider les étudiants / percevoir la 

comple.ité et la diversité constitutives des systèmes culturels, celui de la France, mais aussi 

le leur. Nous avons en e**et souvent constaté la pertinence de ce que Zarate nomme 

; 7S19/0).,)%?4=+4D1)%< : les étudiants ont une tendance a**irmée / considérer que la culture 

jordanienne est simple et sans am3iguFtés.  

La démarche interculturelle, que nous concevons comme une aide / la prise de 

conscience des singularités, des similitudes et des comple.ités, nous para1t 3eaucoup plus 

adaptée / l�enseignement d�une langue et culture étrangères en milieu e.olingue, car la 

distance qui e.iste entre les cultures mais aussi les identités en présence est importante et 

per7ue comme telle, ainsi que le montre l�analyse de nos résultats. Nous avons situé la 

langue comme une composante identitaire, d�autant plus *orte qu�elle est liée en conte.te 

ara3o musulman, au domaine religieu.. Le choi. d�une optique interculturelle permet 

d�a**irmer une sensi3ilité au. phénomènes spéci*iques du contact avec l�étranger en 

utilisant les ressources des sciences sociales, psychosociologie, pragmatique et analyse de 

discours, anthropologie culturelle, sociologie de l�altérité. La richesse de ces outils devrait 

*avoriser une conceptualisation nécessaire / la didactisation des aspects culturels de la 

langue étrangère. 

                                                
,,( ABDALLAH-PREITCEILLE M., q)=*% '.)% ?104D6D/)% /.+)=,'7+'=)77), Paris, Institut national de la 
recherche pédagogique, !%)(, p. !(". 
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La relation / une culture autre que celle / laquelle on appartient passe par la réception, 

le traitement, l�organisation d�in*ormations sur cette réalité étrangère. Elle est donc de 

nature cognitive mais aussi a**ective car elle organise la rencontre d�identités di**érentes. 

La prise en compte des représentations par l�enseignant permet de guider les apprenants 

dans la découverte d�un  système culturel construit sur des rapports su3tils qu�ils ne peuvent 

dém4ler dans la situation d�éloignement o? ils se trouvent et de leur *aire acquérir des 

; savoir-4tre < mo3ilisa3les dans leur e.périence de l�altérité. La mise / plat des 

représentations par leur mise en discours peut constituer une prise de contact peut-4tre plus 

authentique, plus vivante avec la culture étrangère et amener les apprenants / se rendre 

compte du caractère stéréotypé de leurs images sur la France et de la comple.ité des 

identités en présence.  

 

+ - La prise en $ompte des repr&sentations 

 

L�enseignement d�une langue étrangère, de par sa nature m4me, matérialise la 

présence d�une autre culture et la rencontre, virtuelle et médiatisée, de l�altérité. En milieu 

e.olingue, / la di**érence de la langue elle-m4me, le contact entre la culture source et la 

culture ci3le se *ait de *a7on indirecte car ce sont plut:t des représentations qui sont mises 

en scène et qui se révèlent dans les discours.  

Prendre en compte les représentations des apprenants sur la culture ci3le peut 

constituer une 3ase de départ pour l�étude de la culture ci3le. L�enseignant est ainsi en 

mesure de conna1tre la nature des savoirs des apprenants et d�articuler ces connaissances 

avec les savoirs et o3jecti*s qu�il *i.era / son enseignement, ce qui est un principe essentiel  

des théories cognitives de l�apprentissage. Partir du point de vue des apprenants revient / 

mettre en perspective cette vision sur la culture ci3le ainsi que les schémas cogniti*s 

éla3orés par les ha3itus de la culture maternelle et qui ont déterminé cette vision.  

Ce travail devrait permettre l�engagement d�un dialogue interculturel en cours, 

suscepti3le d�aider les apprenants / retrouver le sens donné / des *aits culturels étrangers 

par la communauté qui les produit et d�enclencher une ré*le.ion sur l�organisation de leur 

propre système culturel. Ce processus devra prendre essentiellement la *orme d�un dialogue 

et d�un questionnement entre l�enseignant et les apprenants dans une démarche de 
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con*rontation argumentée des points de vue. Le *ait d�inclure les représentations des 

étudiants et leurs témoignages sur leur propre culture représente une *a7on de *avoriser leur 

implication active en sollicitant leur participation en tant que témoins de la culture 

maternelle. Ceci permet un rééquili3rage indispensa3le / l�instauration d�un dialogue dans 

un conte.te o? la culture éducative traditionnelle place étudiants et enseignants dans des 

positions nettement hiérarchisées.  

 

, - !rati'ues de $lasse et impli$ation de l0apprenant dans son apprentissa6e 

  

Dans le cadre de l�enseignement0apprentissage de la culture *ran7aise en Jordanie, le 

déclencheur de ce dialogue pourra 4tre un apport d�in*ormations car nous avons montré le 

caractère lacunaire des connaissances dans ce domaine. Cet apport pourra se *aire sous 

plusieurs *ormes.  

- des documents authentiques : images, pu3licités, articles de journau., te.tes 

scienti*iques, vidéo, etc. L�image pu3licitaire nous para1t particulièrement propice / cette 

démarche avec des apprenants de niveau intermédiaire, car elle délivre un message 

immédiat dont la compréhension n�est pas entachée par la di**iculté linguistique. 

Cependant, riche en connotations culturelles, elle comporte souvent des signes visuels 

re*létant une représentation du monde spéci*ique / une communauté donnée. Le *ait 

culturel peut donc conduire / des écarts importants de lecture.  

La prise de conscience de ce *ait peut *aire de ce type de support une entrée pertinente 

dans la culture de l�autre ou dans la reconnaissance de son propre système culturel. La 

comparaison interculturelle de pu3licités portant sur le m4me thème, ou de la m4me image 

pu3licitaire destinée / des aires géographiques di**érentes nous sem3le répondre / cet 

o3jecti*,,&. Les représentations culturelles jouent un r:le important dans la *a3rication de 

pu3licités ou d�a**iches qui sont souvent *aites d�emprunts dans le patrimoine culturel d�un 

pays : l�histoire, la littérature, l�art, la langue, les em3lèmes nationau., etc. On pourrait 

ainsi utiliser les a**iches *aites en "''# par le gouvernement jordanien pour promouvoir 

l�unité du peuple jordanien 9  présenté dans ses di**érentes catégories : Bédouins, jeunes, 

                                                
,,& Dans la première partie, chapitre III ;L�interculturel <, paragraphe !-+, ; Une notion omniprésente <, note 
#%,, nous avons cité l�e.emple d�une pu3licité pour le par*um Z.01,).,), dont la photographie a été adaptée 
pour pouvoir 4tre utilisée dans des pays ara3es. 
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jeunes cadres dynamiques, *emmes au *oyer ou employées 9 autour de la nation. Le 

décryptage des connotations présentes dans ces a**iches permettrait de dégager les 

*ragments culturels qui s�y trouvent puis de comprendre dans un deu.ième temps le sens du 

message que les auteurs ont voulu transmettre.  

Il convient par ailleurs de noter que le choi. d�un tel document demande une grande 

vigilance de la part de l�enseignant pour éviter que d�éventuelles polémiques entre étudiants 

ne se développent / propos des enjeu. nationau.. Il serait certainement possi3le de 

sélectionner des a**iches ou pu3licités *ran7aises sur le m4me thème, a*in d�en *aire une 

analyse et montrer par quels discours les deu. pays éla3orent l�image d�eu.-m4mes qu�ils 

souhaitent voir construite. Les supports vidéo, *ilms commerciau. ou / visée pédagogique, 

permettent d�actualiser la culture étrangère sous une *orme plus vivante. Pour ces dernières, 

l�enseignant devra 4tre attenti* / la vision de la culture *ran7aise qui est véhiculée. Tout 

comme pour le manuel, c�est souvent une vision très positive et standardisée, comportant le 

danger d�une certaine *ol-lorisation 9 du moins pour celles que nous connaissons : *amille 

*ran7aise type, vivant dans l�harmonie 9 ne prenant pas en compte les particularités 

sociales, régionales ou culturelles, qui est développée. Ces supports permettent de repérer 

des indices culturels visi3les, tels que les v4tements, les gestes, les e.pressions du regard, 

les modes d�interaction dans leurs variations selon les conte.tes et des indices culturels 

sous-jacents comme le rapport au temps, / l�espace, / la mort, etc. Le décodage de ces 

éléments permet d�accéder au sens des conduites sociales et / la perception des principes 

qui les organisent. 

 

- un autre angle est d�impliquer les apprenants dans la recherche de documents 

sur un thème donné. C�est essentiellement sur Internet ou dans les services *ran7ais présents 

localement, notamment le centre Culturel Fran7ais, que ces documents pourront 4tre 

disponi3les. Les avantages de cette démarche sont classiques et ont été dé3attus. Pour nous, 

en conte.te jordanien, elle relève, outre ces 3éné*ices connus, de la nécessité de mettre 

l�apprenant en demeure de se réapproprier en quelque sorte son apprentissage en rompant 

avec une culture éducative *onctionnant selon ; O$P '.% <60I7)% ,'7+'=)7% 0)% +B?)%

,6<<'.4'+4/=)X%56.01%*'=%74%C/1=4=,C/)%,6<<)%947)'=X%-'/%,6.U6/+%7S).*)/D.)<).+%,6<<)%



 #,,

74%+=4.*</**/6.%0)%*496/=*%0'%<4r+=)%Q%7S17I9) O$P,,)<. A quoi sert, en e**et, de se *i.er des 

o3jecti*s qui, tout en étant e.tr4mement pertinents dans leur conte.te occidental d�origine, 

sont di**iciles / articuler sur une culture éducative avec laquelle ils s�inscrivent en porte-/-

*au., dans la mesure o? ils e.igent que l�étudiant *onctionne selon des schèmes 

d�apprentissage di**érents 8 La recherche de documents, active et surtout constructive 9 qui 

ne se contente pas du ; copier <0 <coller < / partir d�Internet par e.emple 9 ne *ait pas 

partie des ha3itus scolaires et universitaires en Jordanie. Si l�on ne tient pas compte de cette 

réalité du terrain, tenter de se *i.er pour o3jecti*s une sensi3ilisation / la diversité culturelle 

risque de relever d�un discours de l�ordre de ; l�interculturellement correct <.  

 

- Favoriser, chaque *ois que cela est possi3le, le travail de groupe et la ré*le.ion 

comme accés / des connaissances d�ordre culturel a*in d�ha3ituer les apprenants / un 

apprentissage ; pensé < et non *ondé sur une transmission verticale des savoirs dont la 

*inalité est l�évaluation. Pratiquée / l�intérieur du cours, cette *orme de travail permet / 

l�enseignant de contr:ler la prise de parole en langue ci3le de la part des apprenants, 

l�amélioration des per*ormances linguistiques demeurant, parallèlement / l�acquisition 

d�une compétence socioculturelle et interculturelle, un o3jecti*. Elle *avorise aussi 

l�installation d�une e.pression langagière plus li3re o? la correction des erreurs ne sera pas 

systématique et la *ormation / une ré*le.ion plus personnelle et autonome sur des *aits 

culturels. Le discours de type dialogique, pr:né par Iramsch, pourra ainsi 4tre mis en place 

et amorcer une aptitude ;  Q%96/=%7)*%?C1.6<I.)*%,'7+'=)7*%s.6.%*)'7)<).+t%?6'=%,)%-'S/7*%

*6.+X%<4/*%0)%7)*%96/=%,6<<)%/7*%*6.+%?6'=%4'+='/%,,%<. Car ainsi que le souligne l�auteur, la 

présence de la culture étrangère se mani*este, en cours de langue, sous des *ormes 

discursives, ceci étant particulièrement vrai en milieu e.olingue. 

 

Cette démarche peut para1tre am3itieuse dans un conte.te, la Jordanie, o? la 

didactisation des théories de la didactique des langues, en tout cas pour le F.L.E. qui est le 

domaine dont nous avons une connaissance et qui nous en permet une analyse, est / peine 
                                                
,,) HOLTZER G., F'7+'=)h*i% ).+=)% D76:47% )+% 76,47a% p157)A/6.*% ?6'=% 7S).*)/D.)<).+% 0)*% 74.D')*% )+% 0)*%
,'7+'=)*, op. cit., p. #,. 
,,% IRAMSCH C., Imagination métaphorique et enseignement des langues, in 8)*% p)?=1*).+4+/6.*% ).%
E/04,+/-')%0)*%84.D')*%)+%F'7+'=)*, E.N.S. Fontenay0Saint-Cloud et Université R. Descartes, janvier !%%&, 
nR", p. %&. 
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amorcée. Cependant, les o3jecti*s modestes qui nous sem3lent pouvoir 4tre visés 

s�inscrivent dans une démarche graduelle de compréhension des cultures en présence et / ce 

titre deviennent opérationnels. Le type de travail induit, 3ien que rompant avec les procédés 

d�apprentissages traditionnels en vigueur en Jordanie, nous sem3le de nature / susciter 

l�adhésion des étudiants et / les motiver.  

 

2 - Appro$%e de l0inter$ulturel 

 

La démarche sera de concevoir un enseignement ; 6w%*6/).+%06..1)*% 7)*%,6.0/+/6.*%

0S'.)%6:*)=94+/6.%6:W),+/94.+)%0)%74%=147/+1%1+=4.DI=) ,('<. Cette mise en perspective de la 

culture étrangère repose sur la prise de conscience que l�appartenance culturelle d�un 

individu est *onction de son adhésion inconsciente / un réseau de valeurs, de normes, de 

croyances en relation étroite avec l�organisation sociale de la communauté avec laquelle il 

s�identi*ie. Cela revient / montrer que l�approche de comportements et d�attitudes d�une 

culture donnée implique d�4tre attenti* / l�appartenance de la personne / une culture 

particulière et / un groupe social dé*ini. En Jordanie, par e.emple, il n�est pas sans 

signi*ication, au-del/ de l�appartenance commune / une communauté dé*inie culturellement 

comme ara3o-musulmane, de se dé*inir et d�4tre per7u dans son appartenance / un groupe 

de type citadin, rural ou 3édouin.  

Cette dou3le appartenance culturelle et sociale dont chaque personne est porteuse, le 

plus souvent inconsciemment, peut susciter des incompréhensions et des 

dys*onctionnements non seulement entre mem3res d�une m4me culture mais aussi quand 

l�apprenant découvre une culture étrangère. L�enjeu d�une approche interculturelle sera de 

*avoriser la lecture de ces systèmes de classements et de leurs *rontières, aussi 3ien dans la 

culture étrangère que dans la culture maternelle. Il s�agira d�apprendre / interroger la 

culture de l�autre, / repérer, o3server et interpréter les mani*estations de la di**érence, / 

reconna1tre dans ce que Zarate nomme ; 7S19/0).,)%?4=+4D1) <, la relativité du *ait culturel.  

L�initiation des apprenants / cette lecture des ; évidences partagées < par les mem3res 

de la communauté d�origine et ceu. de la communauté étrangère pourra passer par les 

pratiques suivantes : 

                                                
,(' ZARATE G., 3.*)/D.)=%'.)%,'7+'=)%1+=4.DI=), i3id., p.!"!. 
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- mettre en évidence et con*ronter les représentations mutuelles des Jordaniens et 

des Fran7ais sur le pays étranger. Pour ce qui est des représentations sur la France, il sera 

possi3le d�utiliser les résultats de notre recherche ou les ressources *ilmographiques 

présentes localement, avec les réserves que nous avons signalées précédemment. L�e.amen 

des représentations sur la Jordanie pourra 4tre organisé / travers des articles, récits de 

voyages, témoignages de Fran7ais ayant connu ce pays, dépliants touristiques ou pu3licités. 

A cet égard, Internet est une source importante d�in*ormations. 

- Repérer et catégoriser les similitudes et les di**érences. 

- Faire des hypothèses sur les principes sous-jacents organisateurs des conduites 

et attitudes relevés et proposer des interprétations. 

- Réinvestir ces acquis dans l�analyse d�autres types de supports que ceu. qui ont 

été utilisés ou dans des jeu. de r:les si l�importance du groupe et l�adhésion des étudiants 

au projet le permettent. 

 

Le r:le et la responsa3ilité de l�enseignant prennent un caractère central et essentiel 

car il devient l�instigateur des moyens / mettre en Euvre parmi la panoplie des possi3ilités 

présentes au plan local. C�est de l�aptitude de l�enseignant / négocier la mise en présence 

des deu. cultures que dépendra l�opérationnalité de ces principes didactiques. 

 

6 - Le r<le de l0ensei6nant 

 

L�enseignant de langue étrangère a pour mission la t>che comple.e de servir de guide 

/ travers les pluralités de la culture ci3le. C�est l/ qu�émergent dans toute leur puissance, 

les notions de médiation et de médiateur, décrivant le r:le majeur de l�enseignant.  

 

6 - # Un r<le de m&diateur 

 

Ainsi que le soulignent Lévy et Zarate, la notion de médiation, ; 01WQ%'+/7/*1)%04.*%74%

*6,/1+)%,/9/7)%?6'=% *+=',+'=)=%0)*%<6047/+1*%0154/774.+)*%0)% 74%,6<<'./,4+/6.%?':7/-')%)+%



 #,)

?=/91)%,(!< a été importée du domaine de l�activité diplomatique : le médiateur intervient 

dans un espace de con*lits latents ou déclarés dans lequel il va avoir / ; D1=)=%7S1-'/7/:=)%

0)*% =)74+/6.*% ).D4D1)*% *'=% 0)*% ?=/.,/?)*% 0)% *6'9)=4/.)+1% 6'% 0S/.57').,)*% .4+/6.47)*X%

*6'9).+% ,6.,'==).+*% <4/*% -')% 74% <10/4+/6.% 94% +).+)=% 0)% =).0=)% ,6<?71<).+4/=)*% )+%

/.+)=4,+/5* ,("<. Le médiateur devra développer une aptitude / réta3lir une communication 

interétatique pertur3ée. La notion de médiation trouve une application directe dans le 

champ de la didactique des langues et des cultures o? l�enseignant est placé en position de 

négocier la con*rontation de deu. systèmes culturels et de prévenir ou gérer d�éventuels 

dys*onctionnements dans l�approche et la perception de la culture étrangère. 

L�éta3lissement de cette *iliation avec le domaine diplomatique met en relie* la prise en 

compte équili3rée des deu. parties en présence et de leur identité, ce qui est un principe de 

3ase de la démarche interculturelle.  

La médiation s�e**ectue sur un mode interactionnel, par l�intermédiaire de discours et 

donc de la langue. A ce titre, elle intéresse des disciplines présentes dans les sciences 

sociales. Notons également qu�elle n�est pas sans rappeler la notion de ; +'+)77) <, éla3orée 

par Bruner dans le champ de la psychologie cognitive : l�action du ; +'+)'= < consiste / 

prendre en considération la t>che / accomplir et les possi3ilités de l�en*ant, autrement dit / 

mettre en relation les connaissances antérieures et celles qui sont / acquérir,(#. Cette 

interdisciplinarité témoigne du *ort potentiel didactique de la notion de médiation.  

Placé en situation d�e.ercer cette médiation, l�enseignant devient un passeur de 

compréhension des valeurs de chaque société, mission d�autant plus essentielle et délicate 

que les cultures en question présenteront un *ort degré d�éloignement. Car, dans la réalité 

des pratiques, c�est par un discours personnalisé, au sens o? chaque enseignant aura une 

*orme de discours spéci*ique, qu�il va introduire en classe la culture ci3le qui se trouve hors 

du champ d�e.périence des apprenants. La marge de li3erté dont il dispose dans son 

discours, et qui est intrinsèquement liée / la matière elle-m4me, est 3eaucoup plus 

importante que celle qui e.iste dans l�enseignement0apprentissage des *ormes linguistiques 

                                                
,(! LÉHQ D. et ZARATE G., La médiation dans le champ de la didactique des langues et de cultures, 
p),C)=,C)*%)+%4??7/,4+/6.X%7)%T=4.U4/*%E4.*%7)%`6.0), Paris, Clé International, janvier "''#, p. !)(. 
,(" LÉHQ D. et ZARATE G., La médiation dans le champ de la didactique des langues et de cultures, op S 
cit ., p.!)). 
,(# BRUNER J. S., 8)%019)76??)<).+%0)%7S).54.+X%j496/=%54/=)%)+%*496/=%0/=), Paris, Presses Universitaires de 
France, !%)#, p. "&&. 
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de la langue : pour ce dernier, les choi. sont essentiellement d�ordre pédagogique alors que 

ceu. qui se situent dans le discours sur la culture sont en grande partie d�ordre su3jecti* et 

idéologique. Le discours de l�enseignant 9 au m4me titre que celui du manuel 9 autrement 

dit les représentations qu�il mettra en circulation, aura un poids essentiel dans la 

construction des savoirs culturels des apprenants, car en milieu e.olingue il représente la 

seule *orme de réalité de la culture étrangère. Ainsi, l�anecdote du ; chau**eur de ta.i 

*ran7ais cultivé < et le lien éta3li de nom3reuses *ois entre France0pays des par*ums et 

France0pays des *leurs,(+, sont issus directement du discours de l�enseignant de *ran7ais de 

ces étudiants.  

L�enseignant a la responsa3ilité de *ournir des in*ormations dans des domaines qui 

n�ont, la plupart du temps, pas été a3ordés dans sa *ormation initiale : sociologie, histoire, 

géographie, économie, etc. Il est en *ace d�apprenants demandeurs aussi 3ien d�une culture 

vivante relevant du niveau sociologique ou m4me anecdotique que d�une ; culture 

cultivée <. Face au. demandes diverses et au. imprévus suscepti3les d�appara1tre / 

l�occasion de dé3ats, qui sont par*ois de nature très a**ective, il est demandé / l�enseignant, 

non seulement de transmettre des savoirs, mais aussi de développer che@ les apprenants des 

capacités de l�ordre du savoir-4tre, comme l�empathie,(,et l�o3jectivation. Cette assignation 

de r:les comple.es met en jeu des capacités et aptitudes personnelles / la relation qui ne 

relèvent pas directement d�un apprentissage.   

Sur un autre plan, le crédit accordé / la parole de l�enseignant est d�autant plus 

important que la culture éducative jordanienne implique une considération marquée envers 

celui-ci. Nos constatations empiriques nous ont appris que le discours des enseignants, 

per7us comme des témoins *ia3les en Jordanie du moins, est toujours investi par les 

étudiants d�une légitimité quasi incontestée. Pour l�enseignant *ran7ais, c�est / son statut de 

nati* de la langue et de la culture qu�il doit cette con*iance S pour l�enseignant jordanien, ce 

sentiment, peut-4tre un peu plus *ort, est d= au *ait qu�en tant que mem3re de la m4me 

                                                
,(+ Hoir la deu.ième partie, Etude de terrain, paragraphe !'-#, L�université, note ,"(. Ces anecdotes ont été 
relevées dans les réponses au. questionnaires qui ont servi de corpus / notre étude de terrain.  
,(, IRISIHANOHA I. et alii, L�empathie comme élément de la médiation culturelle, in ZARATE G. et alii, 
`10/4+/6.%,'7+'=)77)%)+%0/04,+/-')%0)*%74.D')*X Stras3ourg, Editions du Conseil de l�Europe, septem3re "''#, 
pp. !'% -!+". L�article dé*init l�empathie comme un élément de la compétence culturelle et préconise qu� ; /7%
54'0=4/+%4??=).0=)%4'A%).*)/D.4.+*%0)%74.D')%Q%+)./=%7)'=%,6'=*%).%4,,6=04.+%'.%D=4.0%?6/0*%Q%7S)<?4+C/)X%)+%
/7*%0)9=4/).+%).*)/D.)=%Q%7)'=*%1+'0/4.+*%,6<<).+%?=4+/-')=% 7S)<?4+C/)%04.*% 74%,6<<'./,4+/6.%-'6+/0/)..)%
1D47)<).+%45/.%0S19/+)=%6'%0)%=1*6'0=)%7)*%,6.57/+*a < 
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communauté culturelle, il a, en quelques sorte, une e.périence identique / celle que les 

étudiants auraient pu *aire, de la société *ran7aise, car il possède les m4mes cri3les culturels 

qu�eu..  

Placé au cEur de *aisceau. multiples, dont il ne per7oit pas toujours toutes les 

composantes, l�enseignant est souvent seul en *ace des choi. / opérer. A l�aide de la *igure 

ci-dessous nous avons tenté d�en montrer la comple.ité.  

 

 

 
Fi6ure 9 - L1ensei6nant m&diateur en situation d1ensei6nement>apprentissa6e de la  

             $ulture française 
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Le r:le de l�enseignant se dessine ainsi comme une inter*ace, au sens littéral du 

terme,((, entre un savoir et des apprenants qu�il doit aider dans leur construction d�une 

compétence culturelle et interculturelle. La *igure & nous montre que l�enseignant est 

médiateur entre des connaissances personnelles qui sont ses propres représentations sur la 

culture ci3le et la culture source, les représentations du manuel sur la culture ci3le et les 

représentations des apprenants sur les cultures ci3le et source ainsi que sur la personne 

m4me de l�enseignant,(&. L�importance des représentations en jeu dans 

l�enseignement0apprentissage de la culture appara1t clairement dans cette *igure : cette 

rencontre de l�altérité qui s�opère en cours met en jeu les su3jectivités respectives des 

acteurs impliqués, enseignants et apprenants.  

La gestion de cette situation comple.e peut susciter che@ l�enseignant un sentiment de 

malaise et d�insécurité *ondé entre autres sur la crainte de pas conna1tre et de ne pas 4tre en 

mesure d�appréhender les éléments culturels pertinents d�un conte.te donné. A cet égard, il 

doit 4tre conscient et accepter de ne pas 4tre toujours un ; in*ormateur *ia3le <, dans le sens 

o? il est di**icile d�avoir une perception a**irmée de l�ensem3le des spéci*icités de notre 

propre culture et une compréhension de tout notre univers culturel. Cette restriction peut 

4tre utilement e.pliquée au. apprenants a*in de leur *aire prendre conscience de leurs 

propres limites dans la compréhension de leur culture maternelle. La t>che de l�enseignant 

sera alors une recherche du sens et une interprétation de certains éléments culturels ci3le, 

avec les apprenants et pour eu.. En 3risant le statut ; d�in*ormateur sans dé*aillances < que 

les apprenants lui  attri3uent, il crée les conditions propices / la réalisation de cette 

démarche conjointe. 

 

6-2 La formation de l0ensei6nant 

 

Nous avons déj/ souligné le *ait que le caractère pluridisciplinaire de l�enseignement 

d�une culture requiert de l�enseignant des connaissances et la mise en Euvre de 
                                                
,(( E/,+/6..4/=)% H4,C)++), Paris, "''#. Inter*ace : interlocuteur privilégié entre deu. services, deu. 
entreprises, etc. 
,(& Dans le souci de ne pas alourdir le schéma, nous n�avons pas *ait appara1tre des caractéristiques propres / 
l�enseignant qui doivent 4tre prises en compte car elles sont partie intégrante de la situation d�enseignement : 
le se.e, l�>ge, le *ait d�4tre nati* ou non nati* de la culture ci3le, sa connaissance 3onne ou limitée des 
dimensions et des enjeu. de l�enseignement0apprentissage d�une langue0culture, son degré de *amiliarité avec 
les cultures ci3les et d�origine, ses convictions politiques, religieuses, morales ou autres, etc. 
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compétences que sa *ormation initiale ne lui a pas permis d�acquérir. Pour remédier / cet 

o3stacle, il est toujours possi3le d�avoir recours au. ressources disponi3les au plan local et 

notamment au. compétences des enseignants dont la spécialité est impliquée dans les 

thèmes a3ordés comme l�histoire et l�économie de la France et de la Jordanie ou 

l�organisation sociale des deu. pays.  

Les enseignants devraient aussi 4tre davantage sensi3ilisés au. enjeu. de 

l�enseignement de la culture et des potentialités de la démarche interculturelle. Les 

pro*esseurs de *ran7ais en Jordanie n�ont pas toujours été *ormés / la didactique du FLE, 

certains ayant une *ormation littéraire. Les départements universitaires responsa3les de cet 

enseignement gagneraient / soutenir les e**orts des pro*essionnels impliqués, par une 

ré*le.ion commune et régulière sur les o3jecti*s et les possi3les méthodologiques, dans un 

conte.te o? les dimensions culturelles de l�enseignement des langues sont souvent 

dévalorisées au pro*it de connaissances considérées comme indispensa3les 9 grammaire, 

le.ique 9 , ou comme incontourna3les 9 littérature 9 étant donné leur prestige.  

La gestion du quotidien, par*ois lourde, *ait souvent passer au second plan, voire 

ou3lier, la nécessité d�une ré*le.ion sur les concepts sous-jacents / l�enseignement de la 

culture. Il nous sem3le que les liens entre les enseignants et la hiérarchie, entre les 

enseignants d�une m4me équipe ou des di**érents départements de *ran7ais devraient 4tre 

instaurés et *onctionner de *a7on régulière, non pour standardiser les démarches et les 

stratégies, mais pour *avoriser la nécessaire li3re circulation des idées, des ré*le.ions et des 

propositions, dans l�intér4t des apprenants, des enseignants et de la cha1ne éducative. Une 

telle concertation permettrait d�échanger des e.périences et des pratiques, de valoriser des 

usages innovants, de mettre en commun les compétences didactiques et pédagogiques de 

chacun et d�e.primer les 3esoins de *ormation. Dans un conte.te local o? le *ran7ais, 3ien 

que connaissant une certaine e.pansion, ne dispose pas de la m4me visi3ilité que l�anglais, 

par e.emple, une coordination des acteurs impliqués dans son enseignement pourrait 

impulser un meilleur repérage des sources documentaires disponi3les et  leur partage. Cet 

accès / la documentation e.istante sur place est essentiel pour maintenir des liens avec le 

domaine de la recherche en didactique et lutter contre l�isolement conceptuel qu�engendre 

la ; routine pédagogique <. Le repli sur des certitudes acquises / un moment donné de la 

*ormation initiale ne peut que dé3oucher sur une pratique et des stratégies d�enseignement 
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répétitives qui, au *il des années, tendent / *avoriser la démotivation de l�enseignant et de 

l�apprenant.  

Des actions d�accompagnement dans le domaine de l�intégration des multimédias 

dans l�enseignement0apprentissage des langues étrangères seraient / impulser en Jordanie, 

pays qui, comme nous l�avons souligné, entend 4tre leader régional dans ce domaine. Les 

équipements e.istent et sont très per*ormants. Les personnes compétentes e.istent aussi. 

Mais le lien avec l�enseignement des langues n�est pas réellement *ait, au sens o? les 

enseignants ne sont *ormés ni d�un point de vue technique ni d�un point de vue didactique. 

Ainsi, le département des langues de notre université en Jordanie a été équipé, il y a deu. 

ans, de quatre la3oratoires multimédias très per*ectionnés qui demeurent largement sous-

utilisés car les enseignants sont plus ou moins compétents techniquement et n�ont pas mené 

une ré*le.ion didactique su**isamment appro*ondie pour 4tre en mesure d�e.ploiter ces 

équipements de *a7on constructive et 3éné*ique pour les apprenants. Cette situation ne 

sem3le pas propre / la Jordanie,() mais pose un pro3lème dont la recherche de solutions 

permettrait certainement de promouvoir des orientations nouvelles, des stratégiques de 

nature / impulser une utilisation plus massive et pertinente de ces ressources. 

La création d�actions de *ormation permanente, ce qui e.iste peu actuellement en 

Jordanie, pourrait contri3uer / la réalisation de ces perspectives. Il s�avère indispensa3le de 

sensi3iliser l�institution au. 3esoins des enseignants. D�autres interlocuteurs potentiels 

e.istent comme le Service Culturel de l�am3assade de France, dont les actions de 

coopération avec les universités jordaniennes sont a.ées sur l�organisation de séjours 

linguistiques en France pour les étudiants et, dans certaines conditions, pour les 

enseignants, et  l�A.U.F.,(%/ laquelle sont a**iliées depuis peu certaines universités. Cette 

a**iliation *ait appara1tre des perspectives tout / *ait intéressantes car elles sont de nature / 

*avoriser réellement la circulation des idées par la mise en relation des enseignants dans un 

espace plus vaste que l�espace national. Si des di**icultés d�ordre institutionnel peuvent 

par*ois 4tre invoquées dans le pro3lème de la *ormation des enseignants, cela ne doit pas 

                                                
,() PAGjS J.L. et TOSHIMI I., Les voies virtuelles de l�enseignement au Japon, in E/9)=*/+1*% )+%
4??=).+/**4D)%0'%5=4.U4/*X%;??=6,C)%/.+)=,'7+'=)77)%)+%?=6:71<4+/-')*%7/.D'/*+/-')*, Bertand O. Bsous la dirC, 
op. cit. Hoir en particulier  le chapitre "." ;  TIC et enseignement du FLE au Japon : enqu4te <. p. !%# : sur ," 
enseignants d�universités, écoles ou centres de *ormation interrogés, &" N déclarent ne pas utiliser de 
la3oratoire multimédias pour un de leurs cours. 
,(% Agence Universitaire de la Francophonie. 
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*aire perdre de vue que les volontés et initiatives personnelles doivent aussi 4tre mo3ilisées 

pour *aire avancer la ré*le.ion sans laquelle les pratiques pédagogiques courent le risque de 

l�inertie méthodologique. 
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CONCLUSION GENERALE 
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Dans le vaste champ de la recherche sur l�enseignement0apprentissage d�une langue 

étrangère et de sa culture, en milieu alloglotte, ce travail de recherche n�est qu�une 

approche dans un temps et lieu particulier. Elle se situe en Jordanie, a pour toile de *ond 

une société ara3o-musulmane et s�appuie sur le pu3lic étudiant d�une université 

jordanienne. Cette étude ne prétend ni apporter de solutions dé*initives 9 cela est-il 

souhaita3le, d�ailleurs 8 9 ni 4tre e.haustive.  

Au cours de ce travail, nous n�avons pas perdu de vue le *ait que si 

l�enseignement0apprentissage de la langue et de sa culture doit conduire les apprenants vers 

l�acquisition d�une compétence interculturelle, celle d�une compétence de communication 

demeure un o3jecti* prioritaire de l�apprentissage des langues étrangères en milieu 

e.olingue. L�acquisition de ces deu. compétences, indissocia3lement liées, devrait leur 

permettre de ma1triser des savoirs et des savoir 4tre propres / éta3lir une communication 

e**icace o? les *acteurs culturels seraient totalement adaptés / la situation.  

Des disciplines diverses comme l�anthropologie, la psychosociologie, la sociologie, 

l�ethnopsychiatrie, la psychologie ou l�histoire participent / notre champ de recherche et 

nous ont aidée / éclairer les concepts centrau. d�identité et de représentation dans le 

domaine de l�interculturel appliqué / la didactique des langues et des cultures. Intégrer / 

l�enseignement de la culture, s�inspirant ainsi des sciences humaines, les concepts et 

notions sous-jacentes Bles systèmes d�appartenances et co-appartenances, *ondateurs de 

distinctions et dessinant des identités au. contours multiples et d�une *orce varia3le, les 

spéci*icités des systèmes culturels et sociau., les autostéréotypes et hétérostéréotypes$C 

peut permettre / l�enseignant et au. apprenants d�a3order ce domaine de *a7on plus 

pertinente et de dépasser la ; <1+C60676D/)%6=0/.4/=)%0)*%0/<).*/6.*%,'7+'=)77)* ,&'<.  

Nous avons posé que la langue est une mani*estation de l�identité culturelle et que 

pour mieu. comprendre une culture di**érente de la sienne propre, il convient de prendre en 

considération les spéci*icités culturelles de l�autre. Le contact avec l�altérité qui se produit 

dans le cours de langue0culture, s�opère / travers les représentations qui apparaissent dans 

les discours des di**érents acteurs intervenant dans le contrat didactique. Pour organiser la 

comple.ité des enjeu., nous avons posé que l�optique interculturelle o**re une approche 

méthodologique plus adaptée car *ondée sur un principe d�interrogation des cultures en 

                                                
,&' BEACCO J. C., 8)*%0/<).*/6.*%,'7+'=)77)*%0)*%).*)/D.)<).+*%0)%74.D'), i3id., p. &,. 
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présence plut:t que sur une étude de la civilisation étrangère. Les représentations initiales 

devraient s�enrichir après 4tre passées par une démarche d�o3servation et d�interrogation, la 

*inalité étant le développement d�une capacité d�o3jectivation et non pas la trans*ormation 

des points de vue. 

 

Pour véri*ier la validité de ce point de vue, nous avons voulu évaluer l�opérationnalité 

de la démarche interculturelle dans l�enseignement du *ran7ais / un pu3lic jordanien issu 

d�une société dont le système d�organisation est marqué par des di**érences pro*ondes avec 

celui de la société *ran7aise. Au-del/ des in*ormations sur les caractéristiques de la culture 

ci3le et sur les *a7ons dont les nati*s la mettent en actes, un questionnement interculturel 

permet / l�étranger de repérer les nEuds de di**érences, de les resituer dans leurs conte.tes 

respecti*s pour les comprendre et gérer au mieu. leurs rencontres.  

 

Notre étude des représentations sur la France et les Fran7ais, 3asée sur un corpus de 

!"' questionnaires soumis au pu3lic ci3le, a permis une découverte de leurs contenus, de 

leurs sources les plus signi*icatives et a révélé la présence *orte de stéréotypes comme 

*ondement de ces représentations. Parmi les données recueillies certaines pourraient 4tre 

utilisées pour analyser les stéréotypes sur la culture ci3le et la culture maternelle. Cela 

pourrait aider / dégager les valeurs qui sous-tendent les comportements et organisent les 

identités en présence. Ces éléments, ajoutés au. connaissances d�ordre linguistique déj/ 

disponi3les ainsi que l�acquisition d�un le.ique plus vaste devraient concourir / ren*orcer 

les compétences culturelles et interculturelles des apprenants. 

Cette étude est d�autant plus nécessaire qu�elle peut 4tre utilisée pour *aire prendre 

conscience au. apprenants des modes de génération des représentations et stéréotypes. 5ue 

chacun apprenne / reconna1tre que la relation / l�étranger traverse son propre tissu 

d�e.périence, par le 3iais de vecteurs variés tels que les rencontres et e.périences 

personnelles, les médias, les voyages, la présence d�étrangers dans son vécu universitaire 

Bqu�il s�agisse d�étudiants ou d�enseignantsC, est une démarche qui peut s�e**ectuer par la 

prise en compte des représentations mises / jour. Cette relation / l�étranger doit 4tre repérée 

et nommée pour constituer une reconnaissance du su3strat sur lequel se *onde toute 
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représentation sur l�autre, particulièrement dans la classe de langue o? s�incarne, de *ait, la 

culture étrangère.  

Cette démarche préala3le nous para1t essentielle pour l�enseignant qui souhaite se 

démarquer d�une méthodologie ordinaire centrée sur une présentation de la culture 

étrangère. En e**et, l�enseignant a un r:le central mais di**icile, car nous sommes en accord 

avec Zarate qui souligne ; 74% ?74,)% Q% 74% 56/*% =1*)=91)% )+% 9/0) ,&!< de l�enseignement de 

culture. Réservée, car l�alliance de la langue et de la culture au sein de l�enseignement 

d�une langue étrangère est largement reconnue en didactique des langues, mais vide car la 

didactisation non a3outie de la culture laisse l�enseignant sur le terrain, seul devant une 

t>che multi*orme et o? 3eaucoup est / construire : nous avons montré que les manuels, 

éla3orés pour 4tre e.ploités dans des pays très divers, ne peuvent prendre en compte les 

spéci*icités de chaque terrain d�enseignement. Si 3ien que, dans la plupart des cas, 

l�enseignant désireu. d�adopter une démarche interculturelle o? la culture maternelle des 

apprenants ne sera pas tenue / l�écart, devra aménager, avec les moyens et supports 

disponi3les localement, une mise en relation satis*aisante des cultures en présence.  

Ces constatations placent la *ormation initiale des enseignants au centre du dé3at. 

Pour qu�une telle démarche soit mise en oeuvre, les enseignants doivent, au préala3le, 4tre 

conscients des enjeu. de l�enseignement d�une culture étrangère et en accepter les 

di**icultés. Cela suppose aussi qu�ils reconnaissent leur r:le de médiateurs culturels dont la 

t>che est de donner du sens au. *aits relevant de la culture étrangère en tentant de les 

interpréter par le dialogue et l�échange avec les apprenants. La mise en Euvre de cette 

démarche entra1ne, nous sem3le-t-il, une modi*ication de la représentation du r:le de 

l�enseignant lui-m4me : celui-ci doit accepter de se situer plut:t comme un guide que 

comme le dispensateur d�un savoir 3ien éta3li, ce qui est la vision traditionnelle de 

l�enseignant en Jordanie. En e**et, la comple.i*ication croissante des systèmes culturels en 

3rouille la lisi3ilité, que l�on soit nati* de la culture en question ou étranger qu�une 

e.périence longue de cette culture a rendu plus *amilière. La connaissance et la 

compréhension d�une culture et d�un espace culturel donné sont caractérisées par une 

incomplétude inhérente / sa comple.ité : jusqu�/ quel point conna1t-on et comprend-on 

la0les cultureBsC de la société dont on est nati* 8  

                                                
,&! ZARATE G., 3.*)/D.)=%'.)%,'7+'=)%1+=4.DI=), Paris, Hachette, !%)(, p. !,!. 
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Les manuels dont nous avons évoqué une des limites en matière de culture, ne 

peuvent donc 4tre que des instruments d�enseignement partiellement utilisa3les B*aut-il 

donc s�orienter vers la conception de manuels par des équipes regroupant des locuteurs 

nati*s de la langue ci3le et des pro*essionnels locau., comme le préconise Ba3amova,&" 8C. 

Les enseignants doivent donc apprendre / mettre / pro*it toutes les ressources dont ils 

disposent que ce soit celles *ournies par les nouvelles technologies 9 ce qui nécessite une 

*ormation pour la plupart d�entre eu.  9 ou celles se traduisant par une coopération avec les 

spécialistes, présents au plan local, des disciplines impliquées dans l�enseignement de la 

culture. C�est / une meilleure prise de conscience de ces composantes du r:le de 

l�enseignant0médiateur culturel que devrait préparer la *ormation initiale.  

Sur un autre plan, il est un o3stacle, incontourna3le car e.igé par l�institution, que 

nous ne *erons qu�évoquer car il mériterait une recherche / part entière : il s�agit de 

l�évaluation dans cette discipline. Dans le système jordanien, évaluer consiste / attri3uer 

une note. Or il est malaisé, pour ne pas dire impossi3le, d�évaluer l�acquisition d�une 

compétence 3asée sur la ré*le.ion et une capacité d�ouverture au. di**érences. Il nous 

sem3le clair que l�on ne peut évaluer que des *aits et que dans ce conte.te il y a une 

incompati3ilité majeure entre la démarche, le contenu de l�enseignement et le système 

d�évaluation. 

 

Le travail  auquel nous nous sommes livrée n�est qu�une modeste contri3ution / la 

ré*le.ion menée dans le domaine de l�enseignement, en milieu alloglotte, des langues et des 

cultures qui y sont attachées. Il nous a cependant permis de mesurer l�étendue du champ de 

recherche ainsi que sa comple.ité et sa richesse. Travailler sur la culture, c'est-/-dire sur 

l�humain, nous invite / *aire l�e.périence de la diversité et / nous impliquer dans les enjeu. 

d�une éducation / la di**érence qui passe par la mise en continuité de l�ici et de l�ailleurs, de 

groupes caractérisés par des systèmes culturels particuliers, générant des contact et modes 

de pensée spéci*iques qui *onde leur altérité.  

Mettre la comple.ité de l�autre au centre de la ré*le.ion nous introduit dans l�univers 

de la di**érence et nous enseigne aussi une certaine modestie en nous *aisant prendre 

                                                
,&" BABAMOHA E., La sensi3ilisation culturelle dans les programmes d�études et le matériel  
d�enseignement, in `10/4+/6.%,'7+'=)77)%)+%0/04,+/-')%0)*%74.D')*, Zarate G., et alii B coord. parC, Stras3ourg, 
Editions du Conseil de l�Europe, septem3re "''#, p.!'). 
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conscience du *ait qu�il su3siste toujours che@ l�autre une part de mystère, de non-dit, 

constituti* de son humanité mais qui en *ait aussi sa richesse. Les di**érences demeurent, 

*ondatrices de singularités et *ont de l�autre ; '.%*)<:74:7)%0/551=).+ ,&#<. Non réducti3les, 

elles sont propres / éveiller une curiosité constructive et constituent certainement une 

motivation non négligea3le / apprendre / communiquer dans une langue étrangère. Le 

contact avec l�altérité est sans conteste une e.périence gr>ce / laquelle l�individu se 

construit, comme en témoignent les mots de Salah Stétié, poète li3anais contemporain : 

 

; $l�ouverture au. autres, / leur culture, / leur 4tre-au-monde, OquiP m�ont toujours 

paru, me concernant, les interrogations essentielles$ OLe métier de journaliste 

culturel, que j�ai pratiqué, estP un espace d�ouverture et d�accueil, le point 

d�implantation d�une dérive contr:lée vers le lieu de l�4'+=)�. Et o? donc s�e.plique-

t-il mieu. que dans sa culture, et o? mieu. que dans ma propre culture je peu. me 

*aire reconna1tre par l�autre, surtout si, comme cela a été le cas, cette culture, la 

mienne, se remettait en cause, et voulait h>ter son propre mouvement vers une 

meilleure identi*ication d�elle-m4me, en quittant provisoirement son espace 

identitaire originel, a*in de se reconstituer au contact de l�autre et, ainsi enrichie, de se 

dé*inir / nouveau dans ce qui la constitue. L�identité ne vit, en e**et, que de 

)+$9*+(*+� et 34E)+*!)+$9*+(>*�. Et ainsi, sans cesse modi*iée, elle conna1t mieu. ses 

invariants et se déplace 3eaucoup plus li3rement dans ses varia3les,&+. < 
Ff : souligné par l�auteurC 

                                                
,&# PORCHER L., Interculturels : une multitude d�espèces, 7)%T=4.U4/*%E4.*%7)%`6.0), nR #"%, sept0oct. "''#, 
p.#(. 
,&+ STÉTIÉ S., j4'5%)==)'=, Entretiens, Grigny, Editions Parole d�au3e, !%%%, p.,%. 
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E(TRAIT DE @ FG!H5IJJ8!K45L A DE MICHEL TOURNIER  

Bpp. &&-&% - c*. note #!%C 

 
 ; Il se dépla7a au milieu des vitrines, suivi par le petit groupe de ses *idèles au.quels s�était 

m4lé Idriss. On avait dans un coin reconstitué ce qu�une pancarte appelait lS4/=)% 47/<).+4/=)% 0)%

7SC4:/+4+%*4C4=/).a%

- Hoici donc la -itchenette-salle-/-manger de l�oasien, reprit le guide.  

Ustensiles de cuisine : le mortier et le pilon en 3ois d�acaciaX gr>ce auquel on réduit en poussière 

dattes, carottes, henné, myrrhe. La *emme qui a terminé son pilage doit laisser le pilon dans le mortier 

pour qu�il s�en nourrisse après le travail qu�il a *ourni. Hoici le tamis, le moulin de lumachelle et les 

cri3les pour la semence. Et aussi le grand plat / tout *aire. On y pétrit le pain et les galettes. Les 

cruches pour le lait, les outres pour l�eau, les courges évidées pour le *romage, le 3eurre clari*ié et la 

graisse.   

Idriss ouvrait de grands yeu.. Tous ces o3jets, d�une propreté irréelle, *igés dans leur essence 

éternelle, intangi3les, momi*iés avaient entouré son en*ance, son adolescence. Il y avait moins de 

quarante-huit heures, il mangeait dans ce plat, regardait sa mère actionner ce moulin.  

- Je ne vois ni cuillère, ni *ourchette, s�étonna une vieille dame. 

- C�est, Madame, que l�oasien, tel notre anc4tre Adam, mange avec ses doigts. Il n�y a 

aucune honte / cela. Chacun puise de sa main droite une petite poignée de nourriture, la ramasse au 

creu. de sa paume gauche, l�arrondit en 3oulette, puis du pouce droit l�amène au 3out de ses doigts 

pour la porter / la 3ouche. 

Et il mima l�opération, imité par quelques touristes dont la gaucherie souleva des rires.  

- Mais ne croye@ pas pour autant que l�oasien manque de civilité. On conna1t les règles 

élémentaires de la politesse au Sahara. Avant chaque repas, il *aut se laver les mains, et non pas dans 

une eau dormante, mais dans une source ou sous un *ilet d�une cruche tenue par une autre personne. Il 

*aut également invoquer la 3énédiction d�Allah. On ne 3oit pas en mangeant, mais après le plat 

principal. L�eau ou le petit lait circule vers la droite, et il convient de tendre les deu. mains pour saisir 

la cruche ou le vase / lait. Il ne *aut pas 3oire de3out, pour 3oire on met un genou / terre. On ne doit 

pas partager un Eu*.  

Idriss écoutait avec étonnement. Ces règles de vie quotidienne, il les connaissait pour les avoir 

toujours o3servées, mais comme spontanément et sans les avoir jamais entendu *ormuler. De les 

entendre de la 3ouche d�un Fran7ais, con*ondu dans un groupe de touristes / cheveu. 3lancs, lui 

donnait une sorte de vertige. Il avait l�impression qu�on l�arrachait / lui-m4me, comme si son >me 



 +'"

avait soudain quitté son corps, et l�o3servait de l�e.térieur avec stupeur. [$] En*in on *it station 

devant une armoire vitrée o? s�étalaient des 3ijou. et des amulettes. [$] Lorsque les visiteurs 

commencèrent / s�éloigner, Idriss s�approcha de l�armoire. Ces 3ijou. d�argent, il les avait vus sur sa 

mère, sur ses tantes, sur d�autres *emmes de Ta3el3ala. Des photos montraient des visages couverts de 

peintures *aciales rituelles sur lesquels il aurait presque pu mettre des prénoms *amiliers. En*in, 

comme il s�écartait de la vitre, il vit appara1tre un re*let, une t4te au. cheveu. noirs, e.u3érants, / la 

*ace mince, vulnéra3le, inquiète, lui-m4me, présent sous cette *orme évanescente dans ce Sahara 

empaillé. < 
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ARTICLES DE "OURNAU( ET DE MAGAZINES 
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